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L’évolution de la crise afghane 

• Kaboul propose un règlement garanti par FU.R.S.8. et les États-Unis 
— — [ • M. Muskie juge ce plan « illusoire et ambigu 

Une démarche 
tactique 


A la veille de la rencontre 
a méricano-sovïë tique de Tienne 
et de la conférence ministérielle 
islamique, le gouvernement de 
Kaboul, relayé par Moscou, pro- 
pose à nouveau l’ouverture de 
pourparlers avec l’Iran et le 
Pakistan en vue d'un règlement 
politique régional de la crise 
afghane. 

Cette initiative comporte deux 
originalités par rapport aux pré- 
cédentes. D'une part, les Etats- 
Unis et 1TMC.S.S. seraient « parties 
prenantes» au règlement, qu’ils 
devraient garantir; d'autre part 
et surtout, la proposition évoque, 
pour la première fois également. 
• le problème de l’évacuation du 
contingent limité » de troupes 
soviétiques d'Afghanistan. Dans 
toutes les conversations qu’ils ont 
eues jusqu'à maintenant, tant 
avec des Occidentaux que des 
représentants de pays non ali- 
gnés. les Soviétiques s'étaient 
refusés à fournir la moindre assu- 
rance quant à un éventuel retrait 
de leurs forces. Bien que la ques- 
tion d'un « calendrier » ait été 
évoquée par Radio-Kaboul, elle 
ne figure pas expressément dans 
la nouvelle proposition. 

Cette proposition — et c’est là 
où lo bft; blesse — Implique la 
reconnaissance du gouvernement 
Karmal mis en place à Kaboul 
dans le sang fin décembre par 
l’armée rouge. On volt mal com- 
ment. tant les Iraniens, les Pa- 
kistanais que les Américains pour- 
raient accomplir ce geste flans les 
circonstances présentes. Téhéran 
et Islamabad, non seulement se 
sont refusés à le faire jusqu’à 
présent, mais se sont associés aux 
résolutions de la conférence isla- 
mique extraordinaire qui, en 
janvier, a prononcé l’exclusion de 
l'Afghanistan communiste de ses 
rangs en même temps que la 
condamnation la plus énergique 
de rinvasion soviétique. 

C'est vraisemblablement pour 
désamorcer quelque peu de nou- 
velles critiques de la part des pays 
islamiques que Kaboul — qni 
demande sa réintégration an sein 
de la famille islamique. — et 
Moscou ont pris les devants. Leurs 
propositions sont fidèles à la thèse 
soviétique selon laquelle la pré- 
sence des troupes de 1U.E.S3. en 
Afghanistan n’est la conséquence 
que d’ « ingérences étrangères » 
et non d'une large insurrection 
populaire islamique contre un 
régime communiste. 

Largement tactique, la proposi- 
tion sovléto- afghane traduit aussi 
l'Inquiétude grandissante des 
Soviétiques devant l’extension de 
la rébellion, leur enlisement en 
Afghanistan et les conséquences 
internationales, notamment dans 
le tiers-monde, de leur expédition 
militaire. Moscou fait un pas de 
plus en vue d’un règlement poli- 
tique afin de mieux rejeter la 
responsabilité de la crise sur les 
voisins de l’Afghanistan et les 
Etats-Unis. Mais il reste bien des 
points d’ombre dans le texte de 
Kaboul. Celui-ci ne fait qu'es- 
quisser, et encore d** fagon très 
imprécise, les garanties que pour- 
raient fournir Washington et 
Moscou. Certes, la question qui 
tient le plus à cœur aux Sovié- 
tiques est celle de la * non- 
lngérence », à laquelle M. Brejnev 
subordonnait déjà en février le 
retrait des farces soviétiques. D 
est peu probable aussi que l’armée 
soviétique puisse se retirer sans 
que Moscou ait l’assurance que ne 
s'installera pas à Kaboul un 
régime qn* 1m soit hostile. 

rian t la logique de la thèse 
soviéto-afghane. la proposition 
passe complètement sous silence 
les principaux acteurs du drame 
de Kaboul. Comment engager me 
tentative de règlement sans que 
ceux qui ont pris les Limes soient 
conviés à la table de conférence ? 
Aussi longtemps que les mouve- 
ment islamiques de libération et 
les nationalistes qui se battent à 
l'intérieur du pays ne seront pas 
considérés comme des interlo- 
cuteurs valables, tonte initiative 
diplomatique ne risque- t-elle pas 
d’être un coup d'épée dans Tean ? 


La crise afghane est au centre des conversations atlantiques et 
Est-Ouest en cours. A Bruxelles, les pays intégrés dans VOTAN ont 
demandé mercredi 14 mai « le retrait total et immédiat des forces 
soviétiques d'Afghanistan » et manifesté leur volonté de renforcer 
leurs moyens.de défense. 

Le gouvernement de Kaboul, avant la rencontre vendredi à 
Vienne du secrétaire d'Etat américain, M. Muskie, et du ministre 
soviétique des affaires étrangères, M. Gromyko, et avant la réunion 
samedi au Pakistan de la conf êrence islamique, a, de son côté, 
proposé que VUJIEJS. et les Etats-Unis garantissent un règlement 
devant conduire à l'évacuation des forces soviétiques d’Afghanistan. 
Propositions « illusoires, ambiguës et sans base sérieuse », a dit 

M. Muskie jeudi matin à son arrivée dans la capitale autrichienne. 

La célébration, ces jeudi et vendredi à Vienne, du vingt- 
cinquième anniversaire du traité d’Etat autrichien fournit l’occasion 
de nombreux entretiens bilatéraux et multilatéraux. Outre M. Gro- 
myko, qui n'est attendu que vendredi, et M. Muskie, assistent 
notamment aux cérémonies les ministres français et britannique des 
affaires étrangères. M. François-Poncet aura, vendredi, un tête- 
à-tête avec M. Muskie. 


Le gouvernement de Kaboul a 
de nouveau proposé, mercredi 
14 mal, l’ouverture de pourparlers 
bilatéraux avec liras d’une part, 
le Pakistan d'autre part, et, pour 
la première fois, suggéré que 
1U-R.SJ5. et les Etats-Unis four- 
nissent des garanties politiques 
au règlement qui pourrait inter- 
venir, conduisant à « l’évacuation 
du contingent müitaire limité 
soviétique du territoire de T Af- 
ghanistan ». Cette proposition a 
été rendue publique à Moscou par 
l'agence Tass, citant l'agence 
afghane Bakhtiar. 

a Le programme d'un règlement 
politique pourrait se fonder, indi- 
que Je texte, sur les clauses sui- 
vantes : le gouvernement afghan 


propose à celui de la République 
islamique d'Iran de mettre sur 
pied des pourparlers afghano- 
iraniens, afin (Télaborer un accord 
bilatéral sur le développement des 
rapports amicaux et (Tune coopé- 
ration multiforme avantageuse 
entre les deux pays. » U propose 
également au Pakistan d' « élabo- 
rer un accord bilatéral sur la 
normalisation s des relations 
entre Kaboul et Islamabad. Le 
texte ajoute : de tels accords 
« comprendraient notamment des 
engagements concrets sur Ctnad- 
missîbüité des activités armées ou 
de n’importe quelle autre activité 
hostile depuis le territoire de Vun 
des pays contre Vautre s. 

(Lire la suite page 4J 


Les difficultés économiques 

• Le chômage a encore augmenté en avril 

• Ryad relève le prix de son pétrole 

Le chômage continue d’augmenter en France : en avril, le 
nombre des demandeurs d’emploi, en données corrigées des varia- 
tions saisonnières, s'est accru d'un peu plus de 2 %. Dans le 
même temps, on a noté toutefois un redressement des offres 
d’emploi non satisfaites. 

La situation va-t-elle s'améliorer dans les prochains mois? 
L’INSEE ne 1 b pense pas, qui dans son analyse semestrielle de 
la situation de l’économie française estime que le chômage va 
continuer à s’accroître et prévoit — dn fait de la baisse probable 
de la consommation — un ralentissement modéré de l’activité, en 
dépit des fortes dépenses d'investissement du secteur privé. 

Cependant, F Arable Saoudite a décidé de porter de 26 à 
28 dollars le prix de son baril de brut, avec effet rétroactif au 
l w avril. Cette augmentation entraînera un alourdissement de 
1,6 milliard de francs de la facture pétrolière française en 1680. 


Pour le sixième mois consécutif, 
3e chômage a augmenté en 
France : selon des indications 
officieuses, que les statistiques 
mensuelles du ministère du tra- 
vail et de la participation de- 
vraient incessamment confirmer, 
cette hausse, de fin mars à fin 
avril, serait comprise entre 2 % 
et 2,5 % en données corrigées des 
variations saisonnières, qui consti- 
tuent le meilleur baromètre de la 
situation de l'emploi. 

Le flot des demandeurs d’emploi 
se gonflerait ainsi de quelque 
trente mille personnes pour 
atteindre le chiffre record d'en- 
viron 1 445 000. En un an — 
d’avril 1979 à avril 1980, — l' aug- 
mentation dn chômage est de 
l’ordre de 7 % à 8 %, soit quelque 
100000 candidats supplémentaires 
& la recherche d’un tr&valL 

Si le rythme d’accroissement du 
chômage est nettement moins 
fort de 1979 à 1980, en compa- 


PRUDENTE DEMOCRATISATION 


Le Népal, son roi et ses villages 


Le roi Birendra a demandé à la population 
de ne pas entraver le - processus pacifique de 
la démocratie », à l'issue de la publication des 
résultats du référendum indiquant que 55 % de 


votants s'étaient prononcés pour le maintien et 
la réforme de l'actuel système de représentation 
indirecte et contre l'instauration d'un régime 
moltipartite (-le Monde» du 15 mai). 


New-Delhi. — s Nous assistons 
à un étonnant retournement de 
Vhiatoire, un peuple venant de 
rejeter la Magna Carte (1) que 
lui offrait le roi. au terme d'une 
longue lutte.» C’est ainsi qu'un 
dirigeant népalais a traduit la 
surprise qu’il éprouve en consta- 
tant que les électeurs consultés 


De notre correspondant 
PATRICK FRANCÈS 


par un référendum décidé par le 
roi Birendra, 6e sont prononcés, 
non pour le retour au multipar- 
tisme, mais pour une réforme du 


LE PRÉSIDENT DU MEXIQUE. M. LOPEZ PORTtLLO 
EN VISITE OFFICIELLE EN FRANCE 

M. José Lapez Portülo, président du Mexique, est attendu 
pour une visite officielle de trois jours en France, le vendredi 
16 mai. Cette visite répond à celle de M. Giscard d'Estaing à 
Mexico en mars 1979. 

Le Mexique, puissance pétrolière en expansion avec des 
réserves prouvées de 50 milliards de barûs, est devenu un inter- 
locuteur privilégié pour la France, qui offre sa technologie en 
particulier dans l'industrie agro-alimentaire et le nucléaire. 

A l’occasion de la visite de M. Logez PortiHo, le Monde pré- 
sente aujourd'hui un supplément de onze pages (voir pages 19 
à 29 ) et publiera vendredi un entretien avec le chef de VEtat 
mexicain. 


SARRAUTE 

L’ USAGE 
DE LA PAROLE 

/f..; era îarssa^.^sçendæ' sQrVfjlet.de pi us- _en.pl us bas, 
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Gallimard À 


système actuel, celui des Pan- 
cbayat (le Monde du 3 mal). 

• Nous gagnerons haut la main 
et je serai surpris si nous n’obte- 
nons pas 90 % des suffrages»,. 
nous déclarait, au terme de la 
campagne, M.BP. Koïrala, le chef 
du Congrès népalais, formation 
largement majoritaire au sein du 
camp des partisans du multipar- 
tisme. Aujourd'hui, c surpris », 
M. Koirala était-il, hier, convaincu 
ou bien rêvait-il à haute voix ? 

Là résidait, semble-t-U, le dé- 
faut dans la cuirasse du raison- 
nement des stratèges du multi- 
partisme : dans leur conviction 
de l'emporter, ils escomptaient un 
vote massif de la population et 
surtout de l’électorat rural, 
celui des c collines » et des réglons 
les plus reculées, celui qui, sou- 
mis aux puissants chefs de vil- 
lages, reste figé dans le respect 
de la monarchie. 

Ces populations — 88 % de 
l’électorat, — les avocats du mul- 
tipartisme ont essayé de les 
convaincre. Mais il apparaît que 
la croisade des étudiants, qui 
avaient déserté écoles et univer- 
sités, n’a pu atteindre la totalité 
des vingt-sept mille villages. Leur 
« message b n'est pas forcément 
passé. « Réclamez dos droits l », 
invitaient les slogans peints sur 
la chaussée des routes-. Mais que 
signifiaient de tels mots pour un 
paysan illéttré luttant pour sa 
survie et parcourant des kilomè- 
tres pour aller chercher de l'eau ? 

(Lire la suite page 5J 

fl) la Grande Charte, ou Magna 
Car ta. Imposée en 1215 par les 
barons d'Angleterre au roi Jean 
sans Terre, garantit les droite réo- 
damc, les libertés de l'Eglise et des 
villes contre l’arbitraire royal et 
institua le contrôle de l'Impôt 
ainsi que des garanties Judiciaires. 
Désavouée par Jean sans Terre en 
1216. confirmée par Henri m (1265). 
elle devint le symbole de la lutte 
contre le pouvoir absolu. 


LES PROBLÈMES 
DU LtVRE 

Lire page 18 
l'article de Erik Orsenna 
et de Jean-Pierre Ramtay : 

«Lettre à un ministre 

bien discret» 


raison avec la période 1978-1979. 
où les taux ont parfois dépassé 
20 %, il n’en zeste pas moins que 
la montée du fléau se poursuit 
inexorablement pour gravir, de 
mois en mois, des paliers jamais 
atteints jusque-là. Et toutes les 
prévisions, des experts font état, 
pour la première moitié de la 
décennie, d’une aggravation 
constante du maL 

Comme 11 est habituel à cette 
époque de l’année, le nombre des 
demandes d’emploi non satisfaites 
a diminué de mars à avril en 
données observées. Cette baisse 
serait de l’ordre de 23 Ta et ramè- 
nerait le nombre des chômeurs 
comptabilisés en données brutes 
aux. alentours de 1380000. Là 
aussi, on enregistrerait, en un an, 
une augmentation de 7 % à 8 %. 

Le niveau satisfaisant de l’acti- 
vité économique et les effets du 
troisième pacte pour l’emploi — 
dont le bilan de la première 
année d’exercice doit être dressé, 
jeudi 22 mai devant la presse, 
par M. Ceyrac, président du 
CJ4.P.F. — seront certainement 
mis en avant par le ministère du 
travail et de la participation pour 
expliquer cette diminution, en 
données observées, de mars à 
avril 1980, mais, une nouvelle fris, 
la rue de Grenelle indiquera que 
cette baisse est inférieure à celle 
que laissait attendre l’évolution 
saisonnière. 

La situation des offres d’emploi 
non satisfaites se serait encore 
améliorée d’un mois à l'autre et, 
en un an, la progression serait 
spectaculaire : + 20 % par-rap- 
port à avril 1979. Il faut dire 
aussi que le volume des offres était 
tombé, en 1978-1979. à un niveau 
particulièrement bas. 

MICHEL CA5TAING. 

(Lire la suite page 33J 


■POINT- 


Deux poids 
deux mesures 


II fallait s’y attendre : à 
■propos des éfuciïanfs étran- 
gers comme pour vingt autres 
sujets, ri y a deux poids et 
deux mesures. 

D’un côté, faune du bon 
sens, le poids des réalités 
élémentaires, chères à La 
Pallica. Il vaut mieux, pour 
accomplir des études supé- 
rieures en France, posséder 
des rudiments de notre langue 
et s'y perfectionner ensuite 
autant que faire se peut. 
Personne n’en disconvient. 
Qu'on le précise par des 
textes, soit, à condition que 
la règle permette de prendre 
en compte des situations tort 
diverses. 

D’un autre côté, H y a la 
mesure politique des choses, 
le poids des oppositions de 
leunes étrangers aux régimes 
en place dans leur pays que 
parfois ils ont dû luit. Ou plus 
simplement leur volonté d’ac- 
quérir un savoir critique et de 
l'utiliser plus tard au service 
de leur idéal, chez eux ou 
ailleurs. 

Quand M. Raymond Barre 
dénonce ceux « qui ne sont 
là que pour pouvoir mieux 
exercer une action politique 
orientée contre leur pays 
d'origine », quand il redoute 
de voir nos universités trans- 
formées en - dépotoirs », il 
parie un autre langage. 

Il continue une autre tradi- 
tion. Pas celle de la France, 
lumière intellectuelle de 
rhumantté, comme le dirait le 
président de la République. 
Non. Il perpétue les arrange- 
ments anciens pour combattre 
les Jeunes oppositions des 
pays amis. Ce fut F Iran du 
chah; ce fut et c'est encore 
tel ou tel pays d'Afrique. 

M. Barre pense, parle, 
et agit comme Mme Saunier- 
Seiié, qui déclarait en 1978 
que les universités françaises 
« recueillent le trop-plein du 
tiers-monde »■ Ce tiers-monde 
■d ont on -sa? flatte, d’autre part, 
d’être rami et le recours. Le 
premier ministre n'a-t-II la- 
mais rencontré des hommes 
t d’Etat étrëngers qui doivent 
’ beaucoup à f Université qui 
les a accueillis et formés 
lorsque jeunes, iis étaient en 
exil, forcé ou non, en 
France ? 


A U JOUR LE JOUR US BEAUX JOURS 


Allez, encore yn petit effort 
de part et d'autre, et on en 
arrivera vite à la conclusion 
que tous les flics sont des 
tueurs et que tous les étu- 
diants sont des casseurs : une 
poignée d'autonomes par-ci, 
une grappe de CJ2J5. par-là, 
et la sauce prendra assez pour 
que le débat s’élève à hauteur 
d’un lancer de pavé ou ffun 
jet de grenade lacrymogène. 

D’aüleun, c’est déjà fait': 


à l’Assemblée nationale, le 
premier ministre évoque les 
s universités dépotoirs », où 
le ministre de l’intérieur voit 
s’installer la « vérole poli- 
tique ». Mais peut-être n’au- 

rons-nous pas le temps de 
nous demander si la politique 
est vérole e : que voulez-vous, 
les beaux jours sont revenus 
si vite.„ 

BERNARD CHAPUIS. 


KAGEMUSHA», D'AKIRA KUROSAWA A CANNES 


£e &eignewc 
et Aon omâxe 


La nuit tombe, la plaine est jon- 
chée de cadavres. Il y a là, couchés 
dans l'herbe, ceux, cuirassés de noir, 
qui combattaient sous te signe du 
«vent»; ceux, habillés de vert, qui 
appartenaient aux cohortes de la 

■ forât • ; ceux, vêtus de tuniques 
rouges, qui étaient les soldats du 

■ feu ». Parfois, un blessé se re- 
lève, brandît son oriflamme, fait 
quelques pas et s'effondre. Les pat- 
tes des chevaux abattus dessinent 
sur le ciel pourpre d'étranges arabes- 
ques. A travers Iss roseaux, un 

homme hagard contemple le désas- 
tre. Puis, saisissant une lance, se 
rue vers l'e n n e m i. Mortellement 
atteint, il se laisse glisser dans les 
eaux d'un lac. Ainsi son âme retrou- 
vera-t-eile l'âme de celui qui fut son 
seigneur, et dont I! fut, pendent trois 
ans, le « kagemusha », la guerrier- 
ombre. 


C'est sur cette apothéose funèbre 
que s'achève Kagemusha, le vingt- 
sepHâme film d'Akira Kurosawa, et 
le premier qu'il ait tourné au Japon 
depuis Dodes Kaden (1970). Un film 
dont l'ampleur et le coût de produc- 
tion ont d'ailleurs nécessité l’apport 
de capitaux américains. Sans l'amitié 
agissante de Francis Ford Coppola et 
de George Lucas, le plus grand ci- 
néaste japonais vivant, l'auteur des 
Sept Samouraïs, du Château de farai- 
gnês, de Dersou Ouzala, n' aurait pas 
pu réaliser Kagemusha, et noue au- 
rions été privés d'une œuvre capitale, 
où les cris et le fureur' des fresques 
historiques se mêlent à une médita- 
tion sur l'ambition, le pouvoir et les 
arcanes de ce qu'on appelle l'Iden- 
tité. 

JEAN DE BÀRONCELLL 

(Lire ta State page 9.) 
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AVANT LE RÉFÉRENDUM AU QUÉBEC 

Reconnaître les faits 


Les Québécois 
.vont décider le 20 mai 
par référendum 
s’ils font confiance 
à leur gouvernement 
pour négocier avec 
celui d’Ottawa un accord 
basé sur les deux 
principes 

de la « souveraineté » 
et de F « association >. 
Hervé Lavenir, président 
de Québec-France, 
souhaite que cette 
consultation, dont le 
professeur GuxffauJt 
souligne le caractère 
parfaitement démocratique, 
consacre la réalité d’une 
nation québécoise 
distincte. Yarema Kelebay 
et William Brooks assurent 
en revanche que le 
conflit est idéologique 
et non national, tandis que 
Loïc Conquer 
fait entendre, au service 
du vieux rêve 
d’un Canada bilingue, 
la voix, bien lointaine, 
d’un francophone 
de l'Ontario. 


OUR ceux — et nous n’étions ^ HERVE LAVENIR (*) 


P OUR ceux — et nous nenons 
pas bien nombreux : quel- 
ques élèves de 1*ENA_ qui, 
à partir de i960, organisèrent 
en France le lobby pro- 
québécois, le grand événement du 
20 TPftî prochain apparaît co m m e 
l'aboutissement d’une longue mar- 
che et la réalisation d’un rêve de 
Jeunesse. Que dire, surtout, de 
ceux qui, au Québec, malgré les 
railleries et le scepticisme de la 
majorité de leurs compatriotes, 
au tout début de leur action, 
firent vivre et grandir le mouve- 
ment souverainiste ? Et, plus 
encore, de la ténacité qu'il fallut 
au peuple de ce pays — et à tous 
les Canadiens-Français — pour 
rester et devenir ce qu'fis sont, 
pour faire craquer et fondre les 
glaces du long hiver que la 
conquête et, malheureusement, 
notre Indifférence firent s’abat- 
tre sur la Nouvelle-France et 
durer plus de deux siècles ? 

H n’est pas encore exclu que le 
« non a l’emportera le 20 mai pro- 
chain. Si tel devait être le cas, ce 
serait à peu près sur l’appoint des 
voix des 15 % à 20 % d'anglo- 
phones et de non francophones 
que compte la papulation du Qué- 
bec. Corollairement, la quasi- 
certitude existe déjà que la majo- 
rité des Québécois francophones 
veulent parvenir enfin à l’éga- 
lité des droits et des pouvoirs de 
décision avec les Canadiens 
anglophones, dans tous les domai- 
nes. 


en plus fortement, le pouvoir 
d’Ottawa et les tenants du fédé- 
ralisme canadien ont multiplié les 
menaces et les mises en garde : 
les sentiments et les rêves, 
disent-ils, sont autre chose que la 
politique ; la souveraineté équi- 
vaudrait à la ruine de l’économie 
québécoise; l’Idée même de 
l’émancipation politique est une 
chimère ; le rêve national québé- 
cois fait fi du réel, de l’écono- 
mie, etc. 


L’équilibre 


Or la réalité est toute différente. 
Far les ressources de son terri- 
toire, par le niveau d'instruction 
et le développement de sa popu- 
lation. par son revenu per capita, 
le Québec, aux Nations unies, 
serait parmi les pave de tète et, 
même par le chiffre de sa popu- 
lation — supérieur à celui, par 
exemple, du Danemark, de la Nor- 
vège. de l’Irlande et de combien 
d’autres, déjà membres de l’ONU. 
— 11 ferait aussi fort honorable 
figure ; par sa position géogra- 
phique. politique et économique, 
par son rayonnement culturel et 
technologique aussi, il ne serait 
nullement en position d’infério- 
rité, tant s’en faut, et 0. n’existe 


Devant cette volonté évidente, 
et que la jeunesse affirme de plus 


(•) Président de l'Union chré- 
tienne démocrate (U.CJ3.) et de 
l'association Québec-France. 


Conflit de peuples ou d'idéologies? 

N OUS autres Canadiens -gj. liane et de la décolonisation, j 

allons penser sérieusement “ 7 se plaisent à critiquer l'ord 

le 20 mal à ce que nos YAREMA KELEBAY ( ) social actuel. Sans se content 


N OUS autres Canadiens 
allons penser sérieusement 
le 20 mal à ce que nos 
savants appellent le c conflit 
franco-anglais ». 

Des générations entières d’au- 
teurs, de poètes, de dramaturges 
et d’hommes politiques ont main- 
tenu la vision de lord Durham 
de «deux nations qui se battent 
au sein d’un seul pays». A la 
veille du référendum, la plupart 
des Canadiens acceptent toujours 
cette image d’une lutte entre 
deux peuples ennemis, anglais et 
français. 

Nous continuons à nous préoc- 
cuper d’un dualisme culturel, nos 
« deux solitudes » symbolisées par 
des langues différentes. Est-ce 
bien la vérité ? 

Sans doute, trouve -t-on des 
différences entre les Canadiens 
français et anglais. La question 
Importante est : sont-elles pour 
autant des barrières Infranchis- 
sables justifiant la division du 
Canada ? 

11 est important de considérer 
précisément ce que c’est qu’une 
culture. Une culture se compose 
d’une série de solutions aux pro- 
blèmes de la vie. Un couteau et 
une fourchette représentent la 
culture. Us donnent une solution 
au problème de savoir comment 
mettre de la nourriture dans la 
bouche : Hn«n un autre milieu 
culturel, la solution prend la 
forme des baguettes chinoises. 


. par 

YAREMA KELEBAY (*) 
et 

WILLIAM BROOKS (**) 


ce pays. En réalité, les membres 
des communautés françaises et 
anglaises se servent déjà des 
mêmes solations qui se sont déve- 
loppées au cours de la longue 
histoire de la civilisation occi- 
dentale. 


Les Canadiens français et les 
Canadiens anglais commencent à 
découvrir qu’ils ne sont pas si 
différents les uns des autres que 
voudraient le faire croire beau- 
coup de nos politiciens et de 
nos intellectuels. Par exemple, 
les jeunes Français et les jeunes 
Anglais connaissent aussi bien les 
restaurants Mac Donald et le 
disco que les jeunes de Pough- 
keepsie, dans l’Etat de New- York, 
on que ceux de Londres ou de 
Paris. 


liane et de la décolonisation. Ils 
se plaisent à critiquer l’ordre 
social actuel. Sans se contenter 
d’être une c opposition loyale» 
dans un système politique qui 
évolue d’une façon graduelle, ils 
ont recours à la récrimination 
systématique, qui est. en fait, 
une attaque contre la structure 
fondamentale de notre système 
politique. Us se sont bien établis 
dans ce que feu M. Lionel Tril- 
ling a appelé une fois la 
« culture adversaire > d’intellec- 
tuels sans emploi, qui ont une 
attitude hostile envers l’idéad de 
démocratie libérale et le capita- 
lisme tels qu’on les trouve dans 
le monde occidental 


La chrétienté est une solution 
au problème que pose la défi- 
nition de Dieu ; dans un autre 
milieu culturel, la solution est le 
bouddhisme. Une langue est la 
solution au problème que pose 
la communication. 

De la même façon, n'importe 
quel système politique représente 
la culture. C’est une solution au 
problème de gouverner. Les so- 
ciétés occidentales ont développé 
.une démocratie libérale. D’autres 
sociétés ont choisi la monarchie, 
la dictature militaire ou le tota- 
litarisme. 

Un système économique est 
aussi un élément important de 
culture Notre solution au pro- 
blème de gagner de quoi vivre 
a été le capitalisme de la libre 
entreprise, tandis que d’autres ont 
adopté le socialisme La culture 
n’est donc pas l’air que nous res- 
pirons. mais quelque chose de tout 
A fait réel et tangible C’est l’en- 
semble de toutes nos solutions 
aux problèmes que nous rencon- 
trons dans la vie 


Au fur et à mesure que la 
communauté anglophone se 
familiarise avec la langue fran- 
çaise, les problèmes de commu- 
nication et d’isolement devien- 
nent moins graves. Certains ont 
déjà épousé une personne appar- 
tenant à l’autre groupe, ou y ont 
établi des amitiés profondes. 
Nous n'avons jamais eu une si- 
tuation d’apartheid institutionna- 
lisé. Plusieurs d’entre nous avons 
des parents originaires de l’au- 
tre groupe linguistique. Nous 
avons les mêmes loisirs et nos 
enfants sont membres des mê- 
mes équipes. 

Le fait que les uns parlent 
surtout français n’est pas une 
raison suffisante pour nous sé- 
parer. Notre façon de vivre à 
tous est presque la même et 
s’étend au-delà des limites po- 
sées par la langue. 


Vos à vol d’oiseau, les Cana- 
diens français et les Canadiens 
anglais partagent plus de simi- 
larités que de différences. Tous 
sont membres d’une civilisation 
moderne, libérale et commerciale, 
qui fournit la base du niveau 
élevé de vie et des libertés poli- 
tiques dont nous bénéficions' dans 


Où se trouve le vrai conflit? 
H n’est pas entre des cultures. 
Il est entre des élites politiques 
qui se battent dans l’arène poli- 
tique. C'est au fond une question 
d’idéologie. 

Vers I960, le Québec a vu 
l’arrivée «Tune élite formée par 
des hommes tels que le Père Geor- 
ges-Henri Lévesque, de l’Univer- 
sité LavaL Leurs manières d’ana- 
lyser et de penser sont fonda- 
mentalement antagoniques à nos 
systèmes communs économiques 

et politiques. Ce sont eux nos 
hommes de la gauche: Leur 
Idéologie ressemble d’une façon 
remarquable au socialisme du 
tiers-monde. En se servant du 
vocabulaire de l'antl-lmpéria- 


Cette c classe nouvelle » s’ex- 
prime dans le parti québécois. 
Bien qu’on entende souvent dire 
que le parti québécois est c sépa- 
ratiste », on nous rappelle rare- 
ment que c’est aussi un parti 
socialiste. En se servant d’une 
rhétorique nationaliste ou de li- 
bération, 11 poursuit des buts qui 
sont au fond socialistes. Cela est 
évident quand il tend à col- 
lectiviser, à centraliser et & bu- 
reaucratiser. n a emprunté son 
modèle à ce qu’on pourrait 
appeler l’opposition dn tiers- 
monde aux nations développées. 

Cette tendance est évidente 
aussi dans sa tactique politique. 
Quand, un membre de l’opposi- 
tion déclare que des sociétés ont 
quitté Montréal, un ministre du 
P.Q. l’accuse de « déstabilisation 
politique ». Quand le leader se 
l’opposition donne son avis sur 
l’économie au cours d’une élec- 
tion partielle, le premier ministre 
l’accuse de s terrorisme intellec- 
tuel ». Quand une compagnie 
privée et respectée prend la dé- 
cision de déménager son siège 
social à l’extérieur de cette pro- 
vince, on l’accuse d’étre un 
« mauvais citoyen Quand les 
anglophones de Montréal s'ex- 
priment librement et indépen- 
damment. on les réprimande en 
les accusant de vivre dans on 
ghetto et de voter toujours en 
bloc. On sermonne les citoyens 
qui font voir un scepticisme 
tranquille et poli au sujet du] 
parti québécois. 


(•) Professeur au département 
d’histoire et des sciences de l’édu- 
cation à l’université McGill (Mont- 
réal). 


(**) Professeur d’blstolre au Lever 
Canada College (Montréal). 


Quand les minorités se trou- 
vent en désaccord avec la poli- 
tique du parti, un ministre du 
gouvernement les accuse d’être 
« anormales ». Le pis. c'est 
qu’un premier ministre d'un gou- 
vernement tin de façon démocra- . 
tique et qui a juré de soutenir , 
l’autorité de la loi laisse planer 1 
la menace que, s'il perd le réfè- j 
rendura, il est possible qu’il ne 
puisse contrôler ses partisans 1 
déçus. | 

A la veille de ce référendum, le ! 
vrai conflit au Québec est entre 
le libéralisme et 3e radicalisme, ; 
ou entre deux idéologies, mais ' 
non pas entre deux peuples. | 


pas de raisons sérieuses d'affir- 
mer que l’accession à la souverai- 
neté pourrait remettre en cause 
l'équilibre économique et social du 
Québec. 


L'heure de la démocratie 

par DIDIER GUIFFAULT (*) 


Mieux, il est permis de penser 1 
que, devenu maître de négocier , 
ses accords économiques avec 
l’étranger — et seulement à cette j 
condition, — le Québec pourrait 
s’assurer une position encore plus 
favorable en Amérique du Nord 
et par rapport au monde exté- 
rieur si, devenant, par exemple. 
Etat associé de la Communauté I 
européenne, il se développait, du 
même coup, en tête de pont euro- 
péenne en Amérique du Nord et. 
pour les investisseurs américains 
et canadiens, en plate-forme de 
pénétration sur le marché euro- 
péen. 


Le Québec, qui a sa réaliser par 
lui-même des projets aussi gran- 
dioses que l’aménagement dn 
territoire de la baie James, après 
celui du bassin de la Mani- 
couagan. et dont les progrès tech- 
nologlques dans certains 
domaines — tel celui de 
l’électricité — sont parmi les plus 
avancés dans le monde, peut fon- 
der la réalisation de son rêve his- 
torique sur des bases économiques 
très réelles, très solides, que 
maintes nations Indépendantes 
pourraient lui envier. Les Cana- 
diens-Anglais le savent bien, qui, 
quoi qu’ils en disent parfois main- 
tenant, reconnaîtront la sou- 
verain teé. sans hésiter, dés qu’elle 
sera flans le domaine des faits. 


L E mérite essentiel du référen- 
dum sera de permettre à 
l'ensemble des Québécois de 
se prononcer démocratiquement pour 
la première fois sur leur avenir cons- 
titutionnel. Pour fe gouvernement 
Lévesque, les Québécois sont main- 
tenant suffisamment prêta pour 
débloquer en connaissance de cause 
l’impasse politique dans laquelle se 
trouve le Canada depuis des années. 
Cette consultation référendaire se 
caractérise à la fois par la minutie 
da la procédure et par l'ambiguïté 
de ia question posée. 

En recourant à l’outH référendaire, 
étranger à la tradition britannique, 
les dirigeants québécois ont créé un 
précédent Le référendum sera consul- 
tatif. Ses résultats ne lieront pas, 
juridiquement le gouvernement qué- 
bécois. même si ses répercussions 
politiques doivent être considérables. 


dépenses référendaires et habilite 
ces seules organisations à percevoir 
des contributions financières et à 
procéder à des dépenses se rappor- 
tant au référendum. Chaque comité 
aura reçu, ainsi, des subsides à la 
fois du gouvernement provincial, des 
partis politiques et des électeurs. 
Rien, par conséquent, n'a été négligé 
sur la plan de ia procédure pour 
donner è ce référendum un oarac- 
tôre authentiquement démocratique. 


La loi de 1978 sur la consultation 
populaire, votée par l'Assemblée de 
Québec, a obligé les partisans de 
chaque option à se regrouper dans 
des organisations coiffées par un 
comité national pour le oui et un 
comité national pour le non. En 
obligeant les formations politiques à 
se fondre dans de telles structures, 
le gouvernement a voulu montrer que 
l'enjeu débordait les clivages tra- 
ditionnels des partis politiques. Ce 
choix, en outre, a correspondu au 
souci de démocratiser les sources 
du financement en allouant à cha- 
cun des deux comités des moyens 
financiers Identiques : la loi institue 
un plafonnement de l’ensemble des 


Les électeurs québécois se pré- 
parent à voter sur une question dont 
le fond présente une évidente ambi- 
guïté. Les autorités les invitent, en 
effet, à leur donner mandat, non plus 
de réaliser la souveraineté politique 
du Québec assortie d’une associa- 
tion économique avec le reste du 
Canada, mais, seulement, de négo- 
cier avec le gouvernement fédéral 
sur la base d'une telle entente. La 
nuance est de taille et consacre un 
revirement par rapport aux positions 
antérieures du parti québécois. Ce 
dernier n'avalt-ll pas décidé lors da 
son congrès national, en 1979, 
que, une fois le mandat obtenu par 
voie référendaire, il s’engagerait à 
- exiger le rapatr/emenf au Québec 
de tous les pouvoirs inhérents i un 
Etat souverain e t propose a u 
Canada de réaliser avec lui une 
association d'Etats souverains (._)». 
Le préambule du chapitre U du pro- 
gramme officiel du parti québé- 
cois (1980) ne précise-t-il pas qua 
les Québécois seront «(...) appelés 
à aocepter ou ù rejeter un prolet 
précis „ ; la souveraineté - associa- 
tion m 1 


RÊVE OU RÊVERIE ? 


par LOÏC CONQUER (*) 

E la mer jusqu'à la saxonne et 


D t lo mer jusqua la 
mer... » Pour tous 


les Franco-Canadiens 
qui, comme moi, ne sont pas 
des • Québécois -— si l'on en- 
tend par là les habitants de 
l'Etat du Québec, — l'acces- 
sion de celui-ci à lo souverai- 
neté pourrait bien marquer la 
fin d'un grand rêve — celui 
d'un Canada bilingue, bicul- 
turel, d'une côte à l'autre, de 
l'Atlantique ou Pacifique, se- 
lon la devise du Canada. 

Rêve porteur d'espoir, formé 
à l'origine par nos coureurs des 
bois, nos pionniers, nos voya- 
geurs qui, au-delà de la prai- 
rie et franchissant les Rocheu- 
ses, parsèment l'Ouest lointain 
de noms français, de villages 
français ; et rêve entretenu, 
poursuivi, mokjré les vicissitu- 
des de notre histoire — 
conquête et, il faut bien le 
dire, oppression jusqu'à une 
date récente ou encore à at- 
tendre, — par tous ceux d'en- 
tre nous, d'hier et aujourd'hui, 
qui voulurent croire avec vo- 
lonté et foi que les deux no- 
tions fondatrices, réconciliées, 
pourraient vivre et cohobiter 
harmonieusement, avec leur 
longue et leur culture respec- 
tives, sur l'ensemble du Ca- 
nada et y faire naître une civi- 
lisation originale. 

_ Si, demain, le Québec ac- 
cède à la souveraineté, se 
constitue en personne du droit 
international et, de partie du 
Canada, n'en est plus que le 
voisin, distinct de lui, en dépit 
de tous les accords économi- 
ques et financiers concevables, 
sera-f-r) encore possible de 
maintenir dans le Corroda 
amputé la composante fran- 
çaise que nous formons ? De mi- 
noritaires que nous sommes déjà 
plus ou moins, à l'Est dans les 
maritimes, et, à l'Ouest, de 
l'Ontario à la Colombie cana- 
dienne, n'a lions-nous pas de- 
venir plus minoritaires encore 
en foce de ki majorité anglo- 


saxonne et même des minorités 
notkmales issues de peuples 
non fondateurs du Canada, mais 
pius nombreuses et importantes 
que les nôtres, numériquement, 
dans certaines régions ? 

Je sois bien que le rêve du 
grand Canada bilingue est 
oussi, pour certains, une rêve- 
rie, et qu'il peut sembler dé- 
pourvu de tout réalisme ; que, 
trop souvent, le bilinguisme ne 
va guère plus loin — pour les - 
autorités provinciales et la ma- 
jorité des anglophones — que 
le formalisme des Inscriptions 
sur les timbres et les bHIets de 
banque ; et que, par exemple, 
K nous a foHu attendre près de 
cent ans pour que soit déclarée, 
dernièrement, inconstitution- 
nelle la loi qui bannissait les 
écoles françaises du Mani- 
toba... 

Je sais bien aussi qu'on ne 
peut sacri f ier l'aven: r de la 
nation québécoise — car c'est 
une nation, avec sa langue, 
sa personnalité, son territoire, 
son vouloir-vivre — à celui de 
ses prolongements ou de ses 
annexes à l'extérieur (si tant 
est que ces mots conviennent)... 
Je sois encore qu'un Québec 
fort pourrait ou pourra peut- 
être mieux défendre nos droits 
que ne l'a fait jusqu'à présent 
l'Etat fédéral avec, recanna is- 
sons-le, sa bonne volonté inter- 
mittente et son impuissance. 
Mois qu'en sera-t-il du Canada, 
de la nation bilingue dont nous 
rêvions ? 

En tout cas, même si la ré- 
ponse devait être « non » le 
20 mai prochain, il resterait 
que l'affirmation massive du 
fait fronçais au Québec serait 
bonne pour nous, car H fau- 
drait en tenir compte pour la 
grande réforme qu'attend tout 
le pays. Ce serait ou ce sera là, 
incontestablement, l'aspect po- 
silif du référendum dans un 
Canada qu'il faut rénover, 
même sans le Québec. 


Le libellé de la question référen- 
daire ne recoupe absolument pas 
les principes antérieurement procla- 
més par le parti québécois. H n'est 
plus question de réaliser la souve- 
raineté-association. mais de la négo- 
cier. II s'agit simplement de deman- 
der aux Québécois leur accord pour 
que des négociations s'ouvrent sur 
la base de la souveraineté-associa- 
tion, étant entendu que tout nouveau 
statut politique pouvant résulter de 
oes négociations serait soumis à un 
nouveau référendum. La portée « his- 
torique» de cette consultation s’en 
trouve, dès lors, réduite. Cette atté- 
nuation sensible des positions cons- 
titutionnelles du gouvernement qué- 
bécois s'appuie sur des considéra- 
tions tactiques. Fidèle à sa prudente 
politique de i'« étapisme », U n'en- 
tend pas brusquer les changements, 
mais s'efforce d'apprivoiser ses 
concitoyens à assumer progressive- 
ment cette mutation historique capi- 
tale. 


Toute Thabileté des dirigeants 
québécois a été de désamorcer l’ar- 
gumentation de l'opposition, qui voit 
dans l'éventuel succès du référen- 
dum une porte ouverte à l’indépen- 
dance. Le premier ministre québécois 
se répand en paroles apaisantes sur 
la signification du scrutin et souligne 
le caractère réversible de ta dyna- 
mique qui pourrait résulter d’uoe 
victoire du oui, en promettant, quelle 
que soit I'l93ue des négociations, un 
second référendum. Une majorité de 
Québécois refusent le statu quo 
constitutionnel, mais ne sont pas 
pour autant enclins à accepter de 
trop grands bouleversements poli- 
tiques. Pour beaucoup d’entre eux, 
voter oui équivaudra d’abord & sor- 
tir de l'ornière constitutionnelle 
canadienne, sans adhérer pour 
autant au principe de la souverai- 
neté-association. M. Lévesque sait 
qu’il a besoin d’un oui sans équi- 
voque pour rouvrir, en position de 
force, les négociations constitution- 
nelles avec le. gouvernement fédérai, 
li sait aussi, et surtout; qu’un succès 
lui est indispensable s’il veut pou- 
voir espérer que son projet indé- 
pendantiste aboutira un jour. En ce 
sens, le référendum du 20 mal 
's’avère décisK. U constitue, à cet 
égard, un palier de plus dans fa 
longue marche du Québec vers la 
prise en charge de son destin. 


(•) Franco-Ontarien. 


(“1 Chargé de cours à la faculté 
de droit et des sciences économique 6 
d'Orléans. 





HANS KÜNG 



assurée 
dans la vérité? 


La vraie question posée clairement 
par le grand théologien catholique. 
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PROCHE-ORIENT 


Iran 


Guerre et paix au Kurdistan 


Quatre-vingt seize Américains ont débarqué 
récemment en Iran pour une mission de sabo- 
tages et d’assassinats >, a révélé, mercredi 
14 mai, le président Bani Sadr à Radio- 
Téhéran. Ce commando aurait été guidé par 
dix-neuf sympathisants iraniens ayant vécu 
pendant plusieurs années atzx Etats-Unis. 

Selon M. Bani Sadr, les Américains auraient 
débarqué en différente endroits pour une mis- 
sion de deux semaines. Q a ajouté qne deux 
hélicoptères américains se sont posés dans la 
région montagneuse de Bakthiari, dans le sud- 


est, et auraient fourni des armes anr rebelles 
kurdes. 

A Washington, le département d’Etat s'est 
refusé à tout commentaire sur ces déclarations. 
C’est la première fois depuis la tentative de 
libération des otages, le 24 avril, que les diri- 
geants iraniens font état d’infiltrations 
d* « agente américains ». 

La situation demeura, d’autre part, très 
tendue an Kurdistan, où vient de se rendre 
notre envoyé spécial. 


<La montagne nous protège et nous protégera toujours > 


Mahabad. — •Pour r amour de 
Dieu, puisque vous 6tes un Journa- 
liste étranger, voua devez dire ou 
monde entier ce que vous avez vu, 
ce que nous subissons. » Vfngt fois, 
trente fois, notre interprète nous a 
traduit oette prière. A chaque halte, 
dans chaque conversation, nous 
l'avons entendue, dite parfois par 
des gens en larmes qui nous baH 
salent les mains en manière de sup- 
plication. A l'hôpital de Boukan, 
d’abord, petite ville de dix-huit mille 
habitants située é une soixantaine 
de kilomètres de Mahabad, où l’on 
ne sait plue où loger des blessés, 
des vieillards, des femmes et des 
enfants pour la plupart originaires 
de Saqqez, l’une de ces villes du 
Kurdistan que les hélicoptères de 
l’armée et les mortiers des ■ gar- 
diens de la révolution » ont changées 
& force de s’acharner sur elles jour 
et nuit, en un môme amoncellement 
de ruines. 

Sitôt arrivés là, on avait tenu à 
nous mener jusqu'au fond de la 
cour, à l’endroit où un groupe 
d’hommes et de femmes entourait 
l'un des leurs, un vieillard, mort 
la veilla, le corps criblé d'éclats 
d'obus, gisant sous un tapis. Dans 
une chambre de l'hôpital, on avait 
soulevé le drap douteux posé sur 
des cerceaux de bols pour nous 
montrer un malheureux gisant à plat 
ventre, à demi-inconscient, dont les 
deux jambes brûlées du talon à la 
hanche, n'étaft plus qu'une plaie 
nauséabonde. 

m Comment Khomelny le fasciste, 
qui ose parler de Dieu, peut-il lais- 
ser faire des choses comme celles- 
là ? Il faut que la vérité soit connue 
en Iran et en dehors de riran, par- 
tout... », nous dit-on encore, alors 
que nous visitions i'un des quatre 
campe où s’entassent sous des 
tantes quelque trente mille réfugiés 
qui ont fui leurs bourgs et leurs 
villages, ne ee déplaçant que la 


De notre envoyé spécial 

nuit, jouant avec les fusées éclai- 
rantes et les balles traoeuses une 
tragique partie de cache-cache, 
avant de trouver enfin sécurité, 
assistance et réconfort Car la fra- 
ternité kurde s’est aussitôt mani- 
festée. et tous ceux qui le pouvaient 
ont pris à leur charge une famille 
de aans-ebri, les autres réfugiés 
étant logés sous la toile. 

Au siège local du parti démo- 
cratique des Kurdes d'Iran (P.D.K.L), 
sous un portrait de Ghazi Mohamed, 
le président de la très éphémère 
République kurde, pendu à Mahabad 
en 194S sur l’ordre du chah, les 
responsables coordonnent l’assis- 
tance, en liaison avec un centre 
d’accueil Installé à l’autre extrémité 
de la ville et où les trois formations 
politiques kurdes (P.D.K.I., le Ko- 
■maJah et les Fedayin) collaborent 
étroitement 11 faut répartir entre les 
réfugiés les dons en nourriture 
offerts par la population, les dons 
en espèces étant utilisés à l’achat 
d’autres denrées et produits indis- 
pensables. Ainsi chaque famille peut- 
elle recevoir quotidiennement sur la 
base de cinq personnes, 2 kilos de 
pain, 1 kilo de pâtes, une livre de 
sucre, un peu de fromage et de 
yaourt et plus irrégulièrement du 
riz et de l’huile. 

Le manque de médicaments, de 
tentes et de couvertures sa fait le 
plus cruellement sentir. En dépit 
d’appels à l’aide désespérés, le re- 
présentant à Téhéran de la Croix- 
Rouge Internationale n'a pas pu, 
nous a-t-on dit venir constater sur 
place l’ampleur des besoins, en fai- 
sant valoir qu'il ne pouvait obtenir 
des autorités gouvernementales l'au- 
torisation de se rendre au Kurdistan. 

Miraculeusement épargnée jusqu’à 
présent môme si elle vit virtuelle- 
ment dans la crainte de voir se 



(Dessin de KONKJ 


Le secrétaire gâtera! de l’ONÜ pourrait 
prendre ane initiative pour débloquer 
la situation créée par la prise d’otages 


L’Iran, l’Aghanistan. ïe Pro- 
che-Orient, le Tchad et la relance 
du dialogue Nord-Sud ont été 
les principaux sujets évoqués au 
jours de l'entretien qu’a eu mer- 
credi 14 mal M. Waldhelm avec 
M. Giscard d’Estalng. 

Le gouvernement fra n ç ais et le 
secrétaire général resteront en 
jontact sur ces divers problèmes 
m fonction des éc h éa n ces pré- 
rues. 

Au sujet de l'Iran, M. Waldheim 
i indiqué en quittant l’Elysée 
lue l’entretien avait porté sur 
i T examen des possibilités pour 
tumwnter les difficultés actuel- 
es a II a, d’autre part, rappelé 
ra’ll s’était entretenu à Belgrade, 
t l’occasion des obsèques de Tito, 
ivec M. Gbotteadeh, ministre 
r&nien des affaires étrangères. 

Ces remarques semblent confir- 
ner des indications de bonne 
source selon lesquelles le secré- 
alre général pourrait prendre 
me initiative politique pour 
lébloquer la situation. Le prin- 
cipal agent de cette initiative 
«ait M. AMb Paondi, conseiller 
«litknie du président syrien 
a Assad. M. Daoudi faisait par- 
ie de la co mmiss ion d'enquete 
constituée en février sous l'égide 
le l’ONU pour examiner « les 


griefs du peuple iranien » et qui 
a suspendu ses travaux faute de 
pouvoir les mener comme elle 
l’entendait. Certains avaient 
espéré que les conclusions de cette 
commission pourraient fournir 
une monnaie d’échange & la libé- 
ration des otages. 

One initiative serait certaine- 
ment bien accueillie par les Euro- 
péens. qui s’apprêtent à décider 
samedi, à Naples, des sanctions 
contre l'Iran et souhaitent 
« équilibrer b ce geste. L*a prin- 
cipale mesure nouvelle consiste- 
rait à suspendre les contrats qui 
seraient exécutés à moins des 
deux tiers. 

A Londres, les Communes ont 
adopté mercredi, à une forte ma- 
jorité mais en l’absence de nom- 
breux députés qui manifestaient 
afnsi leur désapprobation, la lé- 
gislation permettant de prendre 
des sanctions. 

A Bruxelles, les ministres des 
affaires étrangères et de la dé- 
fense des pays intégrés à l’OTAN 
ont publié une déclaration où ils 
ont publié une déclaration dans 
laquelle Ils 2 lancent un appel 
aux autorités iraniennes pour que 
les otages américains soient libé- 
rés immédiatement et sans dom- 
mage pour eux ». — M. D. 


mettre à tirer les canons et les chars 
postés sur toutes les crêtes avoisi- 
nantes, Mahabad est devenue la 
capitale politique du Kurdistan de- 
puis que le P.D.K.I. y a Installé son 
étal-major. Dans la maison qui lui 
sert de P.C. — il la quitte chaque jour 
à l’heure du couchant pour aller 
passer la nuit en sécurité dans un 
lieu secret — étroitement gardée par 
une trentaine de peshmergas (1), 
nous attendait M. Abdel Rahman 
Ghassamiou, secrétaire général du 
P.D.K.I. La très grande majorité des 
Kurdes, eeraient-Ms môme sympathi- 
sants d’un autre parti que le sien, 
le considèrent généralement comme 
leur chef. 

M. Ghassamiou nous mène au 
salon où il reçoit sans cesse de nou- 
veaux visiteurs. 

L’atrtonomie d’abord 
des négociations ensmte 

Dans un français irréprochable — 
R a dispensé & le Sorbonne dans 
les années 1 077-1 978 des cours 
de civilisation et de langue kurdes, 
— le chef do PD.K.I. nous dit tout 
d'abord ses craintes : - Jusqu’à ces 
derniers temps, nous étions dans 
une situation très particulière que 
l'on peut résumer ainsi : ni paix 
ni guerre. Une situation explosive. 
A présent, nous vivons la guerre et 
ta paix ensemble. Ici, è Mahabad, 
c'est la paix totale, mais à Sanan- 
dadf, nous nous trouvons face i la 
guerre, une guerre menée evao tous 
tes moyens nécessaires pour exter- 
miner un peuple innocent— 

• La dernière trouvaille du gou- 
vernement a été d'entreprendre le 
blocus économique du pays. Plus de 
ravitaillement ou presque, plus de 
carburent et, ce qui es > bien plus 
grave encore peut-être, plus de mé- 
dicaments pour tes nombreux bles- 
sés . - 

Si on l'interroge sur ['éventualité 
de négociations, M. Ghassamiou 
répond, après avoir eooligné que 
• les Kurdes sont toujours prêts à 
négocier », qu’il ne faut pas cepen- 
dant perdre de vue qu'« ils exigent 
d'abord leur autonomie et qu’une fois 
o elle-cl accordée II deviendra facile 
de trouver des solutions ». 

II y a longtemps déjà que te parti 
démocratique a présenté au gou- 
vernement le projet d'une autonomie 
qui s’inscrit ■ dans le cadre de la 
République Islamique et ne saurait 
en aucun cas être qualifiée de 
sécession ». Les six points essentiels 
de ce projet contlennenL selon 
M. Ghassemlou, • uniquement des 
revendications raisonnables ». •Nous 
demandons le minimum de ce qu’un 
peuple est en droit d'exiger _. Mais 
faudrait-il encore, poursult-H, que 
nous sachions enfin i qui nous 
evons f honneur de parier : alors 
même que nous discutons avec telle 
ou telle mission ou commission du 
gouvernement, comme cela se pror 
duif assez souvent, d’autres person- 
nalités de ce même gouvernement 
ne nous ménagent ni leurs sar- 
casmes ni leurs Injures. II y a tant 
de centres de décision è Téhéran 
que nous Ignorons qui est réellement 
su pouvoir. Ce que nous savons c’est 
que al certains semblant vraiment 
enclins i accepter nos revendica- 
tions, beaucoup d'autres, en revan- 
che, les refusent sans même vouloir 
en discuter avec nous. 

» Il est évident que le pouvoir 
met tout en œuvre pour nous exter- 
miner. Dans ces conditions, nous 
nous préparons aussi i lutter. Durent 
la tournée, on négocie, on téléphone 
à Téhéran, et le nuit on se bat. Notre 
tactique est simple, c’est celte de 
la guérilla : être partout et nulle 
parti S’ils décident de nous livrer 
une guerre totale, nous noua reti- 
rerons dan s nos montagnes, là où 
nous sommes invulnérables. La 
montagne kurde a toujours protégé 
et protégera toujours les Kurdes...» 

J.-M. DURAND-SOUFFLAND. 


Israël 

L'inquiétude grandit à propos du sort 
de la population d'Hébron toujours coupée du monde 


fl ) L’e/fectlf total des peshmergas, 
dont le nom kurde peut ee traduire 
en français par 1 brave la mort ». 
ae alcup actuellement entre sis mille 
cinq cents et sept mille hommes. Ce 
sont des volontaires réguliers, tous 
disponibles à plein temps, armés, 
soit de pistolets mitrailleurs sovié- 
tiques Kalachnikov soit de fusils 
d ‘assaut américains 0.3. Mais les 
Kurdes comptent de surcroît plus 
de cinquante mille paysans armés, 
membres de la c résistance natio- 
nale », qui peuvent être appelée à 
intervenir al besoin est. 


Divers incidents ont eu Beu mardi 13 et mer- 
credi 14 mai en Cisjordanie et à la frontière 
libanaise. Trais Palestiniens ont été tués aux 
abords dn kibboutz Hanita, à la frontière 
israélo-libanaise, au cours d’un accrochage arec 
une patrouille Israélienne, a annoncé, mercredi, 
le porte-parole de l’armée israélienne. Le com- 
mando s’apprêtait à s’infiltrer en IsraëL 

Jèrusalem. — Pas de nouvelles, 
mauvaises nouvelles. C’est ainsi 
que s’exprime en Cisjordanie, 
mais aussi en Israël, une inquié- 
tude de plus en plus grande & pro- 
pos du sort de le population d’Hé- 
bron, qui subit un régime très 
strict de couvre-feu depuis l’at- 
tentat du 2 mai contre des co- 
lons israéliens. La ville et les 
villages environnants sont depuis 
cette date coupés du monde et 
II est impossible de communiqué, 
donc de savoir ce qui s’y passe 
avec certitude. L’information est 
unilatérale : il n’y a rien à si- 
gnaler pour l’ft riminte tTfttîrtn mili - 
tair e. Toutefois, des indications 
fournies par de rares témoignages, 
des rumeurs, rendent la situation 
alarmante. 

Des personnalités de Cisjorda- 
nie originaires d'Hébron ont de- 
mandé le 13 mai une prolongation 
des moments, jusque-là très brefs, 
dorant lesquels les habitants sont 
autorisés A s'approvisionner aux 
marehég de la ville. Cette requête 
a été rejetée. D’ordinaire Jes Pa- 
lestiniens de Cisjordanie ont l’ha- 
bitude de stocker chez eux des 
denrées de première nécessité, 
mais, selon des villageois de la 
région d’Hébron, ces réserves 
s’épuisent chez certaines familles 
et dans d’autres cas elles ont été 
g&chées ou dispersées — volon- 
tairement, dit-on — lors des mul- 
tiples perquisitions effectuées par 
l’armée, maison par maison. 

Mardi, des commerçants de Jéru- 
salem ont envoyé quatre camions 
de vivres vers Hébron, mais ceux- 
ci ot été refoulés sur l’ordre du 
gouvernement militaire, qui a fait 
savoir que la population disposait 
du c nécessaire ». 

De graves accusations ont été 
portées contre l’administration 
militaire par deux députés israé- 
liens, mm. uri Avneri et Melr 
PaU, et le général de réserve Mat- 
Utyahou Peled. qui, au cours d’une 
conférence de presse, ont demandé 
au nam du mouvement Conseil 
pour la paix Israël-Palestine, la 


D’antre part, les maires d’Hébron et de 
Khalkhonl, MM. Kawasmeh et Melhem, et le 
cheikh Rajab Al TamimJ, de la mosquée 
d’Hébron, expulsés il y a une dizaine de jours 
par les autorités israéliennes, devaient déposer 
jeudi ou vendredi devant le Conseil de sécurité 
des Nations unies. 


De notre correspondant 

démissi on du gouverneur de Cis- 
jordanie et de celui de la région 
d’Hébron. Us ont affirmé que l’ar- 
mée voulait® affamer » là popu- 
lation ou au moins lui imposer des 
privations insupportables. Us ont 
ajouté que leur protestation était 
fondée sur des récits d’officiers et 
de soldais bouleversés par e ce 
qu’ils avaient vu ou ce qu’ils 
avaient été obligés de faire ».. 

Des voix de plus en plus nom- 
breuses se font entendre pour 
dênonoer les risques politiques des 
sanctions décidées en Cisjordanie, 
notamment & cause du profond 
ressentiment envers Israël qu’elles 
aggravent au sein de la population 
palestinienne. 

Le Jour de Jérusalem 

C’est dans ce contexte qu’ZsraSl 
a célébré, le 14 mai, avec faste 
le Jour de Jérusalem, pour 
le treizième anniversaire de la 
« réunification », c’est-à-dire 
l’annexion de la partie orientale 
de la cité après la guerre des Six 
Jouis. Une imposante cérémonie 
au Mur des Lamentation^ des 
concerts dans différents quartiers, - 


une marche vers la vieille viHe, 
ont marqué cette journée et, la 
veille au soir, un spectacle son 
et lumière avait réuni près de 
vingt mille personnes. 

Comme dans tant de fêtes 
populaires, il y avait des chars 
fleuris, m a is il s’agissait Ici de 
véritables chars d’assaut car la 
manifestation était organisée par 
l’armée qui voulait rappeler la 
conquête du secteur arabe en 1967. 
Cette précision suffit à éclairer la 
signification de la fête : célébra- 
tion unilatérale organisée par et 
pour les deux oent quatre-vingt- 
dix mille juifs de Jérusalem. A 
Jérusalem-Est, où l’on recense 
cent mille musulmans et une 
dizaine de milli ers d’Arabes chré- 
tiens, c’était un ce jour sombre ». 

Quoi qu’en disent les dirigeants 
israéliens, la et capitale d’Israël 
une et indivisible » reste divisée, 
lies murs et les barbelés ont dis- 
paru, le no man’s land a été 
transformé en jardin public, mais 
la frontière demeure. U y a deux 
Jérusalem. Juridiquement, les 
habitants arabes gardent la 
citoyenneté Jordanienne, mais 
dans la vie quotidienne, deux 
communautés vivent chacune de 
leur côté. 

FRANCIS CORNU. 


A travers 
Je monde 

Côte-d'Ivoire 

• LA COTE-D’IVOIRE a re- 
noncé provisoirement à une 
dizaine de projets économi- 
ques d’un coût total de 6 mil- 
liards de francs en raison de 
la chute de ses revenus tirés 
des exportations de cacao et 
de café, a-t-on appris mer- 
credi 14 mai à Abidjan. Parmi 
ces projets figurent la cons- 
truction d’un nouvel aéroport 
à Abidjan, l'extension à l’en- 
semble du pays de la réception 
de la télévision, la construc- 
tion d’un hôpital à Yamous- 
soukra et l’édification d'un 
nouveau pont dans la capi- 
tale. — (Reuter.) 

Guatemala 

• VINGT - QUATRE PERSON- 
NES ONT ETE ASSASSINEES 
pour des motifs politiques au 
cours des dernières quarante- 
huit heures, a-t-on appris, le 
mercredi 14 mal, dans la capi- 
tale. Parmi ces victimes -figu- 
rent quatre maires adjoints, 
tués par balles dans une muni- 
cipalité du département de 
Quezaltenango, à 200 kilo- 
mètres à l’ouest de Guatemala 
En une semaine, environ qua- 
rante personnes ont été assas- 
sinées dans divers endroits du 
pays. 

Namibie 

• LES FORCES SUD - AFRI- 
CAINES ont tué vingt et un 
maquisards de la SWAPO 
(Organisation des peuples du 
Sud-Ouest africain) lundi 
12 mai, au cours de deux 
accrochages dans le nord de 
la Namibie. Selon les mêmes 
sources, le bilan des combats 
depuis le début de l’année 
s'élève à trois ccnt dix gué- 
rilleros et vingt-sept soldats 
sud-africains tués. — (AS J*., 
ReuterJ 

Suèd e 

• PAS DE GREVE DE LA 
FEDERATION DES GENS DE 
MER. La Fédération a retiré, 
mercredi 14 mal, le préavis de 
grève et de boycottage de six 
armements à partir du 16 mai 
Ce différend sur les pavillons 
de complaisance fera l’objet de 
négociations à partir de ven- 
dredi — (UflJ 


Egypte 

Le président Sadate dénonce la « conspiration > 
de la hiérarchie copte et se dédare prêt à reprendre 
les négociations sur l'autonomie palestinienne 

Dans un discours de plus de quatre heures prononcé devant 
le Parlement le mercredi 14 mai, le président Sadate s’est déclaré 
prêt & reprendre les négociations avec Israël sur l’autonomie 
palestinienne après l’échéance du 26 mai. Il .a précisé quH répon- 
dait »i«gi A une demande du président Carter qui lui avait lon- 
guement téléphoné la veille pour le presser de revenir sur sa 
décision, annoncée la .semaine dernière, d’interrompre ces négo- 
ciations. H a précisé que c’est le général Kam al Hassan Ali, 
an ci en ministre de la défense et nouveau ministre des affaires 
étrangères, qui représentera l’Egypte à ces discussions. 

Israël a fort bien accueilli ces déclarations du chef de l’Etat 
qui a. par ailleurs, violemment critiqué la hiérarchie copte- 
orthodoxe. 

De notre correspondant 


Le Caire.’ — Le raïs a consacré 
au problème confessionnel plus de 
la moitié de son discours devant 
Je Parlement Dénonçant avec 
véhémence la s conspiration a de 
la haute hiérarchie copte ortho- 
doxe, dont aucun représentant, 
contrairement aux habitudes, 
n’assistait à l’allocution. Ü a 
laissé entendre qu’il avait songé 
à faire - remplacer le pape Che- 
nouda HL 

Sans préciser qu’il émanait des 
coptes d’Amérique, lesquels réa- 
gissent à la manière des Améri- 
cains, le président a traduit en 
arabe, d’un ton très irrité, un 
tract en anglais appelant à pro- 
tester « contre les excès des fana- 
tiques islamiques en Egypte » dis- 
tribué lors de son récent voyage 
à Washington, s Ce texte a été 
dicté par les dirigeants religieux 
coptes pour diffamer (—) l’islam 
à Y étranger », a estimé M. Sadate, 
avant de répéter plusieurs fois en 
martelant ses mots : s Je sms le 
président musulman d’un Etat 
musulman. Je gouverne en mu- 
sulman un pays islamique où 
chrétiens et musulmans vivent 
côte à côte. » 

Ces propas ont vivement im- 


pressionné les coptes, mais il est 
clair, pourtant, qu’au-delà de ses 
compatriotes chrétiens, dont Q a 
aussi rappelé Z* « appartenance 
à la texture même de la nation 
égyptienne », le raïs s’adressait 
aux musulmans, et tout particu- 
lièrement aux Intégristes, n a 
voulu leur montrer qu’il veillait 
à « empêché l’Eglise de s’ériger 
en pouvoir » au sein d’un Etat 
dont l’islam est la religion offi- 
cielle. U a toutefois mis en garde 
k les fondamentalistes qui vou- 
draient exploiter la religion à des 
fins politiques », et il a ordonné 
1& dissolution des confréries reli- 
gieuses s non déclarées au minis- 
tère des affaires sociales ». 

Le président a, d'autre part, 
confirmé qu’il prenait personnel- 
lement la direction du nouveau 
cabinet lie Monde du 15 mal) 
et, sans définir sa r nouvelle poli- 
tique économique ». il a révélé 
que soixante-dix-sept produits de 
consommation vont diminuer de 
15 % et que le salaire minimum 
mensuel passait à 20 livres 
(120 francs). H a aussi annoncé 
que la loi martiale était levée. 

J.-P. PÉRONCEL-H UGOZ. 


LE NtiUYEAJJ CABINET 


Le Caire (AJFJ>.). — Voici la 
composition du nouveau cabinet 
égyptien annoncée le mercredi 

14 mai a Caire (Ze Monde du 

15 mal) . 

Premier ministre : le président 

Anouar El Sadate ; 

Vice-premiers ministres : 

— Le généra] Kamal H assa n 
Ali : secteur de la « souveraineté » 
(affaires étrangères, défense et 
Information) ; 

_ m. Mohamed N&baoul Ismaü : 
intérieur et services ; 

— M. Ahmed Ezzel Dln Hélai : 
pétrole et production ; 

— M. Abdel Razzak Abde] Me- 
guid : Affaires économique, 
financières et Plan : 

— M. Fükri M&kram Ebeid : 
affaires de l’Assemblée du peuple 
(Parlement) ; 

— M. Ahmed Fouâd Mohled- 
dine, chargé de présider le conseil 
des ministres lors de l’ahsenoe du 
président Sadate et chargé de la 
présentation du programme du 
gouvernement à l’Assemblée du 
peuple. 

MINISTRES D’ETAT 
Enseignement et rechercha scienti- 
fique : u. Moustapha Kamal H elml . 
Sécurité sociale et affaires sociales : 
Mme Am al Osman. 


Reconstruction, habitat et bonifi- 
cation des terres : U. Hawwbaila 
SI EafraouL 

Affaires étrangères : ML Boutros 
GbalL 

Forces laborieuses et formation pro- 
fessionnelle : M. s&aâ M oh a med 
Ahmed. 

Agriculture et sécurité alimentaire : 
ML Mohamed Ahmed Daoud. 

Irrigation et affaires du Soudan : 
ML Abdc4 Hadl Bamaha. 

Affaires de rassemblée du peuple : 
U. Abdel Akher Mohamed Abdel 
Akher. 

Santé ; M. Maxadouh Kamal Gabr. 

Culture et information .* M. Maa- 
SOUT gnmtan 

Production militaire : général Gamal 
m Sayed Ibrahim. 

MINISTRES 

Défense et production militaire : 
général Ahmed Badaoul, ancien 
chef d’état-major. 

Transports, communications et 
transport maritime ; M. Soliman 
Metwalll. 

Tourisme et aviation civils : M. Ga- 
in al ai Nazcr. 

Justice ; M. Anouar Abou Sehla.- 

Industrie et ressources minières : 

ML Mnlmnirt Tflhw Stulrt 

Electricité : ML Mohamed Maher 
Osman. 

Approvisionnement et commerce 
intérieur : M. Ahmed Nonh. 

Wakfs (biens religieux de main- 
marte) ; IL Zakareya K BerrL 




i 
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DIPLOMATIE 


A LA RÉUNION DES PAYS INTÉGRÉS A L’OTAN 


l ' panne aüafflMt mamtes ie sa Gohisian lais te domaine de la défense 


Bruxelles. — « L’altération de 
la situation stratégique en Asie 
du Sud-Ouest appelle Ta solida- 
rité totale et une cohésion accrue 
de la part des alliés pour répon- 
dre aux exigences de ces données 
nouvelles.» Ce passage dn com- 
muniqué donne le ton de la réu- 
nion des pays Intégrés A l'OTAN, 
mercredi 14 mai, à Bruxelles. 

MM . Muskie et Brown, secré- 
taire d'Etat et secrétaire & la 
défense des Etats-mois, ont ob- 
tenu de leurs alliés la manifes- 
tation de soutien qu'lis étalent 
venus chercher. Dans ce monde 
« post - Afghanistan ». et après 
que l'Ouest ait pris conscience, 
comme l’a remarqué M. Muskie, 
que les Soviétique» hésitent moins 
à employer leur puissance mili- 
taire qu'on ne le croyait précé- 
demment, les pays Intégrés' & 
l’OTAN sont d'accord sur la 
nécessité de resserrer leurs rangs. 
Ils acceptent de consentir un 
effort supplémentaire pour que 
leur défense face aux pays du 
pacte de Varsovie, chez lesquels 
on ne constate, tant s’en, faut, 
« aucun relâchement », demeure 
aussi farte que possible. 

Les aillés partagent l’analyse 
américaine sur la gravité de l'In- 
vasion de l’Afghanistan, sur ses 
incidences dans la zone de 
l’OTAN et sur la meilleure façon 
d’y répliquer. C'escfc ce qu'ex- 
plique le communiqué. Une pré- 
sence militaire occidentale niwc 
le sud-ouest de l’Asie s’impose 
donc dans l'intérêt de l'alliance, 
afin de ae pr émunir contre une 
déstabilisation suppl émentair e de 
cette région essentielle à l’ap- 
provisionnement en pétrole de 
l'Europe. 

Cette tâche est assumée par les 
Etats-Unis qui pourraient être 
amenés en cas de dégradation 


De notre correspondant 


nouvelle & dépécher des forces 
encore plus importantes dans la 
région. Même si l’engagement 
américain A regard de l'OTAN 
demeure entier île communiqué 
déclare que le gouvernement des 
Etats-Unis c ne prévoit le retrait 
d'aucune de ses forces station- 
nées en permanence en Europe 
pour les employer dans le Sud- 
Ouest , asiatique, ) le renforcement 
des moyens de défense en Asie 
du Sud -Oust peut avoir pour 
conséquence un allégement au 
moins provisoire du dispositif 
normalement affecté par les 
Etats-Unis & la défense de l’Eu- 
rope. D'où la nécessité de faire 
en sorte que « V aptitude des 
alliés A dissuader un agresseur 
éventuel et à défendre l’Europe 
soit également maintenue et ren- 
forcée ». 

Dans cet esprit, les ministres 
des pays participant & l’organi- 
sation militaire intégrée ont 
confirmé leur accord, au pro- 
gramme en deux phases, proposé 
par les Américains, pour renfor- 
cer l’efficacité des forces. H 
s’agit, pour l'essentiel, d’accélérer 
des mesures figurant dans le 
programme A long terme 
approuvé en 1977. La première 
phase qui énumère un certain 
nombre d'actüms A court terme 
A prendre pour chaque pays et 
d'effets immédiats ; le contenu 
de la seconde devra êtr précisé 
d'ici la réunion du comité des 
plans de défense de décembre I960. 

Four financer oes mesures, les 
alliés européens réaffirment leur 
Intention d’accroître de S % par 
an, en termes réels, leur budget 
de la défense. Les pays qui, tels 
la Belgique, le Danemark, les 


Le communiqué de Bruxelles demande 
« le retrait, total et iimnédiat 
des forces soviétiques d'Afghanistan» 


Le communiqué, publié mercredi 
14 mai, A l’issue de la réunion, 
ministérielle du comité des plans 
de défense de l’OTAN (tous les 
membres de l'alliance, sauf la 
France et la Grèce) déclare 
notamment : 

•Les ministres ont exprimé la 
préoccupation que leur causait 
remploi de la force armée, pour 
la première fois depuis la guerre, 
par FÜnion soviétique, pour im- 
poser sa volonté à un pays non 
aligné du tiers-monde et dune 
façon qui a modifié toute la situa- 
tion stratégique. Ils ont dénoncé ce 
recours A Ta force f„; et ont 
demandé le retrait total et 
immédiat des forces soviétiques 
cf Afghanistan. (—) 

» L’altération de la situation 
stratégique en Asie du Sud-Ouest 
appelle une solidarité totale et 
une cohésion accrue de la part 
des alliés pour répondre aux ex i- 
(—) Tl est de l’intérêt des mem- 
bres de Taüiance que les pays à 
bres de T Alliance que les pays à 
même de le faire ne ' négligent 
aucun effort pour favoriser la 
paix et la stabilité dans le Sud- 
Ouest de FAsie. (~) 

» Les ministres (~) ont reconnu 
que, au moment où les Etats-Unis 
accomplissent les efforts ci-des- 
sus pour renforcer les moyens de 
défense en Asie du Sud-Ouest, iZ 
est nécessaire de faire en sorte 
que l’aptitude des alliés à dissua- 
der un agresseur éventuel et à 
défendre VEurope de l’OTAN soit 
également maintenue et renfor- 
cée . (-J 

» Marquant leur volonté de 


répondre aux exigences de la 
situation actuelle, les ministres 
ont approuvé un certain nombre 
de dispositions à court terme à 
prendre par chaque pays. Il 
s’agira d’une mise en œuvre plus 
prompte et plus complète de me- 
sures de défense urgentes néces- 
saires pour améliorer le potentiel 
des forces dans la zone de 
l’OTAN. C-J 

» Les ministres ont en outre 
demandé que soit présenté, à la 
réunion du comité des plans de 
défense de décembre 1980, un rap- 
port stipulant, pays par pays, 
d’autres mesures spécifiques dont 
Fexécution devrait être avancée 
ou accélérée. (~) Les domaines à 
prendre en considération seraient 
entre autres Pétât de préparation, 
la mobilisation des réserves, les 
munitions et matériels de guerre, 
la défense maritime, l’accroisse- 
ment des moyens de transports 
aériens, le soutien à accorder par 
les pays aux renforts, Faide mili- 
taire au Portugal et à la Turquie 
et le programme dinfrastructures 
de l’OTAN. (-) 

» Les ministres (—) ont réaf- 
firmé qu’a importe que les pays 
membres atteignent et maintien- 
nent le taux d’augmentation 
annuelle d'environ 3 % de la 
valeur réelle auquel les chefs 
d’Etat et de gouvernement ont 
donné leur accord pour les dépen- 
ses de défense. Ils se sont décla- 
rés confiants quant A respofr que 
les pays qui n’ont pas encore eu 

la possibilité d’atteindre cet objec- 
tif mettront tout en œuvre pour 
y parvenir.» 


Kaboul propose uo règlement sous la garantie 
de W.R.S.S. et des États-Unis 


(Suite de la première page.) 


Le document souligne la néces- 
sité, «en plus de l'ensemble des 
accords bilatéraux, de garanties 
politiques adéquates de la part de 
certains Etats qui seraient accep- 
tables aussi bien pour FAgha- 
nistan que pour les signataires 
daccords bilatéraux», dont ces 
garanties seraient «partis inté- 
grante». LURS5. et les Etals- 
Nnis devraient figurer parmi ces 
Etais et Washington devrait s’en- 
gager « A ne mener aucune acti- 
vité de sape contre P Afghanistan, 
y compris depuis le territoire d’un 
pays tiers». 

D’autre part, la proposition pré- 
cise que s le problème de Féoa- 
cuathm du territoire de F Afgha- 
nistan du continrent mmMre 
limité soviétique doit être égale- 
ment résolu dans te contexte dun 
règlement politique». Ce retrait 
serait discuté, « sous la forme d’un 
calendrier », a indiqué Radlo- 
Kabonl captée à New -Delhi 1 a 
cessation « des immixtions armées 
et d’autres formes d’ingérence 
dans les affaires intérieures de 
F Afghanistan auraient éliminé les 
causes qui ont obligé » Kaboul à 
faire appel A l'aimée soviétique, 
poursuit la proposition, qui lance 
également «un nouvel appel à 
tous les Afgha ns » en exd pour 
qu'ils rentrent ri fuis leur patrie 
k con fo r m ément A Famnistie du 
î" janvier 1980 ». * La nouvelle 
société afghane, déclare encore 
le g ouvernement Kairaal, res- 


pecte strictement les pr in cipes de 
Tislam, religion sacrée. » 

L'Iran et le Pakistan n’avalent 
pas encore réagi jeudi 15 mai à 
la nouvelle proposition de l’Afgha- 
nistan, relayée par Tass, mais 
celle-ci a été accueillie avec 
froideur par les milieux officiels 
américains. Elle revient A récla- 
mer, indique-t-on A Washington, 
la reconnaissance préalable dn 
Konvernement KarmaL sans rece- 
voir l’assurance d’un retrait des 
troupes soviétiques. A Bruxelles, 
M. Hoddlng Carter, porte-parole 
du département d’Etat, a apporté 
une réponse prudente A l’initia- 
tive soviéto-afghane, « Nom étu- 
dions le plan et ne ferons aucun 
commentaire avant d’avoir pu 
l’examiner dans le détail », a-t-ü 
déclaré. 


• A FESHAWAB, an Pakistan, 
une conférence nationale des 
doyens de tribus de vingt-huit 
prov i nces d’Afghanistan, a ré- 
cemment discuté un projet de 
formation d’un gouvernement 
afghan en exil par les mouve- 
ments de résistance islamiques. 
Des combats auraient eu lieu, au 
début de la semaine, A Hérat, où 
des groupes de guérilleros s’étalent 
retranchés dans la vieille ville. 
Enfin, une personnalité afghane 
arrivée en Inde a affirmé que cinq 
mille soldats tchécoslovaques 
étaient venus, U y a une diw«m» 
de jouis, renforcer famée sovié- 
tique en Afghanistan. — (AF P* 
.4 -P- Reuter, U F J.) 


Pays-Bas, sont pour l’instant loin 
de ce chiffre, se sont fait quelque 
peu rappeler A l'oidre. Us ont 
assuré quiis feraient de leur 
mieux pour essayer de tenir leur 
engagement. 

Les ministres ont réaffirmé leur 
décision de décembre 1979 de mo- 
derniser les forces nucléaires « de 
théâtre » A longue portée, et, 
parallèlement, de proposer A 
ITJ-R-S-S. une négociation visant 
A limiter à un niveau A peu près 
équivalent les farces de ce type 
américaines et soviétiques. 
LTJ-RB.Su a rejeté l'offre améri- 
caine et, note le communiqué, 
poursuit le déploiement de ses 
missiles SB. -20 c A un rythme 
. rapide », accentuant encore la 
disparité qui existe déjà dans ce 
domaine en faveur de l'Union 
soviétique. Les Belges, qui en dé- 
cembre 1979, avaient demandé un 
délai de réflexion de six mens 
avant de donner leur accord au 
déploiement sur leur territoire de 
nouveaux missiles équipant les 
TJXJF. américaines, n'ont pas été 
encore en mesure de se pronon- 
cer r le changement de gouverne- 
ment en cours A Bruxelles n’étalt 
ciliter une décision. Le problème 
qui se pose est de savoir s’ils pour- 
ront le faire kxrs de la session de 
printemps du conseil des ministres 
de l’Atlantique, fin juin, à Ankara. 
Le communiqué indique enfin que, 
conformément aux décisions pri- 
ses en décembre 1979 sur la mo- 
dernisation des «armes de théâ- 
tre». le retrait de mille ogives 
nucléaires américaines a com- 
mencé. 


Explorer 

les voies non militaires 


Bref, les partenaires des Etats- 
Unis ont donné leur accord pour 
adapter leur politique de défense 
dans le sens voulu par Washing- 
ton et l’Alliance a manifesté sa 
cohésion comme le souhaitait l'ad- 
ministration Carter. Tel n’est pas 
ou pas encore le cas en d'autres 
domaines. M. Muskie est, A l’évi- 
dence. préoccupé par kl politique 
des Européens A l’égard de l'Iran. 
Cette question, A peine abordée en 
séanoe par les ministres, a été 
longuement évoquée lots des en- 
tretiens bilatéraux que le nouveau 
secrétaire d’Etat a eus avec 
MM. Oenscber RPR.), Colomba 
(Italie), Simoaet (Belgique) et 
M. Jenklna, président de la com- 
mission européenne. Les Neuf 
vont-ils décider, le 17 mal & Na- 
ples, d’effectivement appliquer des 
sanctions contre l’Iran ou prati- 
quer l’art de l’esquive ? 

Les travaux préparatoires qui 
viennent de s’achever A Bruxelles 
portent A pencher pour la seconde 
hypothèse, et c’est oe qui tra- 
casse Washington. « Nous serions 
très déçus si les Européens ne 
s’engageaient pas dans une poli- 
tique de sanctions effectives. H 
nous faut des sanctions qyi frap- 
pent, qui blessent les Iraniens, qui 


Au Japon 


LE GOUVERNEMENT 
SOUMET A IA DIÈTE 
UN SUBSTANTIEL 
PROGRAMME D'ARMEMENT 


(De notre correspcmdantj 


Tokyo. — L’Agence de défense 
japonaise a révélé, mercredi 
14 mai, le contenu du nouveau 
programme de dépenses militaires 
pour les cinq prochaines aimées. 
Selon ce document, soumis A la 
Diète le même jour, l'Agence pro- 
pose que les dépenses en arme- 
ments s'élèvent A 2 800 milliards 
de yens (50,4 milliards de francs) 
au couis des cinq ans commen- 
çant à partir de l'année fiscale 
1980 (avril 1980-mars 1981). Ce 
programme, adopté en juillet 1979, 
mais dont les détails ne sont 
connus qu'aujourd’hui, reflète les 
grandes lignes de la politique de 
modernisation des forces d'auto- 
défense. La plus grosse part (40 % 
des dépenses envisagées) est des- 
tinée a la marine, tandis que 
l'aviation et les forces terrestres 
se verront affecter respective- 
ment 22 % et 28 % de celles-ci. 

Ce programme sera au cœur de 
la campagne pour les élections 
sénatoriales, fin Juillet. Il est 
dans la ligne de la politique A 
laquelle jusqu’à présent le Japon 
s’est tenu : ne pas accorder plus 
de 1 % de son budget aux dé- 
penses militaires (le Monde du 
22 mais), fi n'en témoigne dos 
moins de la volonté de ses diri- 
geants de développer de manière 
substantielle la capacité de dé- 
fense nationale. 

Devant la Diète, mercredi, le 
premier ministre, M. Ohtoa, a 
assuré l'opposition qu’il n’avalt 
pris aucun engagement au cours 

de ses entretiens avec U. Carter, 
début mai, d’accroître plus rapi- 
dement que prévu les dépenses 
militaires. 

Les Etats-Unis souhaiteraient 
apparemment que le Japon 
avance d’un an son programme, 
qui dons son état actuel le 
conduira A atteindre le sens du 
« 1 % du P.N.B. » en 1964. 

Fh. P. 


les amènent A se rendre compte 
qu'a y a un prix à payer s'ils 
continuent à garder prisonniers 
les otages », a déclaré M. Muskie 
qui, par ailleurs, toujours A pro- 
pos de l’Iran, a tenu à rassurer 
ses interlocuteurs sur le carac- 
tère pacifique de ses Intentions. 

« Ma méthode consiste à explo- 
rer toutes les voies non militaires 
disponibles, a-t-il dit. La déten- 
tion des otages n’aide pas les 
Iraniens à résoudre leurs pro- 
blèmes. Il nous faire appel à 
notre imagination et faire preuve 
encore de patience. Je ne vois 
pas d’option militaire qui donne 
une garantie dabouttr. même si 
je ne peux pas complètement 
exclure une telle option. » 

Le secrétaire d’Etat a donc 
adopté, A Bruxelles, A propos de 
l'Iran une attitude plutôt modé- 
rée. Mais ses interlocuteurs ont 
compris qu’il était très important 
pour lui de revenir d’Europe en 
ayant marqué quelques points sur 
ce dossier. 

M. Muskie est également préoc- 
cupé à l’Idée que les pays de la 
Communauté pourraient, comme 
Us l’ont laissé entendre, prendre 
une initiative A propos du Pro- 
che-Orient. En l’état actuel des 
choses, pour Washington, toute 
démarche de cette nature serait 
Intempestive, car la seule voie 
possible est de pomsolvre. y com- 
pris après l’échéance initialement 
retenue du 28 mai, le dialogue 
engagé par les accords de Camp 
David, a L’Egypte et Israël consi- 
dèrent que, malgré les difficultés, 
ce processus devra être poursuivi. 
J’espère qu’on ne prendra aucune 
initiative de nature à le saper », 
a déclaré, au cours de sa confé- 
rence de presse, M Muskie. 


PHILIPPE LEMAITRE. 


AU SOMMET DU PACTE DE VARSOVIE 


M. Gierek se prononce pour un «dialogue politique’ 
entre l’Est et l’Ouest 


De notre -correspondant en Europe centrale 


Vienne. — Les résultats des réu- 
nions atlantiques de Bruxelles ont 
été sévèrement commentés, mer- 
credi 14 mai. dans les milieux offi- 
cieux de la capitale polonaise oü 
se tient, jusqu’à ce jeudi 15 mal. 
le sommet du pacte de Varsovie. 
Selon certaines' sources, les déci- 
sions de l'OTAN pourraient ame- 
ner le camn socialiste à durcir le 
ton et à renforcer ses capacités 
militaires. 

Ces rumeurs doivent cependant 
être accueillies avec prudence. La 
volonté de Moscou d'augmenter la 
contribution de ses aillés au bud- 
get militaire commun ne date pas 
d'hier, en effet, mais au moins 
du dernier sommet du pacte, en 
novembre 1978 à Moscou. Le projet 
avait alors achoppé — au grand, 
mais discret, soulagement des 
autres membres — sur le refus de 
la Roumanie, auquel M. Ceausescu 
avait donné un éclat retentissant. 

Il est donc probable qu'en tout 
état de cause Moscou ait souhaité 
cette fols encore soulever la ques- 
tion du financement de l’alliance 
socialiste, et les nouvelles parve- 
nues de Bruxelles (au demeurant 


pas Inattendues) sont peu suscep- 
tibles d'avoir bouleversé l'ordre du 


jour. 

En attendant le communiqué, 
qui devait être publié en début 
d'après-midi, jeudi, l'agence PAP 
a diffusé, mercredi, des extraits 
du discours d'ouverture de 
M. Gierek. Ce discours est un 
plaidoyer pour la paix et la 
détente, dans lesquelles ie pacte, 
« alliance défensive et pacifique », 
a Joué, selon le premier secrétaire 
du parti polonais, un « rôle 
capital ». 

Après avoir notamment cité en 


exemple les traités de ■ norma- 
lisation des relations », signée 
entre T Allemagne fédérale, 
IU.R.S.S., la Pologne et les autres 
pays socialistes, M. Gierek a 
estimé que « le processus de la 
détente (était) rejeté dans Fom- 
bre par l'intensification des 
efforts de F impérialisme ». Insis- 
tant sur les « entreprises visant 
à renverser l'équilibre militaire 
existant » et qu’Q a qualifiées de 
a particulièrement dangereuses », 
U a affirmé qu'il n’y avait 
qu’ « une seule voie raisonnable 
de développement des relations 
entre l’Est et l’Ouest (-.) : le 
dialogue politique ». « Je suis 
convaincu, a-t-il dit, que cette 
session ouvrira de nouvelles per- 
spectives pour la paix et Za secu- 
rité en Europe et dans le monde. » 
Telle était aussi la certitude 
exprimée mercredi par l'organe 
du comité central roumain : «Les 
pays participants, écrivait la 
Scmtela, apporteront sans doute 
une nouvelle contribution à la 
cause de la paix par des initia- 
tives concrètes en direction de la 
réduction de la courte aux 
armements. » 

BERNARD GUETTA. 


• Mme Simone Veü, prési- 
dente du Parlement européen, en 
visite officielle A Copenhague, a 
rencontré, mardi 13 et mercredi 
14 mai, des représentants de neuf 
des HiVr partis politiques danois 
(les « socialistes de gauche » 
ayant boudé la présidente) et 
s’est entretenue avec le pr emi er 
ministre, M. Joergensen, et le 
ministre des affaires étrangères, 
M. Olesen. — (A JF JP.) 


EUROPE 


Portugal 


L’apparition du terrorisme illustre 
une radicalisation de la vie politique 


Plusieurs actes de terrorisme sont signalés au Portugal. Un 
garde républicain a été assassiné le mardi 13 mai, à AJcoutim, 
près de la frontière espagnole. Le même groupe. — les Forces 
populaires du 25 avril. — qui a revendiqué cet attentat, a fait 
état, le mercredi 14, d'une tentative d'enlèvement du ministre 
des finances, M. Anibal Cavaco £ Silva. La police a confirmé 
qn’un de ses fonctionnaires avait été blessé par balle devant le 
domicile dn ministre. 


De notre correspondant 


Lisbonne. — Le soldat tué 
mardi dans un petit village du 
Sud s'apprêtait A vérifier l'iden- 
tité d'un groupe de trois jeunes 
gens dont le comportement lui 
avait semblé suspect. Les respon- 
sables de l’attentat, qui ont été 
arrêtés, se récla men t d'une orga- 
nisation terroriste appelée les 
Forces populaires du 25 avril 

Depuis qu’elle a annoncé sa 
création, en avril cette organi- 
sation a déjà revendiqué l'assas- 
sinat d'un autre membre de la 
GJUJL, ainsi que celui d'un Indus- 
triel de Lisbonne. Celui-ci aurait 
refusé de payer un « impôt révo- 
lutionnaire ». 

Dans un communiqué adressé 
à un quotidien de Lisbonne, les 
Forces populaires du 25 avril, qui 
s'attribuent aussi la responsabilité 
de plusieurs attaques A main 
armée dans la région de Lis- 
bonne. se déclarent prêtes à 
s répondre par la violence révo- 
lutionnaire à Za répression qui 
s’abat quotidiennement sur les 
travailleurs ». « Le moment est 
venu de former une armée révo- 
lutionnaire », ajoute le même 
communiqué. Les Forces popu- 
laires du 25 avril seraient consti- 
tuées par des militants de cer- 
taines organisations qui sous 
Tanden régime, avalent c lutté 
les armes A Za main contre la 
dictature, l'impérialisme et le 
colonialisme ». 


Le Front d’unité populaire, qui 
soutient la candidature A la pré- 
sidence de la République du com- 
mandant Otelo de Carvalho, a 
dénoncé ces activités, qu'il qua- 
lifie de « provocatrices ». 

Dans une conversation avec des 
Journalistes étrangers, M. Sa Car- 
neiro s’est déclaré Inquiet de ces 
attentats, signe de radicalisation 
de la vie politique portugaise. 
Depuis le démantèlement de l'an- 
cienne police politique, la PIDE- 
D.G.S.. le pays ne possède, en 
effet, aucun service de renseigne- 
ments. les tentatives de créer un 
service d'informations de la Ré- 
publique (SIR) se sont heurtées 
A l'opposition de certains partis 
de gauche. Un décret créant une 
brigade antiterrorisme, adopté 
par le gouvernement de Mzne Pin- 
tasilgo, attend toujours sa pro- 
mulgation. Mais M. Sa Cameiro 
a cependant affirmé qu'il exis- 
tait au Portugal des structures 
capables de combattre ce type 
d'attentat. 

JOSÉ REBELO. 


• Le général Ramalho Eanes 
est arrivé à Rome le mercredi 14 
mal pour une visite officielle de 
trois jours en Italie. Le chef de 
l'Etat portugais sera, en outre, 
reçu en audience privée, le 18 m*j 
par le pape. — (AJJ», Reuter.) 


Pologne 


U LKÈflATNNI DE M. DHDJECKI 


Varsovie (AJP^ U JP J.). — Selon 
un porte-parole de l’agence Inter- 
press, la libération de M. Miros- 
law Cbojecfci, directeur des édi- 
tions clandestines Nowa, en 
prison députe le 25 mare (le 
Monde des 13 et 14 mal), est due 
A r Intervention de M. Gierek. Il 
a précisé aussi que 3e procureur 
de Varsovie avait décide d'aban- 
donner les poursuites. 

C’est une démarche de la mère 
de l'éditeur auprès de ML Gierek, 
loua d’un séjour A Wroclaw du 
chef du Parti ouvrier unifié po- 
lonais qui a poussé, selon Inter- 
press, « les autorités à tenir 
compte des mérites de Mme Cho- 
jecka-Stypulfcowska en tant que 
membre actif du parti a EBe 
avait appartenu durant la guerre 
au groupe de résistance qui or- 
ganisa en 1943 l'assassinat du 
chef de la Gestapo A Varsovie. 


Le porte-parole de l'agence of- 
ficielle a précisé que les grèves 
de la faim , les démanches des 
écrivains et toutes les autres pro- 
testations n’avaient pas joué de 
rôle dans la décision des auto- 
rités. 


En revanche, la grève de la 
faim suivie depuis le 7 mal dans 
une église des environs de Var- 
sovie per vingt-cinq dissidents 
pour soutenir M. Chojecki sera 
poursuivie jusqu’au 17 ma i. Les 
jeûneurs veulent ainsi manifester 
leurs solidarité avec tous les dis- 
sidents emprisonnés dons les paya 
du bloc communiste. Pour qua- 
rante-huit heures, un Juriste hon- 
grois, M. Titoor Pakh, qui a passé 
onze ans en prison dans son pays 
après le soulèvement de 1956, est 
venu se joindre aux grévistes de 
la faim. 


Italie 


UN MANDAT D'ARRÊT 
INTERNATIONAL 
ESI LANCÉ CONTRE 
M. MARCO DONAT-CATTIN 
fils du secrâaire. adjoint 
de la démocratie chrétienne 


(De notre correspondant 


Rome. — Un mandat d’arrêt 
International a été éznls A l’en- 
contre de M. Marco Donat-Cat- 
tin, pour « tentative d’homicide 
et détention d’armes ». IL se 
confirme ainsi que le fils du 
secrétaire général adjoint de la 
démocratie chrétienne est soup- 
çonné d’appartenir A l’organiesa- 
tion terroriste Prima Linëa, 
comme l’avait révSé un quoti- 
dien pro-communiste de Rome 
(le Monde du 9 mal). 

L’affaire intervient A un mois 
des élections régionales, provin- 
ciales et municipales. Tarie con- 
cerne un homme politique de 
premier plan, ayant viré A droite 
et qui était considéré comme le 
principal vainqueur du dernier 
congrès democrate-chrétien. 
M. Donat-Cattin venait d'engager 
une vive polémique avec le P.CJL, 
mais il compte aussi de sérieux 
adversaires dans son propre parti. 
A-t-on voulu l’abattre politique- 
ment par des révélations qui ve- 
naient A point donné ? Rien ne 
permet de la dire. 

Le débat se concentre pour le 
moment sur cette question : 
peut-on rester le numéro 2 de la 
démocratie chréti enne lorsqu’on a 
un fils qui cherche à détruire 
les institutions ? M. Carlo Donat- 
Cattin n’y a pas répondu lul- 
mâme : s’il a offert sa démission, 
c'est seulement pour que l'affaire 
«ne soit pas utüisée contre le 
parti». Démission refusée d'ail- 
leurs avec l’approbation de la 
plupart des journaux, qui défen- 
dent la thèse selon laquelle s les 
pères ne sont pas responsables 
des fautes de leurs enfants a 

Le directeur de La Repiibblica, 
M. Eugenio SCalfari. est allé A 
contre -courant H«n* un éditorial 
remarqué. Selon lui. on ne peut 
vivre un drame familial comme 
celui de M. Donat-Cattin et occu- 
per une charge Importante A la 
tête de l’Etat. « imaginerait-on 
un ministre de l’intérieur qui se- 
rait le père d’un terroriste T » 

L’argument fait mouche. Cha- 
cun sait A Rome qu'un dirigeant 
de la démocratie chrétienne est 
parfois aussi Influent qu’un minis- 
tre de l’intérieur, mtai* l'affaire 

a éclaté dans des circonstances 
trop troublée pour qu’un principe 
clair lui soit appliqué. Après tout, 
la culpabilité de M, Marco Donat- 
Cattin n'& pas été établie. C’est, 
Jusqu’à preuve du contraire, un 
militant d’extrême gauche dis- 
paru de la circulation depuis deux 
ans. On n’a même pas attendu 
l'émission d’un d’&nèt 

pour engager un débat A propos 
de son père. Si dea rumeuns offi- 
cieuses conduisaient chaque fais 
A une démission, combien d’hom- 
mes politiques Italiens sortiraient 
IrutommM Aû m (mt Aa maacacre ? 


indemnes de oe jeu de massacre 
ROBERT SOLÉ. 
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Canada 


LA CAMPAGNE RÉFÉRENDAIRE AU QUÉBEC 

M. Trudeau lance un appel pressant aux indécis 


Montréal. — Avant le référen- 
dum sur la souverain eté- associa- 
tkm (souveraineté du Québec 
assortie d'une association econo- 
mique avec le Canada), qui doit 
avoir lieu le 20 mal, une certaine 
inquiétude est perceptible chez 
les partisans du «oui», auxquels 
les derniers sondages accordent 
48 % des voix contre 52 % pour 
le «non». Le parti québécois (au 
pouvoir) et le premier ministre, 
M. Lévesque, redoutent de se faire 
souffler la victoire par le vote 
presque monolithique des non- 
francophones (anglophones du 
Québec et Immigrants), qui cons- 
tituent 20 % de l'électorat. D'au- 
tre part, le gouvernement fédéral, 
en la personne du premier mi- 
nistre canadien. M. Trudeau, est 
intervenu dans la campagne. 

Devant dix mine personnes 
d'un quartier en majorité franco- 
phone de Montréal, M. Trudeau 
est apparu mercredi 14 mai 
comme 1e véritable adversaire de 
M. Lévesque et des nationalistes 
québécois, alors que le chef de 
l'opposition libérale du Québec, 
M. Ry&n, fait pâle figure. Evitant 
de donner des précisions sur la 
réforme constitutionnelle qu’il en- 
tend soumettre dés juillet aux 
premiers ministres des dix pro- 
vinces canadiennes, M. Trudeau 
n'en a pas moins réitéré son 
engagement de procéder & un 
renouvellement en profondeur du 
système fédéral, avertissant 
a solennellement a les provinces 
qu’elles devraient jouer le jeu. Il 
s’est adressé plus particulière- 
ment & «ces indécis (selon les 
sondages Us constitueraient en- 
core près de 30 % de l’électorat) 
qui titubent sur le bord du b oui » 
et à a ceux qui veulent dire « oui » 
par intérêt ou par lassitude». Il 
les a mis eu garde contre la vic- 
toire d’un a oui » qui, dit-U. 
conduirait inévitablement s soit à 
l'indépendance du Québec soit au 
statu quo ». 

Reprenatn son thème favori, O 
s’est employé à démontrer que 
la question posée aux Québécois : 
« Accordez-vous au gouverne- 
ment du Qu8>ec le mandat de 
négocier Ventente proposée — 
souveraineté-association — entre 
le Québec et le Canada? », dé- 
boucherait sur une Impasse, puis- 
que les premiers ministres des 
provinces et lui-môme ont déjà 
refusé de négocier sur cette base. 
Pour le premier ministre, qui 
accuse ses adversaires d’avoir 
posé une question «emberlifico- 
tée» pour tromper les électeurs, 
le débat se fait entre ceux qui 
veulent a briser le Canada » et 
ceux qui souhaitent améliorer le 
système gédéral pour donner une 
meilleure place au Québec. En 
fait, les sondages semblent don- 
ner tort à M. Trudeau : Us révè- 
lent que, parmi les participants 
du «oui» au référendum, on 
trouve au moins autant de Qué- 
bécois favorables « au fédéra- 
lisme renouvelé » qu’à la soove- 
r: .^eté-associatlon. La garantie 
que constitue le deuxième réfé- 
rendum qui permettra aux élec- 
teurs de se prononcer ultérieu- 
rement sur le contenu d’une 
« entente » négociée avec Ottawa, 
a sans aucun doute rassuré un 
certain nombre de fédéralistes et 
les a convaincus que seul un 
traitement de choc » — un « oui » 
au référendum — réussira à cre- 
ver l’abcès : après vingt ans de 
négociât! os stériles, disent les fé- 
déralistes, le Canada anglais va 
enfin prendre au sérieux les 
revendications du Québec. 

Le «rêve unantmîsfe» 

Du côté des partisans du oui, 
les appels à la fierté nationale 
et A l’histoire des francophones 
du Canada (a Notre histoire sur le 
continent américain a commencé 
deux isiècles avant celle des 
Anglais. ») dont près des neuf 
dixièmes sont regroupés au 
Québec, ont d'autant plus de 
succès qu’il ne s'agit pas de 
prendre une décision irréversible. 
mw. Trudeau et Ryan sont 
caELSdènts du danger et n’ont de 
cesse de dénoncer le «vieux rêve 
unanimls te » de leurs adversaires. 
Pourtant, comme le soulignait un 
des plus anciens Indépendantistes 
du Québec, M. Pierre Bourgault, le 
premier ministre canadien lui- 
même a bénéficié de cette men- 
talité, lors des élections fédérales 
du 18 février : en dormant 
74 sièges sur 75 à IL Trudeau 
et en le ramenant au pouvoir à 
Ottawa, dit-il, « les Québécois ont 
démontré qu'ils voulaient régler 
la question entre eux». M. Tru- 
deau a d’ailleurs reconnu qu’il 
avait renoncé à asïster aux obsè- 
ques du maréchal Tito pour pou- 
voir paxtiicper à la * fête de 
famille » que constituait un grand 
rassemblement organisé au Que- 
bec dans le cadre de la campagne 
référendaire. ^ . , 

En fait, l’affrontement ne parte 
pas seulement sur la plane au 
Québec dans la fédération cana- 
dienne ou sur la création d’un 
Etat souverain. H s’agit aussi 
d’un conflit entre deux projets de 
société, dont l'un subordonne les 
intérêts individuels à ceux de a 
collectivité, et l’autre revendique 
la primauté de la libre entreprise 
sur l'Etat Le 

de cette division apparaît dar^ 
la nature des appuis accordés aux 
deux camps : les syndicats, les 

fonctionnaires du gouvernement 
provincial, les ■!?! 

ouvriers des gxandes ra^epn^ 
multinationales vont voter oui au 


De notre correspondent 

référendum ; le patronat, les mé- 
decins, les avocats, les employés 
des petites et moyennes entre- 
prises (surtout dans le secteur 
tertiaire) vont voter non. 

L'argument de la peur 

Cette divilsan ne se confond 
pas nécessairement avec les cli- 
vages que sont la gauche et la 
d rôtie, puisque la droite a fourni 
les d rem 1er s indépendantistes 
alors que l’extrême gauche se 
demande encore si un Etat québé- 
cois serait moins réactionnaire 
que l’Etat canadien. Certains 
groupes marxistes croient cepen- 
dant que «la revendication d’in- 
dépendance s'inscrit actuellement 
dans le processus des luttes pour 
le socialisme et pour la démo- 
cratie». le président de la prin- 
cipale centrale syndicale, la fédé- 
ration des travailleurs du Québec, 
qui s'apparente davantage au 
syndicalisme d'affaires américain 
qu’à un syndicalisme idéologique, 
es ttrès clair dans sa dénonciation 
du «groupe des exploiteurs» qui 
appelle la population à voter 
non : cfi est significatif de re- 
trouver côte à côte l parti Obérai, 
le parti conservateur, le conseil du 
patronat du Québec, les princi- 
paux porte-parole des milieux 
financiers, les représentants des 
multinationales (-). H est évi- 
dent que le principal intérêt de 
ces forces réactionnaires est de 
maintenir le Québec dans un état 
de dépendance qui leur a large- 
ment profité. » 

La majorité des dirigeants des 
p .m F-, pourtant contrôlées par 
des Québécois francophones, sont 
en revanche peu favorables à 
des changements dont ils crai- 
gnent les conséquences pour 
l'économie. Ils redoutent qu’une 
victoire du «oui» au référendum 
n'ouvre une période d'incertitude 
défavorable aux investissements. 
En fait, les milieux d'affaires 
liés aux multinationales ont ali- 
menté cette inquiétude, laissant 
entendre que de nombreux Inves- 


tisseurs retardaient leur décision 
dans l’attente d’un règlement du 
problème québécois. Cette affir- 
maticn ne semble guère avoir 
convaincu les cinq cents écono- 
mistes québécois qui se sont pro- 
noncés en faveur de la souverai- 
neté-association et qui s'appuient 
sur la bonne réputation dont 
dispose le Québec sur le marché 
fin ancier de New -York. 

L’argument de la peur fa Etes- 
vous prêt à accepter une baisse 
de votre niveau de vie pour 
obtenir un Etat québécois » ? 
entend-on souvent dire) est l’ar- 
gument utilisé par les fédéra- 
listes ; U su ‘hésitent pas à agiter 
le spectre d’un nouveau Cul», 
d’une fuite des capitaux, ou d’un 
glissement vers la dictature. 
Cette propagande est très effi- 
cace auprès des Québécois d’ori- 
gine étrangère (Italiens. Grecs, 
Portugais surtout) qui vont voter 
massivement «non». Ils étalent 
d’ailleurs très nombre u x mercredi 
soir pour écouter M. Trudeau 
auquel 11s vouent en général une 
'très grande admiration, et dont 
ils apprécient l’autorité. Pour 
annuler les effets du vote des 
immigrants et de la minorité 
anglophone du Québec, les fran- 
cophones devront voter «oui» à 
plus de 60 %. Prenant les 
devants, M. Lévesque tente 
d’apaiser las tensions qui pour- 
raient déboucher sur des mani- 
festations de violence si le «non» 
l’emportait de justesse grâce au 
vote des Immigrants. Ê a dé- 
claré à plusieurs reprises que si 
la majorité des francophones 
votaient «oui» (ce sera très vrai- 
semblablement le cas), il S’agi- 
rait quand même d'une victoire: 
En fait, le premier ministre es- 
père surtout montrer ainsi aux 
francophones qu'ils doivent faire 
preuve de la plus grande « soli- 
darité » possible pour gagner 
« leur » référendum. 

BERTRAND DE LA GRANGE. 

(Lire par aSLeurs, page 3 : 

« Avant le référendum 
au Québec ».) 


L'exode massif des Cubains 


M. CARTER 

PROPOSE LA MISE 01 PLACE 
D'UN PONT AÉRIEN 
OU MARITIME 

Washington (ÆFJ*.). — M. Carier 
a proposé, mercredi 14 mal. & 
La Havane, la misa en place d’un 
pont aérien ou maritime entre les 
Etats-Unis et Cuba pour acheminer 
les Cubains désireux de quitter lue 
et ordonné l’arrêt immédiat de la 
• «flottille de là liberté». 

H a annoncé un programme en cinq 
points : 

• Mise en place d’un pont aérien 
ou maritime «dès que la président 
Castro en accepte l'offre » ; 

• Ouverture à Miami d’un bureau 
chargé de recenser les noms des 
Cubains que leurs familles améri- 
caines souhaiteraient voir venir aux 
Etats-Unis ; 

• Ordre aux bateaux privés en 
route pour Cuba ou déjà présents 
dans le port de Martel de revenir 
aux Etats-Unis à vide; 

• Expulsions des Cubains «Indé- 
sirables - arrivés aux Etats-Unis illé- 
galement ; 

• Poursuite des consultations avec 
Iss pays latino-américains pour ré- 
soudre ce problème. 

M. Carter a précisé que la mise 
en place du pont aérien ou mari- 
time était décidée pour permettre un 
acheminement normal des Cubaine 
désireux dB quitter IHe. La priorité 
sera donnée aux Cubains enfermés 
dans les locaux dB la « section, des 
Intérêts américains » à La Havane, 
aux prisonniers politiques, aux 
parents proches de résidents améri- 
cains et aux Cubains qui se sont 
réfugiés dans l’ambassade péruvienne 
à La Havane, a-t-H dit Les autorités 
cubaines n’ont pas encore fait 
connaître leur réponse aux proposi- 
tions de M. Carter. 

D’autre part, dlx-sept diplomates 
de la «section des Intérêts améri- 
cains » à La Havane et leurs familles 
ont été rapatriés par «mesura de 
précaution » •an raison de la cam- 
pagne anti-américaine violente et 
continuelle » menée à La Havane. 


Le voyage du président brésilien en Argentine 
scelle le rapprochement des deux pays 


De notre correspondant 


Rio-de-Janeiro. — Tant du côté 
brésilien que du côté argentin, 
l'adjectif « historique » est repris 
à satiété pour qualifier la visite 
de quatre jours que le président 
Figueixedo a commencée, le 14 mal. 
à. Buenos- Aires. C’est le premier 
voyage d'un chef d’Etat brési- 
lien en Argentine depuis celui du 
président Geüulio Vargas, en 1935. 

Selon l’ex p re s sion de l’ambas- 
sadeur argentin à Brasilia, la 
visite devrait permettre de mettre 
fin à Va hypothèque anachronique 
du conflit permanent ». Durant 
des décennies, les relations entre 
les deux «grands» de l’Amérique 
du Sud ont été marquées par 
l'Idée d’une rivalité inéluctable, 
développée par les stratèges mili- 
taires des deux pays sur la base 
de thèses géopolitiques. L’actuel 
chef dn cabinet dvu de la pré- 
sidence & Brasilia, le général 
Golbery, fut l’un de ceux qui 
popularisèrent cette théorie, divi- 
sant le continent selon une série 
d’axes — rejetant Immanquable- 
ment dans un camp opposé les 
deux principales puissances de la 
région. 

Les barrages du Parana 

Depuis les années I960, un 
problème concret avait cristallisé 
cette rivalité entre Brasilia et 
Buenos-Aires : celui des barrages 
sur le fleuve Parana. An fil d’une 
négociation heurtée, les deux 
pays tentèrent, sans succès, de 
rendre compatible la puissance 
des o u vrage» que chacun proje- 
tait respectivement sur sa portion 
du coure du fleuve. Au cours de 
la dernière visite d’on chef d’Etat 
argentin su Brésil, celle du pré- 
sident Lan lisse, en 1972, ce pro- 
blème avait provoqué un inci- 
dent diplomatique. Et les deux 
pays avalent failli rompre leurs 
relations. 

De longues négociations per- 
mirent un rapprochement. Elles 
culminèrent, en octobre, avec la 
signature d'un accord sur la 
question des barrages. Le climat 
entre Brasilia et Buenos-Aires 
en a été bculevensé. Des deux 
côtés, une nouvelle vision a faci- 
lité le rapprochement : l’impor- 


tance sans précédent dansée au- 
jourd’hui à l’Amérique latine par 
la diplomatie brésilienne impli- 
quait un règlement du conten- 
tieux avec Buenos-Aires. Quant 
à l’Argentine, ses difficultés avec 
les Etats-Unis l’obligent à se rap- 
procher de certains de ses voisins. 

Sur le plan économique, les 
relations entre les deux pays n’ont 
pas attendu pour se développer. 
Depuis 1979, le Brésil est devenu 
un Impartant partenaire de l'Ar- 
gentine, et les relations entre les 
deux pays augmentent à un 
rythme de 70 à 80 % par an. 
Cet essor commence cependant 
à provoquer des appréhensions à 
Buenos-Aires, où certains milieux 
s’inquiètent du déséquilibre qua- 
litatif des échanges : alors que 
les exportations brésiliennes vers 
l’Argentine se composent surtout 
de produits industrialisés, les ven- 
tes dans l'autre sens se limitent 
essentiellement à des matières 
premières et à des produits agri- 
coles. 

C'est là. mettre en question la 
politique économique, hyperiïbé- 
rale du régime militaire de Bue- 
nos-Aires : les industriels argen- 
tins de plusieurs secteurs, dont 
les textiles, affirment que la libé- 
ralisation totale des importations 
est en train de conduire à une 
invasion du marché par les pro- 
duits finis brésiliens. Ceux-ci, 
accusent-ils en outre, bénéficient 
de subventions à l'exportation 
qui constituent un véritable dum- 
ping. Ces protestations rencon- 
trent un écho à Buenos-Aires 
dans les m Mieux militaires natio- 
nalistes d’extrême droite, opposés 
an modèle économique en vigueur 
et toujours prompts à évoquer 
la « volonté dfhègémonie » du 
Brésil. 

THIERRY MALI NI AK. 


• Le dirigeant de la grève des 
métallurgistes de Sao-Paulo, Luis 
Inaclo Da Silva, dit « Lula », a été 
libéré quelques heures de prison, 
mardi 13 mai, pour assister à l'en- 
terrement de sa mère dans le 
cimetière de Sao-Bemardo, où il 
a été acclamé par des milliers de 
travailleurs, de femmes et d'en- 
fants. — (AP IP J 


ASIE 


Le Népal, son roi et ses villages 


(Suite de la première page.) 

C’est à un dur retour à la réa- 
lité que le verdict du référendum 
invite ceux qui, pendant des 
années, en prison, en exil ou dans 
la semi-clandestinité, avaient 
peut-être perdu quelque peu le 
contact avec cette dernière. Cer- 
tes, conscients que la monarchie 
demeurait la clef de voûte de 
l’édifice politique, fis s’étalent bien 
gantés de la mettre en cause. 
Au contraire, ils allaient même 
jusqu’à se présenter comme les 
meilleurs, voire les derniers dé- 
fenseurs d'un roi, garant de 
l'unité et de la stabilité natio- 
nales, que d’autres voulaient faire 
descendre de son piédestal pour 
l’entraîner dans l'arène électo- 
rale au risque d’en faire la cible 
du mécontentement populaire né 
de la crise économique dans la- 
quelle s'enlise le pays. Mais il 
apparaît, finalement, que ce ris- 
que était payant comparé aux 
avantages que les tenants du 
système actuel semblent avoir 
retiré d’une Identification de 
leur cause à la personne du roL 
« Voter jaune (couleur du bulle- 
tin pour le Pandraget), c’est 
coter pour le roi la, n’avaient-ils 
cessé de laisser entendre au long 
de la campagne. Un argument 
qui a porté si l’on en juge par 
ce témoignage d'un vieil homme 
le jour du scrutin : « Les gens 
me disent qu’as veulent renver- 
ser le roi. Je ne r eux pas que le 
roi s'en aille. C’est une noble per- 
sonne. Un dieu (2). A-t-on vu 
renverser un dieu ? » 

Vu scrus cet angle, le verdict 
populaire apparaît d’abord et 
avant tout comme la victoire d'un 
roi plus que jamais maître du jeu. 
Qu'S en soit ou non conscient, ce 
que l’électorat vient de ratifier, 
ce n'est pas le statu quo, mais 
une réforme profonde du système, 
dont le roi avait esquissé, dès le 
16 décembre 1979, les grandes 
lignes : „ élections au suffrage 
universel, nomination du premier 
ministre par l’Assemblée devant 
laquelle le gouvernement serait 
désormais responsable. 

En fait, le véritable choix 
offert au peuple était entre un 
parlementarisme avec ou sans 
parti. Le référendum, en offrant 
une alternative, aboutit à diviser 
le pays entre partisans de l’une 
ou l'autre option, ce qui mine la 
fondement même du système aes 
Panchayat. D'ores et déjà, une 
réforme de la Constitution s'im- 
pose, ne serait-ce que pour y 
intégrer les changements annon- 
cés par le roi et dont ce dernier 
avait affirmé qu’ils entreraient 
en vigueur quel que soit l'issue 
de la consultation. « Le roi a mis 
la charrue a wml les bœufs », 


(2) Au Népal, la roi est considéré 
mmww nue incarnation du dieu 
hindou Vishnou et vénéré c o mme 
teL 


avait constaté, en décembre. 
M. Koiiala. Or, après le référen- 
dum, il est toujours sans attelage 
et ns peut oompter que sur lui- 
même pour Inscrire dans les faits 
sa volonté de réforme. 

Seul, il lui faudra manœuvrer 
entre les camps en présence, dans 
un pays coupé en deux et dont il 
reste le plus grand dénomina te ur 
commun. Du côté du Panchayat, 
il lui faudra freiner les éléments 
purs et durs, confortés par ce 
qu'ils considéreront peut-être un 
peu vite comme leur victoire. 

Fin de la monarchie absolue 

Pour imposer ce changement 
dans la continuité, qui semble 
être sa ligne de conduite, a pourra 
compter sur l'appui des modérés, 
votre des réformistes, qui ne man- 
quent pas au sein du Panchayat. 
Ceux dont on affirmait, avant le 
scrutin, qu'lis sauteraient aisé- 
ment le pas si le multipartisme 
l'emportait- De plus, et certains 
n’hésitaient pas à lui prêter ce 
calcul, le roi, en décidant le retour 
au suffrage universel, a peut-être 
trouvé un excellent moyen d'écar- 
ter de la scène un personnel 
conservateur, voire réactionnaire. 

Mais c'est surtout dans le camp 
des pendante que se jouera l’échec 
où la réussite de la portée que 
s’apprête A engager le roL Com- 
ment réagiront ces derniers ? 
a Nos adversaires ont échoué avec 
des armes, qu’adviendm-t-ü s'ils 
échouent avec les urnes ? », Inter- 
rogeait, avant le référendum, 
M. Tulsl GirJ, ancien premier 
ministre. Certes, ceux qui, avant 
même le scrutin, proclamaient 
qu's a y aurait une révolution si 
le multipartisme était battus ne 
constituent qu’une Infime mino- 
rité. Mais nombreux «rat, en 
revanche, ceux qui, ayant toujours 
douté de la régularité d'une 
consultation organisée sous les 
auspices d'un gouvernement par- 
tisan, avaient annoncé qu’un réfé- 
rendum truqué ne serait pas 
acceptable. 

Convaincu, au contraire, de la 
volonté du roi de garantir l’hon- 
nêteté d’un processus démocra- 
tique qu’il avait mis en route, 
M. Koirala a toujours estimé que 
de référendum serait régulier. 
D’une part, parce que le roi le 
voulait D’autre part, parce que la 
majorité des fonctionnaires char- 
gés des opérations électorales 
étaient, pense-t-on, favorables au 
multipartisme. 

Ainsi, tout en se refusant à 
Imaginer que « le peuple puisse 
voter pour son propre asservisse- 
ment », M. Koiiala avait déclaré 
qu’il accepterait le verdict quel 
qu’il soit. Le voilà tenu de respec- 
ter son engagement Beaucoup 
plus difficile sera pour lui et son 
parti de déterminer maintenant 
une stratégie. « Nous devrons dé- 
cider, expliquait-il ayant le scxu- 


tin, quelle est la meilleure façon 
de défendre notre cause ; lutter 
à l 'extérieur ou à ^intérieur du 
système, c’est-à-dire en partici- 
pant ou non aux prochaines élec- 
tions générales au suffrage uni- 
versel. Une consultation qui ne 
devrait toutefois pas avoir lieu 
avant Vautomne, votre même le 
printemps prochain, a 

« Le démocratie, rappeJait-il, 
fort de V expérience d'un long 
combat, est un -processus continu : 
le peuple a le droit de changer 
d’avis. » 

» Même si nous perdons cette 
fois, observait de son côté M. Man 
Mohan Adhlkari, le chef du P.C. 
prochinois, ü ne s'agira que du 
premier rouruL. » 

Les partis n’ont pas obtenu le 
droit d'agir & visage découvert. 
Us ne s’en sont pas moins fait 
entendre. Et, si le roi tient ses 
engagements, le référendum 
préfacera un retour au parlemen- 
tarisme. La monarchie absolue 
aura vécu, mais c’est par la petite 
porte que la démocratie aura 
pénétré au royaume du Népal 
PATRICK FRANGÉS. 


Corée du Sud 

DEVANT L'AMPLEUR DE L'AGITATION 

Le président Choi écourte 

sa tournée au Proche-Orient 

1 

De notre correspondant 


Tokyo. — Le président Choi, en 
visite au Proche-Orient, a décidé 
d’abréger son voyage et de ren- 
tier un jour plus tôt que prévu 
à Séoul en raison des m an i f es - 
sources gouvernementales sud- 
ont lieu dans son pays. Selon des 
soruces gouvernementales sud- 
coréennes, le président, qui sera 
de retour vendredi 16 mai, devrait 
annoncer des « mesures impor- 
tantes ». 

Le ministre de l'éducation. 
Mme Kim Ok-gO. a laissé enten- 
dre que le gouvernement pourrait 
accepter une partie des demandes 
des étudiants et annoncerait un 
calendrier précis pour des réfor- 
mes. Selon la radio chrétienne 
privée, des élections pourraient 
avoir lieu à la fin de l’année. 


JëanEdernHalüer 

01 BARBARE 

EH ASIE DU SUD -EST 


La Cambodge des maquêante 
Khmers rouges. la Malaisie 
des Boal-pacpte et des 
piratea la Chine de la 
c&æpora à Hong-Kong, 
Singapour et Taïwan. 

la Thaïlande menacée 

per «les petits hommes 
verts > du oommunisine. 



Les manifestations étudiantes, 
dont l’Intensité s’était accrue ces 
derniers jours, ont pris, mercredi 
14 mal, une importance encore 
jamais atteinte. Près de cinquante 
mille jeunes gens se sont heur- 
tés à la police dans le centre de 
SéooL Une vingtaine de manifes- 
tants ont été blessés. 

Pratiquement dans tontes les 
grandes villes ont eu lieu des 
accrochages analogues : à Taegu, 
trois postes de police ont été 
incendiés et plusieurs véhicules 
brûlés. Au total deux cent 
quatre-vingt-six personnes ont 
été blessées (dont ban nombre de 
policiers) et six cents étudiants 
arrêtés. Mercredi, l’armée a pris 
position dans le centre de Séoul 
Des véhicules blindés bloquent 
l’accès au palais présidentieL 

On note parmi les manifes- 
tants la présence d’un certain 
nombre d 'ouvrière. Soixante-dix- 
sept personnes non étudiantes 
ont été arrêtées. Le mouvement 
contestataire demande la levée 
de la loi martiale et la démission 
du gouvernement Choi, ainsi que 
celle du général Chon, l’homme 
fort de l’armée- Jeudi, dans un 
communiqué, le dirigeant de 
l'opposition, M. Kim Dae-Jung, 
a apporté son soutien aux étu- 
diants et demande la levée Immé- 
diate de la loi martiale Le» 
étudiants, qui. en I960, furent à 
l'origine de la chute de la dicta- 
ture de Syngman Rhee, ont fixé 
comme date limite pour cette 
mesure le jeudi 15 mai, veille de 
l’anniversaire du coup d'Etat de 
1961 qui porta au pouvoir le 
général Part. 

PHILIPPE PONS. 


Indonésie 

Mme FATMAWATI SUKAR- 
NO, la première femme de 
l'ancien président indonésien 
Snkamo, est décédée, mercredi 
14 mai, à Kuala-Lumpur, en 
Malaisie, a-t-on annoncé à 
Djakarta. — (AJ?J>J 

Jopo n 

M. OBTTA, ministre des affai- 
res étrangères, effectuera du 
19 au 23 mai une tournée en 
Europe occidentale. Il rencon- 
trera le 19 mai, à Paris, 
M. François-Poncet avant de 
se rendre à Londres et à Bonn. 
Ces entretiens, indlque-t-on à 
Tokyo, devraient être dominés 
par la question iranienne. — 
(Reuter. J 
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A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


L'amélioration de la situation 
des familles nombreuses 


Mercredi 14 mai sous la prési- 
dence de M. DELEHEDDE (P.S.1. 
l’Assemblée nationale continue la 
discussion du projet de loi por- 
tant diverses mesures en vue 
d'améliorer la situation des 
familles nombreuses. .Ce texte 
vise à créer les mesures suivantes : 
1) allongement du congé de ma- 
ternité & partir du troisième 
enfant, de quatre mois à six 
mois : 2) regroupement des allo- 
cations postnatales en un seul 
versement et majoration de 
caUes-cl & partir du troisième en- 
fant (de 2 467 francs à environ 
8 000 francs, à partir du l* r Juil- 
let 1980) ; 3) élargissement de 
l’accès aux équipements collectifs 
d’accueil pour les enfants âgés de 

S lus de trois ans ; 4) institution 
'un revenu minimum familial 
garanti (le Monde du 9 mal). 

L’Assemblée nationale décide 
ensuite, sur proposition du rap- 
porteur de la commission des 
affaires cultur elles, familiales et 
sociales. M. PINTE (RP JL), que 
l’allocation post-natale sera ma- 
jorée en cas d’adoptions multiples 
comme de naissances multiples. 
Elle adopte ensuite par 469 voix 
contre 2 les dispositions relatives 
à l’augmentation de l’allocation 
postnatale, qui. additionnée à 
l’allocation prénatale existante de 
1 879,02 francs, porte le montant 
des allocations de naissance à 
environ 10 000 francs pour les 
famili al d’au moins trois enfants. 


contre 196 un amendement du 
groupe communiste visant par de 
nouvelles recettes fiscales à per- 
mettre la construction de nou- 
velles crèches. l'Assemblée décide, 
par 364 voix contre zéro, et après 
avoir adopté plusieurs, amende- 
ments de la commission, que 
l'admission des enfants, «à la 
charge de familles d’au moins 
trois enfants au sens de la légis- 
lation des prestations familiales 
dans les équipements collectifs 
publics et prisés destinés aux 
enfants, ne peut être subordonnée 
à la condition que chacun des 
parents exerce une activité pro- 
fessionnelle ». Cette rédaction a 
pour conséquence de supprimer 
une disposition initiale au terme 
de laquelle l’accès aux équipe- 
ments collectifs était réserve aux 
enfants de plus de trois ans. Ces 
équloements sont notamment les 
cantines des écoles maternelles, 
les garderies, les colonies de va- 
cances et les centres aérés. 


I ACCES AUX EQUIPEMENTS 
COLLECTIFS 

Après avoir repoussé par 283 voix 


• INSTITUTION D’UN REVENU 
MINIMUM FAMILIAL 
Par 278 voix contre 190, 
l'Assemblée décide de déclarer 
Irrecevable un amendement de 
Mme BARBERA fP.C„ Hérault), 
tendant à revaloriser le SMIG 
puis, par 283 voix contre 193, elle 
repousse un second amendement 
de Mme Barbera visant à majorer 
lés allocations familiales et à les 
attribuer dès le premier enfant. 

La 3éanoe est levée à 19 heures, 
la suite du débat étant reportée 
à une date ultérieure. 


M. PONIATOWSKI ET LA HAUTE COUR 


M. Longuet (H.D.F.) est éln 
rapporteur de lu commission spéciule 


M. Gérard Longuet député 
UÈF. de la Meuse, a été élu, 
mercredi 14 mal, rapporteur de 
la commission chargée d’exami- 
ner le projet de résolution socia- 
liste tendant à mettre M. Michel 
Poniatowski en accusation de- 
vant la Haute Cour de justice, 
pour violation du secret de l’ins- 
truction, non-assistance & per- 
sonne en danger, non -communi- 
cation de documents à la justice 
dans l’affaire de Broglie. Cette 
élection a été acquise au cours 
de la deuxième réunion de cette 
commission composée de quinze 
membres (cinq R.P-R„ quatre 
UIXF., trois P.C„ trois PB.) oar 
8 voix contre 6 & M. François 
Masse t (rad. de gauche, Alpes- 
de-Haute-Provence). 


L’opposition a demandé à 
M. Longuet, «militant d’extrême 
droite, collaborateur de Ponia- 
towski », selon le P.C.. de se récu- 
ser en raison des «liens person- 
nels » qu’il entretiendrait avec 
M. Michel Poniatowski. M. Lon- 
guet n’a pas accédé à cette re- 
quête. Communistes et socialistes 
ont également exprimé le souhait 
que les travaux de la commission 
soient ouverts ? la presse. Cette 
demande a été rejetée par 9 voix 
contre 6. 


M. GERARD LONGUET 


Né le 24 lévrier 1 946 A Neuilly- 
sur-Seine (Hauts - de - Seine). 
U. Gérard Longuet a été élu 
dépuré (UDF.) de le première 
circonscription de la Meuse en 
1378. 


Militent d’extrême droite alors 
qu'il était étudiant 6 r Institut 
d’études politiques — Il a 
participé, en 1964, à la création 
du mouvement Occident, dissous 
en T 968, — M. Longuet a été 
chargé d’études 6 la direct/on 
des carburants (7967-1968) puis 
attaché au service de presse du 
C-N.PJ (1909). Ancien élève de 
l'ENA ( 1971-1973 ). Il a occupé 
successivement les fonctions de 
directeur du cabinet du préiet 
de PEura (août 1973), chel de 
cabinet de M. René Tomasfnl, 
secrétaire d’Etat chargé des re- 
lations avec le Parlement (luin 
1974). directeur de cabinet du 
préfet de le région Picardie (sep- 
tembre 1974), chargé de mission 
auprès du directeur des affaires 
politiques et du personnel au 
mini 1ère de l'Intérieur (janvier 
1976) alors que M. Poniatowski 
était Installé place Beauveu, di- 
recteur de cabinet de M. Jacques 
Dominati, secrétaire général de 
la Fédération nationale des ré- 
chargé de mission au cabinet 
de M. Jacques Dominati, secré- 
taire d’Etat auprès du premier 
ministre ( mal 1977-mars 1976). 
M. Gérard Longuet est membre 
du bureau politique du parti 
républicain. 


Le mercredi 21 mai, la commis- 
sion examinera le premier des 
motifs d’accusation de la propo- 
sition socialiste. H lui faudra 
répondre à la question suivante : 
M. Poniatowski a-t-U ou non 
violé le secret de l’instruction 
lors de sa conférence de presse du 
30 décembre 1978. six jours après 
l’assassinat de Jean de Bro- 
glle ? A cet effet, elle demandera 
l’audition de MM. Olivier Gui- 
chard, ancien garde des sceaux, 
qui avait pris la succession de 
M. Jean Lecanuet. au ministère 
de la Justice, en août 1978 ; Jean 
Ducret, directeur de la police 
judiciaire A la préfecture de 
police, et Braunschwelg, ancien 
président de l’Union syndicale des 
magistrats. 


AU SÉNAT 


Orientation agricole et droit foncier 


Le Sénat a poursuivi mercredi 
14 mal l’examen en seconde lec- 
ture du projet de loi d’orienta- 
tion agricole. 

Il a repoussé l’article 14 bù qui 
instituait, à l ‘initiative de l’As- 
semblée nationale, un « livre fon- 
cier ». Cette suppression était de- 
mandée par le ministre de l’agri- 
culture, M. MEHAIGNERIE, par 
M. RUDLGFF (Un. centr„ Bas- 
Rhin). au nom de la commission 
des lois, et par plusieurs autres 
sénateurs, auteurs d’un même 
amendement. 

En première lecture, le Sénat 
avait prévu (article 19 bis) la 
possibilité pour le président du 
tribunal de surseoir au partage 
pendant trots ans maximum dans 
le cas où l’un des héritiers, pour- 
suivant ses études, est susceptible 
de s’installer au cours de cette 
période, éventuellement prolongée 
de la durée du service national. 
L’Assemblée nationale avait sup- 
primé l’article. Le Sénat a rétabli 
la disposition votée par lui en 
première lecture, estimant que 
cette forme de « partage différé » 
était de nature à favoriser l’ins- 
tallation de jeunes exploitante. 

L'article 22 B fixe les objectifs 
du contrôle des structures des 
exploitations agricoles et précise 
les conditions de préparation du 
schéma directeur des structures. 
L’Assemblée nationale avait sup- 
primé l’alinéa de cet article qui 
précisait que le contrôle des 
structures ne peut remettre en 
cause la validité des transferts de 
propriété, d’usufruit « ou d’autres 
droits réels ». 

Le Sénat, sur proposition de 
M. BOSCARY - MON5SERVIN 
(R.L. Aveyron), a rétabli cette 
garantie. 

L’article 22 B concernait les 
finalités du contrôle des struc- 
tures. Un ample débat s’institue 
sur l’article suivant (22 C) qui 
en fixe les conditions ü 'applica- 
tion. Les sénateurs repoussent 
d’abord, par 181 voix contre 103. 
un amendement socialiste défendu 
par M. JANETTT (Vax) visant à 
tendre le champ d’application de 
l’autorisation préalable d'installa- 
tion. 


A la demande du rapporteur. 
M. SORDEL. l'obligation d'auto- 
risation préalable est néanmoins 
rétablie, par 188 voix contre 80, 
pour les opérations débouchant 
sur un cumul de professions. Dans 
le texte voté par l'Assemblée 
nationale, aucune disposition ne 
subsistait, en effet, en vue de 
soumettre A autorisation préalable 
les installations, agrandissements 
ou réunions d'exploitations 
effectués par des personnes 
n'ayant pas la qualité d’exploi- 
tant à titre principal. Les séna- 
teurs ont voulu combler cette 
lacune. — A. G. 


• M. Michel Crépeau, prési- 
dent du mouvement dea radicaux 
de gauche, a déclaré, mercredi 
14 mai à Chambéry (Savoie), que 
la réélection de M. Valéry Gis- 
card d.'Estaing à la présidence 
de la République « ferait courir 
au pays un formidable risque 
d'aventure politique ». M. Cré- 
peau a estimé d'autre part que 
M. Michel Rocard ' est a très 
proche du MJl.G. par plusieurs 
de ses options ».. 


« RÉVOLUTION » 
CRITIQUE LES COMITÉS 
D'UNION DANS LES LUTTES 


M. Jean. Burles, rédacteur en 
chef de l'hebdomadaire commu- 
niste Révolution, critique, dans 
le numéro daté 16-22 mai. les 
comités d'union dans les luttes 
qui se sont constitués, ces der- 
nières semaines, sur la base de la 
pétition * Pour l’union dans les 
luttes », lancée ou appuyée par 
des militants des diverses ten- 
dances de la gauche. 

«Depuis 1978. écrit M. Burles. 
le P.CJF. a encore approfondi sa 
réflexion sur le socialisme auto- 
gestionnaire et, conjointement, 
sur la conception d'une union 
nouvelle. Il va de soi que celle-ci 
ne devrait plus reproduire les 
formes d’union qui renouvelle- 
raient la délégation de pouvoir. 
De plus, la conception des comités 
d’union substitue les formes de 
l'union au contenu de la perspec- 
tive stratégique. Ce qui permet 
au PJS. — dont certains diri- 
geants sont parmi les promoteurs 
des comités — d’évacuer, au nom 
d'une forme d'union, sa respon- 
sabilité d’avoir abandonné la 
perspective d’un changement pro- 
fond et de poursuivre sur cette 
voie en isolant la forme de 
l'union préconisée de la question 
décisive de la stratégie .» 

Le rédactear en chef de Révo- 
lution. faisant allusion au fait 
que les initiateurs communistes 
de la pétition « Pour Vunion dans 
les luttes » ont en commun de se 
référer aux analyses de M. Louis 
Althusser, ajoute: nll est par 
ailleurs curieux de trouver, parmi 
les promoteurs d'une initiative 
qui reproduit les mêmes schémas 
dans dés conditions sensiblement 
différentes, bien de ceux qui 
affirment se distinguer par leur 
aptitude A « manier » le marxisme 
dans des situations concrètes . » 


M. Chirac : notre ambition n'est pas de critiquer 
mais de proposer 


Bien qu’il se soit refusé & révéler ses intentions pour 
l’élection présidentielle, M. Jacques Chirac, hôte de l’émission 
. Face au public » de France -Inter, mercredi 14 mal, s’est efforcé 
de préciser les réserves que lui -même et son mouvement for- 
mulent à l’égard de la politique de M Valéry Giscard d’Estaing. 
n a affirmé que ses critiques s’accompagnent de contre- 
propositions et répété que s’il ne s’en prend pas & la personne 
du chef de l’Etat, c’est sa conception « présidentielle - du pou- 
voir et certains de ses choix qu’il conteste. 


□ a donc répondu en partie à l’interview du président de 
la République accordée à «l’Express» pour dénoncer la notion 
du « Juste milieu » et pour demander dans de nombreux 
domaines à la fois plus de « fermeté » et moins de ■ flou ». Ce fut 
le cas pour les Jeux olympiques comme pour le. problème 
étudiant, pour le Marché commun agricole comme pour la 
bombe il neutrons, pour le chômage comme pour la relance 
économique. Le président du R.PJL, recourant aux vocables gaul- 
liens de * dépassement » et de « grandeur », se situe dans la 
contestation ouverte à l’égard de l'éventuel candidat Giscard 
d’Estaing en considérant comme désormais sans objet le harcèle- 
ment du gouvernement et même son changement. Assurant qu'il 
ne Tavorlsera pas l’élection d’un candidat de gauche mais 
jugeant - hors de raison » de s'engager en faveur de M. Giscard 
d’Estaing si celai-d était opposé à un socialiste au second tour, 
M. Chirac suggère en fait qu’il peut représenter l'alternance 
dans la majorité. Il lai reste à étayer davantage son affirmation : 
« Notre ambition n'est pas de critiquer mais de proposer.» — A. P. 


M. Jacques Chirac a notam- 
ment évoqué l'interview accordée 
par M. Giscard d'Estaing à 
l'Express (le Monde du 10 mai) 
en disant : 


« Ce qui me frappe dans ce 
bilan, c'eut de constater que. en 
sûr ans. les Français n'ont jamais 
été conviés au dépassement ou à 
la grandeur. Or, c'est lorsque les 
Français surmontent leurs que- 
relles. leurs préoccupations d’in- 
térêts particuliers, leurs divisions 
partisanes, c'est-à-dire lorsqu’ils 
sont au service d’une grande 
cause, qu’ils sont capables, dans 
1'unitè profonde de notre peuple, 
d’accomplir de grandes choses. 
Cest ce langage que je poudrais 
entendre (._ I . La quête obstinée 
du juste milieu, le projet timide 
d’une croissance douce, le rappel 
morose, de l'insuffisance ou de 
l'insignifiance numérique de la 
France et des Français dans le 
monde qui se construit, tout cela 
ce sont autant de manières de 
démobiliser la conscience natio- 
nale, d'énerver l'esprit public, 
d’affaiblir la volonté de notre 
peuple. Et pourtant, j'en suis sût, 
ce peuple ne veut pas mourir, et 
je sais qu'il est encore capable 
d’étonner Vunivers. car ses res- 
sources sont inépuisables si Von 
sait s'adresser au cœur, à la géné- 
rosité. à l’élan des ' Français. Il 
est indispensable de les appeler 
à un peu de dépassement si Ton 
veut qu'ils accomplissent des 
grandes choses. 


» Les réserves que je formule 
ont, en fait , toutes pour objectif 
de faire comprendre aux Fran- 
çais que la France est aujourd’hui 
dans une situation extraordinaire- 
ment difficile et qui exige beau- 
coup de fermeté pour redresser 
la situation, et qui ne peut pas se 
satisfaire d’un certain flou. Et 
c’est ça que je reproche en réalité. 

» Nous nous efforçons d’ailleurs, 
et aujourd’hui plus encore qu’hier, 
d’exprimer nos réserves, non pas 
de façon négative mats de façon 
positive, c’est-à-dire en faisant 
des propositions et en marquant 
une volonté d’alternance au setn 
d'options générales quL naturel- 
lement. ne sont pas très diffé- 
rentes (~). L’ensemble de la 
politique, de plus en pim au- 
jourd'hui, est conduite par le 
président de la République, dans 
un système dont je regrette d’ail- 
leurs profondément qu'il se pré- 
sidentlalise de façon aussi ma- 
nifeste » 

Ce serait donc « un coup d’épée 
dans Veau », selon M. Chirac, que 
de renverser le gouvernement. Le 
président du R.P.R. a rappelé la 
fidélité de la France à l’alliance 
atlantique, mais il a émis des 
réserves sur la fabrication de la 
bombe à neutrons si celle-ci doit 
impliquer une strategie diffé- 
rente. de celle de la dissuasion, 
qui ‘doit conserver « la’' priorité 
absolue ». car la France « n’a pas 
les moyens d’avoir deux Straté- 
gies ». 


LE COMMUNIQUE OFFICIEL DU CONSEIL DES MINISTRES 


Le mercredi suivant 28 mal, la 
commission tentera de répondre 
a une seconde question dont 
dépendent les deux autres motifs 
d'accusation : M. Michel Ponia- 
towski a-t-il ou non eu commu- 
nication des rapporte de police 
publiés par le Canard enchaîné. 
faisant état d’un projet d'assassi- 
nat de Jean de Broglie ? La 
commission souhaite entendre sur 
ce point MM. Ducrèt. Roger Pan- 
draud, directeur généra) de la 
police nationale au moment des 
faits ; Maurice Bouvier, directeur 
central de la police judiciaire ; 
Jean Paolini. directeur du cabinet 
du ministre de l'intérieur ; Pierre 
SomveiUe. préfet de police. Cette 
list en'est pas limitative. 


Le conseil des ministres s’est 
réuni le mercredi 14 mai 1980 
au palais de l’Elysée, sous la 
présidence de M. Giscard d’Es- 
taing. Au terme de ses travaux, 
le communiqué suivant a été 
publié : 


• P. M. I. 

Le conseil des ministres a, procédé 
■a bilan de la politique menée en 
faveur des petites et moyennes 
entreprises Industrielles (P. M. L) 
depuis deux ans. 

Avec quarante-cinq mille entre- 
prises de dix k cinq eenta personnes, 
(es PJM.I. constituent la trame du 
tissu Industriel français : elles assu- 
ment 43 % de remploi. 31 % de la 
valeur ajoutée et 25 % dea exporta- 
tions de notre Industrie. C'est pour- 
quoi le gouvernement a entrepris, 
depuis plusieurs années, nue action 
d'ensemble pour favoriser leur créa- 
tion et leur développement. 

La création d’entreprises a été 
encouragée de trois manières : 

— L'information des créateurs a 
été améliorée grâce a la mise en 
place, en mars 1979. de l’Agence 
nationale pour la création d’entre- 
prises. A ce jour, elle a été en rela- 
tion. directe avec plue de treize mille 
candidats i la création d’une ratre- 


• Le bâtonnier Claude Lussan 
a introduit deux nouvelles actions 
en diffamation au nom de 
M. Michel Poniatowski, débuté 
PH. À l’Assemblée européenne, 
devant le tribunal civil do Paris 
pour des articles de presse qui 
l'ont mis en cause à' propos de 
l'affaire de Broglie : articles de 
M. Roger Fressoz (André Ribaud 
de son nom de plume, parus les 
9 et 16 avril dans le Canard en- 
chaîné), articles de MM. Wurm- 
ser, Jean-Pierre Defalt et Jean- 
Luc Mono, parus les 4. 12 et 
14 avril dans L'Humanité. 

L'ancien ministre de l’Intérieur 
a déjà introduit deux actions en 
diffamation pour des articles sur 
le même sujet publiés dans le 
Quotidien de Paris et dons le 
bulletin socialiste Riposte (le 
Monde daté 11-12 mal). 


(Publicité) 


Révolution 

H .Nota «irons le temps (ta révoMtoas.» 


N° Il 

LE DOS5IER 

IRLANDE 


9 Nouvelles des blocs H du camp de Lonpkesh. 

• Droits de l'homme : le spectaculaire et le politique. 

• Les enfants de saint Patrick. 

DANS LE MÊME NUMÉRO : 

9 P.C.-P.S. Stratégie et union, 

• Capitaux : la route suisse et le fromage, 

• Justice : la loi scélérate. 

• Répression : reportage à Héllon. 

9 Etudiants étrangers (barrage au barrage. 

MAIS AUSSI : 

• Festival de Cannes : une Interview d'Alain Resnais ; 
le plus français des ondes d'Amérique. 

• Aleja Carpentier/ vu par Nicolas Guilien, Augusîo Roa 
Bostas, Julio Ramûn Ribeÿro, Carias Droguet, Saul Yur- 
fcévitch, Alfredo Bryce Etchenique. 

CHAQUE VENDREDI, LE NUMÉRO : 7 F 
EN VENTE CHEZ TOUS LES MARCHANDS 
Abonnement d’un an : 290 F. Etudiants : 23S P. 
REVOLUTION - 15, ne Montmartre, 75001 Paris. 

C.CP. : Révélation 4360-51 "E Paria. 


pris» : près de quatre cents ont 
d’ores et déjà donné une suite 
concrète à leur projet; 

— Des appuis nnanclers impor- 
tants ont été apportés au créateurs 
d'entreprises, grâce à l'institution 
de primes régionales à la création 
d’entreprise distribuées par les éta- 
blissements publics régionaux en 
1977, et à la création du Fonds de 
garantie pour la création d'entre- 
prises en 1979 ; . ces aides ont déjà 
permis le démarrage de près de deux 
mille entreprises ; 

— Les procédures entourant la 
création d’entreprises ont été simpli- 
fiées, notamment par l’ouvertu.e 
dans les préfectures d'un service 
d'accueil aux entreprises et par le 
regroupement des lieux et des for- 
mulait es de déclaration, dont la 
généralisation de naît avoir Heu à 
la fin de l'année. 

Ces efforts commencent a porter 
lents fruits : une reprise de la 
naissance d’entreprises, en particulier 
des entreprises Industrielles, a pu 
être constatée en 1979. La cadence 
de renouvellement des entreprises 
Industrielles s’est sensiblement amé- 
liorée. 

Le gouvernement s'est efforcé éga- 
lement d'améliorer les conditions 
dans lesquelles les PjvLL ont accès 
à l'innovation, aux systèmes de 
financement, à l'exportation et xux 
marchés publics. 

La réforme de l'Agence nationale 
de valorisation de la recherche 
l ANVAR! et de l’aide k l’innovation 
a été conçue de manière à faciliter 
■k FJHJ. la recoure su ressource» 
fe U technologie. 

Les prêta participatifs, qui sont 
accordés par l’Etat et pu les ban- 
que» grâce à l’appui d’on Fonds de 
garantie spécialisé, ont pour objet 
d’appuyer la croissance des PJKi 
dont les performances' sont le» meil- 
leures. 

Les moyens dont disposent le» 
entreprises pour exporter leurs pro- 
duits sont très complets, mais ne 
■ont pas toujours sofftsammen’. 
connus. Le parlementaire chargé 
d'une mission relative à l'Informa- 
tion des FJVU. sur les marchés 
étrangers, a lait des proposition» 
pour que cette information soit 
améliorée. 

La potlttqna que. le gouvernement 
mène pour ouvrir la marchés publier 
aux PJHJL sera renforcée l d’orea et 
déjà, elles Jouent an rOle prépondé- 
rant dons certains domaines, comme 
celui dos machinai et appareils 
mécaniques. 


entreprendre en matière d'économie 
d'énergie. La Communauté s’est fixé 
comme orientation de réduire à envi- 
ron 40 % en 1999 la part du pétrole 
dans ses sources d'énergie. 


• LA PROTECTION 
DES COURS D'EAU 


• ENERGIE i 

Le ministre de I Indu» trie a rendu 
compte des travaux du conseil des 
Communautés consacré à l’énergie, 
qui s’est tenu le 13 mal à Bruxelles. 

Deux résolutions ont été adoptées 
par le conseil : l'une définissant le 
cadre général de ta stratégie peur 
1990, l'antre précisant lés actions à 


Le ministre de l'environnement et 
du cadre de vie a présenté une 
communication sur la protection et 
la mise en valeur des neuves, des 
rt-lëre- et des canaux à vocation 
touristique. 

La régularisation des fleuve;, 
qu'il s’agisse de la lutte contre les 
cru ce oo du soutien des étlages. a 
fait l'objet de travaux importants. 
Des propositions ont été présentée» 
aux départements du bassin de 1a 
Loire pour compléter cia travaux. 

Les efrorts entrepris en matière 
d 'épuration, eo application de la loi 
de 19G4 sur l'eau, qui ont représenté 
an cour» des dix dernières années 
pins de 15 milliards de francs de 
travaux, ont permis de maîtriser 
l'évolution de la pollution et d 'abou- 
tir | une nette amélioration do la 
qualité des eaux, ces efforts seront 
développés afin de réduire davantage 
encore les pollutions toxiques et en 
vue d'améliorer la collecte des eaux 
usée*. Lee communes et les comi- 
tés ds bassin devront favoriser les 
travaux de raccordement aux 
réseaux. 

Des Instructions viennent d'être 
envoyéea au préfets en vue de 
limiter les extractions de matériau 
sur le* coure d'eau et le or vallée. 
Le ministre de l 'environnement et 
du cadre de vie établira un pro- 
gramme de réserves naturelle» et de 
sites pour les ' milieux naturels et 
les paysages les plus remarquables. 

Les études de paysages permettant 
de mieux élaborer des documente 
d'urbanisme seront fortement déve- 
loppées. Les départements seront 
te -M tés à créer des périmètres sensi- 
ble*. De nouvelles expériences inspi- 
rées de celle récemment ancée sac 
le bassin de la Maine pour le déve- 
loppement do la navigation de plai- 
sance seront mises en œuvre sur 
le canal de Bourgogne et lè panai 
du Midi, en concertation avec les 
collectivités locales intéressées. 

La mise an point récente du pro- 
jet de protection et d’aménagement 
de la Loin -montra l’intérêt d'une 
Visio*. d’ensemble des diverses 
action*, a mener a l'scaelle du bas- 
sin. C’est dans cet esprit Que s'en- 
gage actuellement l'émue sur la 
Garonne. Les vallèec de la Seine 
K du Khftne forant également l*ov- 
Jet d'études pins particulier ornent 
axera sur la reconquête n l- mise 
en valeur des berges. 


mnaauté se si tuent actuellement a 
un niveau compatible avec l’objec- 
tif adopté an sommet de ToKyo» 

Lé conseil a constaté que les 
une communication dn premier mi- 
nistre sur les mesuras prises après 
le naufrage dn - Tanlo ». 

Le premier ministre a constaté 
l’efficacité des dispositions prises 
depuis deux ans : elles ont permis 
le sauvetage de trente et on mem- 
bres de l’équipage, ainsi qne le 
remorquage jusqu’au Havre de la 
partie arrière de répara, et enfin la 
mobilisation rapide de tons les 
moyens de lutte nécessaires, 

n a souligné l'effort très impor- 
tant consenti pour assurer le net- 
toyage dn littoral avant le début 
de la saison touristique. Les plages 
sont maintenant propres et les ro- 
chers devraient l'être au débnt dn 
mois de juillet. 

Le colmatage de 1a partie avant 
de l’épave a été réalisé dans les 
délais prévus et le pompage de la 
cargaison de fuel a été confié à une 
entreprise spécialisée. *oas l'auto- 
rité de la marine nationale. Cette 
intervention devrait être achevée 
avant les grandes marées d'équinoxe. 

Le premier ministre a rappelé les 
mesures annoncées k la délégation 
d’étus bretons an conta des réunions 
tenues le 33 avril, à l'Klysée et à 
l'hOtel Matignon. Elles concernent 
notamment : 

— Le» Indemnisations des pro- 
fessions et des collectivités locale» 
ayant snbl un préjudice dn fait de 
cet accident ; 

— Le déroulement de te saison 
touristique ; 

— La restauration des sites. 

H a confirmé les engagements 
qu’a pris le gouvernement pour ren- 
forcer le dispositif national de 
prévention et de lutte contre les 
pollution» marines accidentelles, en 
particulier par l’augmentation des 
moyens navals et aériens de sur» 
v alliance de la marine nationale et 
par un effort accru da recherche 
et de développement des techniques 
de lotte contre te pollution. 

La conférence internationale qui, 
à l’initiative de te France, sc réuni» 
avant la fin de l’année, aura pour 
objectif d’améliorer te sécurité de 
la navigation maritime dans 1 a 
Manche, de définir Ira contrôla de 
sécurité da navire», de perfection- 
ner et de coordonner les moyens 
et technique* da lutta contra les 
pollutions marines. 


(Lire page 30J 

9 NÉGOCIATIONS AGRICOLES 


• APRES LE NAUFRAGE 
DU «TANIO» : 

Le Conseil a constaté que tes 
Importations de pétrole de la Com- 


Le président de te République n 
Indiqué qu’il convoquerait le conseil 
du ministres, prévu pont te. der- 
nière semaine de moi, le vendredi 
39 mu, afin de tirer tes consé- 
quences des décisions du conseil da* 
ministre* de l'agriculture de la 
Communia té. 




5'iTTAQUEB AttX 


. i ‘ 

m* 

y»<'S 


* - - ; <-t 


3KJÎ :: 


bsf i - 
-.r - r. ■ 
■i - r.M - 


• s-::, : • 

£ '" “ 
rC. • 


- :-c- 


: z-r? -f 

2 rr- y 

?:• xxt 
7> ; 
r. **•* » 

•T-Z Zi- 


• '1' -7; 

rr* i 


.-■? ïyr* 
- *" 2 A 
'3- 




. . . .-i 


moto* 

**• 

• ôfm< M 

mt 

be&i&k ■ 
a. 4us0 

: 

' pmi à '-sit.. 

gqMHW*':;* 

cteeamtm 

F &m WM 
dma; * 

.2ù*è *m y 
août .amis* 

,-ïi «M*, *&. 
ftrtî. A > 1 
jffiwÿy 

CO « 1 l“f « 

* v* «rfct 
"Çr*v 

JLSLi»^. *-J| 
S*4T- H pM 


D% 14 ’ï'l’ 

ccr.r 

.sac:*. 


Jrr f, c.' 
cia z •. 


ter.tre 

'.■.SiiCtl 

...’rv-T 'chp* 
-f ?vi» 

■ • ’r Ù U ï SCZItt 

■ Ir-iné&rïte 
-y FF ex- 

w»':?23£it 
^ clAiszi 
axer 


Oir« - 
•Stfa ; _-- 

3^ .... 

-i-r.i 
sa Di; ,■ 

1 n.-î~Vr. 

• 

* pror^;i.i ■ 


rr_:ç per-' 
--T; 

"■••-r.*. Tiu» 
tf’.r.’ir.fcra 

c 

• Sx 
r/'V-ï»*. 5 


wsnîwwmw 

tiw 

r.'xüw.-.i’Wü 
feu/ Sas s» 

*3®R5 

ffnüfi La 
RLS -'««Al 

mm 

muais <r*l 

• 

XST < 
da.-^ i*- 59» 




faoseï ytn 


'Dès que ca bouge queiqse pa 

fer AleV, Eégrar.d à «i am» 


r.z’r? zcr-eioofiààn 


f,l 3 





: - “3.-, -s 

h'.c* ssrstyl’ 

çiîii-! - 

- r, T’ ’• « 

- Aa 


M 


1 3 :.'ji s» 

- r i. 

r.cu? go pfwrff 

^ : 3 


w-sr» q»- 

0fli - On 

* ■ SV-S^ftS- 

s J a: 1 J te: 

5*^» . 


ZLwaur* 6 m 

J î*B» .. - ; 

cz-jr- 

dA^xo’jr*. 

Me, ao - 

■ Turip-j: 33^r 

a;;, xar; çi 


. • c«. 

pa.s : - Ctt 


■ -^“3 rsr- 

il venait 

^ Sin, ;na V 

'.eu- -nt'e. 

e.t avau «wwï. 


—l'Ail iSS ■< •» J 

a 5 

te'eernt: ' 


- -nj 

ÿ Sl 


éîaR 


tes* 9 
Z: K i 

èî* k 


£!■ ass .tc... ; 


fg- . ^ TC- 

ife? tertchs'- 


Un ca- 


C-e 

taxe 

"-ère 


Seuls | W copains 

«i . . 

&SJZSUS 

PBS 


O! 11 6.- S 



W’ 0as 5-a 
J^S’ée- 


?* ca' 0 " 5 '" -s .* : - 



ailsi. 



sife'- 

V.*Î5 *”«5 •»- 
■ K *- 9B.7Ï.7 


■^Pselîen! 
2 cemir.’.s 


•a . 

HiT'Wb V"" 3 cfo —•'•■’wjg 

^fc^Hlav;.,: 8 «Î resîgn 
^ b.*-n 

1 “y- 

*?'®4 ê-.ie 
,/' n * e;;e a 
-e , a 


êîJ; 

en . 

53 

da*j 


Sv; 

M. 



J 


\ 


r 






— I —- 




LE MONDE — Vendredi 16 mai I960 — Page 7 


t 



APRÈS LA MORT D'UN MANIFESTANT AU CENTRE UNIVERSITAIRE JUSSIEU 


DIX MILLE ÉTUDIANTS DANS LA RUE A PARIS 

< Flics, fascistes, assassins I > 


c On aura une manif «ms 
incident » ; tel était du moins 
le souhait, le mercredi 14 mal, 
des quinze membres du comité de 
grève de Jussieu, régulièrement 
élu et qui régulièrement, avait 
demandé une autorisation, à la 
préfecture de police pour la 
manifestation qu'ils organisaient 
& Paris à la suite de la mort d’un 
homme de trente aqs, le mardi 

13 mal, & Jussieu (le Monde' du 

14 mal). 


étaient devenues la cible princi- 
pale : « Flics, fascistes, assas- 
sins » fut le mot d’ordre le plus 
rigoureusement repris. H y avait 
eu, rappelai t-on, la veille « mort 
d’homme », une mort symbolique 
et anonyme puisque nulle part 
le nom d’Alain Begrand, la vic- 
time, . ne fut prononcé durant 
ces trois heures de manifes- 
tation. 

Dès 16 heures, soit vingt-cinq 
minutes après 1e départ, dix per- 


S 9 ATTAQUER AUX « SYMBOLES» 


Fil en ne permet apparemment 
de distinguer François (dix-neuf 
ans), un étudiant de la faculté 
DauphinB en Jean et vaste 
de cuir, de tous les autres mani- 
festants. Simplement alors que 
rue du Cherehe-MEdi les forces 
de l’ordre ne sont nulle part 
visibles, il porte déjà dans son 
casque de moto une lourde 
pierre. 

« Il faut créer un rapport de 
force, explique-t-il. Regardez : 
avant les violences de la veille, 
le mouvement existait à peine, 
plongeait totalement. On est des 
milliers aujourd'hui. » Lui, qui 
a lancé «sa première pierre» 
le Jeudi 1 er mai, ne se recon- 
naît ni dans )’■ autonomie », ni 
dans un parti, ni dans un syn- 
dicat, bien qu'il appartienne à 
« rUNEF-Indépandance et démo- 
cratie S’il n'a pas rejoint 


le service d'ordre de cette orga- 
nisation, c'est parce que le 
de miei congrès de réunification, 
du 3 au 5 mai, auquel il a 
participé, l'a beaucoup • déçu ». 

Il montre les carreaux d’un 
Immeuble. - Je ne m'amuserai 
pas A les casser, dit-ll, car ma 
violence n'est pas aveugle : le 
désapprouve les casses de vi- 
trines ou lea poubelles répan- 
dues. » En revanche, il approuve 
l'agression de la Coupole, •sym- 
bole de gens qui ont du trie 
pour des gens sans pognon ». 

Il est allergique, dit-ll an sou- 
dant. à • tout ce qui porte un 
uniforme - et les commissariats 
constituent, d'après lui. 
■ un Bymbole ». On n'en saura 
pas davantage. 

Cette violence sera-t-elle effi- 
cace ? - Je ne dis pas que 
c'est utile, dit-H, mais les ma- 
goulBes pas plus ». — N. B. 


Dés 14 heures, devant le centre 
universitaire, ils constituaient xm 
service d’ordre de quatre-vingts 
personnes. Insigne sur la poi- 
trine, parmi lesquelles plusieurs 
filles, l* e UN EF indépendance 
et démocratie » et YUNEF ex- 
renouveau avalent également 
« leur S. O. » : Tous étalent 
décidés A c ne pas céder aux 
provocateurs ». 

Cette manifestation, qui 
compta Jusqu’à Abc mille per- 
sonnes, fut pourtant d'un bout 
àl'autre tendue et souvent vio- 
lente. Des étudiants étrangers 
peu nombreux dans le défilé, il 
fut rarement question. Nulle 
part, dans le cortège, ils n’étaient 
réunis en tant que tels. La police, 
ses provocations et ses violences, 


sonnes armées de barres de fer, 
sortent du n a 42 de la, me des 
Ecoles, faisaient irruption bruta- 
lement dans le cortège. & la hau- 
teur des manifestants de Paris- 1. 
regroupés sous une banderoles de 
ITTNEP, c Indépendance et démo- 
craties. La confusion fut alors 
telle que l'affrontement, très vite, 
mit face & fa ce des étudiants dm 
deux UNEF, persuadés qu'ils 
étaient d’être agressés par des 
militants de l’organisation rivale. 

Les versions les plus contradic- 
toires sur cet incident circulent 
dans le cortège, témoignant des 
divisions des étudiants. Un des 
membres du commando qui était 
à l’origine de cet affrontement fut 
pourtant Immobilisé par plusieurs 
manifestants : ü refusa alors de 
donner son identité, protesta de 


«Dès que ça bouge quelque part, fy vais» 

disait Alain Bégrand à ses amis d'Auxonne 
De notre correspondant 


Auxonne. — • Il lui avait donné 
du fil à retordra à la pauvre 
Simone— » Dans la quincaillerie 
que tient la cousine d'Alain Bé- 
grand à Auxonne (Côte-d'Or), Il 
y a plus de monda que d'habi- 
tude, ce mercredi en fin d'après- 
midi. On y vient pour évoquer 
brièvement - ce garçon pour- 
tant gentil », mais surtout pour 
parler de son frère cadet, • qui 
a une bonne situation dans f ar- 
mée do Fa lr », et de leur mère, 
Mme Simone Bégrand. Celle-ci 
a connu les difficultés de loutBs 
les mères célibataires obligées 
d'élever, saules, leurs enfants. 
Elle a travaillé à l’usine avant 
de se faire embaucher a rtvôpltaL 
Contrairement à son frère. 
Alain était - turbulent, influen- 
çable, pas mûr, et II avait un 
certain penchant pour le laisser- 
aller », dit un consommateur du 


café de la Goutte d’er, qui fa 
bien connu. Après le certificat 
d'études, Alain BSt placé en 
apprentissage chez un entrepre- 
neur en chauffage central. II n’y 
restera que quelques semaines 
avant de travailler comme 
manœuvre dans une usine proche 
d'Auxonne. 

Ali, son chef d'équipe, rap- 
pelle : * C’était un bon garçon, 
mais II venait travailler quand il 
en avait envie. - L'un de ses 
copains, M. Gérard Camus, sou- 
ligne qu' • A / a / n n’ avait pas le 
feu sacré, et qu’il a tait irente- 
six boulots. Sa mère en sout- 
irait ». Lorsque Mme Bégrand a 
été trouvée noyée dans la Seône, 
en 1972, on ne manqua pas de 
dire â Alain que •. c’était de sa 
faute ». Il quitte aussitôt Auxonne 
pour n’y revenir que l'année der- 
nière. 


Seuls tes copains comptaient 


• Il a débarqué un matin Ici. 
raconte M. Camus. On a causé 
ms mal. H avait beaucoup 
changé. Avant, pas de bal, pas 
de filles, pas tfalcs-' "—'s le s 
co pains comptaient pour lui. 
L'année dernière, je ral trouvé 
lerveux. plein de tics, il buvait 
les canons de rouge. U m'a 
traité de bourgeois parce que 
j’ai une maison. Alain ne parlait 
jue des manifestations à Paris. 
• Dés que ça bouge quelque part, 
» J’y vais », me disait-il- Ce n'était 
pas un gars à taire de fa poli- 
tique, Il allait plutôt avec les 
yen* qui revendiquent quelque 
ihose. C'est fout.» 

Les gendarmes se rappellent 
)ian ce garçon qui a commis 
r quelques petits larcins, comme 
Pus les gamins de son ûge -. 
_a bande des quatre est reslêe 
téiôbre dans la ville et bien au- 
Jelà de 1965, lorsque, après être 
passée par trn souterrain, elle a 
âussi à forcer !s porte de la 


soutB à munitions de la caserne 
pour s'emparer de caisses conte- 
nant jîx milia balles de 9 mm 
et de 11,43 mm. Le premier â 
être démasqué lut justement 
Alain, qui, pris de panique, jeta 
dans la rivière le contenu des 
caisses avant que «‘antre la 
sécurité militaire. L'armée aurait 
pu jouer un rôle important dans 
sa vie. H en rêvait Mais, sou- 
tien de famille, il n’a jamais pu 
faire son service militaire, K a 
tenté de s'engager dans la légion 
étrangère ; ce fut un nouvel 
échec. 

Que faisait-il h Paris 7 « ff 
était devenu un Mppy, comme on 
d/f», répond sa tante. Comment 
sa mort a-t-elle été ressentie 
dans son pays natal 7 - Ce/a me 
lait mal au cœur quand même », 
avoua son ancien copain, 
M. Camus. 

Simple constatation ou mau- 
vaise conscience 7 

CHARLES MARQUES. 


son Innocence et fat Ünal entent 
relâché : « On ne veut pas utiliser 
les méthodes de flics, entendait- 
on, mime contre lea flics. » 

Disséminés dans un cortège qui 
comptait peu de banderoles d’uni- 
versités, on notait de nombreux 
manifestants souvent très jeunes 
armés d’une barre de fer on d’une 
pierre dans leur «ragn» Us étaient 
venus, de leur propre aveu s cas- 
ser du flic », Jamais les services 
d’ordre n’empêchèrent réellement 
ces s éléments incontrôlés s de 
lancer des projectiles contre les 
forces de police ; ils ne s'en pri- 
vèrent pas. 

Le premier incident violent 
avec la police se produisait à 
16 h. 30, & l'angle de la rue 
M&rières et de la rue Bonaparte. 
Une centaine de Jeunes gens dont 
beaucoup casqués et le visage 
masqué par des foulards noirs, 
quittent le cortège pour se préci- 
piter vers le commissariat de 
police du sixième arr ondissemen t 
Courant sur la place Saint-Sul- 
ptee, ris lancent des pierres contre 
les vitres du commissariat et de 
deux eus de police vides, en 
stationnement, avant de réussir à 
renverser l'un des fourgons et d'y 
mettre le feu. Cest à cet instant 
précis qu’un Inspecteur en civil, 
se présente à la porte du commis- 
sariat pour, dira-t-on phis tard, 
e prendre son service ». Ses col- 
lègues, enfermés à l’intérieur. 


refusent obstinément de lui ouvrir. 
Tambourinant d’une main & la 
porte ü se protège de l’autre des 

Jets de pierres et de bouteilles 
des manifestants. Se rendant 
compte que ses collègues ne lui 
ouvriront pas Q fait face à ses 
agresseurs leur renvoyant leurs 
pierres. Et, brusquement, 11 sort 
son pistolet et, les genoux légère- 
ment fléchis, l’arme au bout du 
bras tendu, fl tente de tenir les 
manifestants en respect. 

Scène étrange : un manifestant 

ouvre alors son blouson et crie au 
policier : c Tire, mats rire donc I 
Fendant quelques minutes, qui 
semblent longues, cet affronte- 
ment se poursuit Jusqu’à ce que, 
entouré par quelques Journalistes, 
le policier s'enfuie. Les CILS, 
présents dans le haut de la rue 
Bonaparte attendront son départ 
pour charger assez violemment Les 
manifestants présents sur la place 
Saint-Sulpice et couper momen- 
tanément la manifestation en 
deux parties. 

Cet incident fut le premier 
dtane longue série qui allait ponc- 
tuer toute la fin de la manifes- 
tation. Selon un scénario Iden- 
tique les éléments Incontrôlés qui 
précédaient le cortège commen- 


çaient à Jeter des pierres sur les 
policiers qui interdisaient l'accès 
de tontes les rues perpendicu- 
laires au boulevard des Invalides. 


A l'angle de la rue de Grenelle 
les tirs de grenades lacrymogènes 
seront un peu plus forts empê- 
chant la manifestation de gagner 
l'esplanade des invalides. Après 
plusieurs charges, des échanges 
de cocktails Molotov et de gre- 
nades, le cortège gagnait enfin 
l'esplanade où la dispersion devait 
avoir lien. Alors que de nombreux 
étudiants s’éloignent en emprun- 
tant les quais quelques quatre 
cents à cinq cents Irréductibles 
commencent à attaquer les gen- 
darmes mobiles, qui empêchent 
l’accès du pont Alexandra-HL 

A nouveau, pierres, planches, 
cocktails Molotov et grenades 
lacrymogènes volent an-deasiM 
des voitures qui empruntent 
encore le quai d’Orsay. Dans la 
fumée des gaz, les policiers cou- 
rent et pourchassent les manifes- 
tants de plus en plus rares. 

Une partie des a éléments 
incontrôlés » qui empruntent les 
houle varcLs des Invalides et de 
Montparnasse, aux cris de « A 
Jussieu ! A Jussieu », pour re- 
joindre le quartier Latin, jettent 
des barrières métalliques sur la 
c ha u s s ée et s'attaquent parfais 
à des voitures particulières. Uh 
camion-pompe de l’armée de l’air 
qui passait malencontreusement 
par-là devient la cible de quelques 
irréductibles. Du véhicule stoppé, 
vitres brisées, quatre militaires 
sortent les mains en l’air, en 
criant : « Nous sommes des 
appelés / » Un manifestant tente 
de prendre les commandes du ca- 
mion, tandis que d’autres lui 
crient d'arrêter. Un peu plus loin 
un militaire accoudé à une voi- 
ture pleure en expliquant qu'il 
k va aller en tôle car le matériel 
a été abîmé ». Un flottement se 
produit parmi les manifestants, 
finalement les militaires pourront 
repartir dans leur camion. A l'an- 
gle de la rue de Vauglrard et du 
boulevard du Montparnasse, une 
banque sera attaquée au cocktail 
Molotov puis la voiture d’an gé- 
néral renversée avant que, vers 
19 heures, les policiers ne fassent 
à nouveau leur apparition. Re- 
poussée par les brigades d'inter- 
vention vers la place de Fort- 
Royal, les manifestants seront 
dispersés par une Intervention 
des policiers motocyclistes. Quel- 
ques heurts violents se produi- 
sent alors faisant de part et 
d’autre quelques blessés. Selon 


Un militaire pleure 


la préfecture de poülce n y aurait 
eu quarante-quatre policiers bles- 
sés et deux auraient été admis 
à l’hôpital 

Entre 19 et 30 heures, près de 
cinq cents manifestante refluaient 
vers le centre Jussieu, certains 
pour participer à une hypothé- 
tique assemblée générale, d’au- 
tres pour en découdre avec la 
polioa Une vingtaine d’entre eux 
mettaient le feu à deux voitures 
arrosées d’essence, au début de 
la ru eJussleu et détruisaient la 
grille de protection d’un ma gasin 
de surplus, immédiatement dé- 
valisé par quelques dizaines de 
personnes, c Cest une envie que 
fai depuis longtemps», «ça crée 
un événement », a ça me fait bien 
plaisir », affirmaient devant le 
magasin tes pilleurs dont aucun 
ne craignait, semble-t-il, les sanc- 
tions à venir. Etrangement, la 
police, mise au courant par les 
pompiers présents sur les lieux, 
n'intervenait pas. 

Ce n'était que partie remise. 
A 20 h. 30, plusieurs dizaines de 
gendarmes mobiles lançaient de 
très nombreuses grenades lacry- 
mogènes à partir de te rue des 
Boulangers, et de te rue des 
Foœés-Satat-Bemard. en direc- 
tion du centre Jussieu. La plupart 
des manifestants quittaient alors 
les lieux. Une cinquantaine 
d’entre eux. parmi tes plus vio- 
lents, se réfugiant dans l'enceinte 
de Jussieu jusque tard dans la 
nuit et, un peu dérisoires, lan- 
çaient quelques injures aux poli- 
ciers. . 

On aurait pu croire, alors, la 
situatfo nmaltrisée. Une compa- 
gnie d’intervention motorisée arri- 
vait pourtant sur les lieux et, 
pendant plusieurs heures, Inter- 
pelait sans ménagement de sim- 
ples passants ou des manifestants 
non violents : tout groupe de plus 
de trois jeunes était devenu 
suspect. An total. 140 personnes 
ont été interpellées : vingt et une 
seulement ont été mises à la dls- 
poeïiton de la police judiciaire. 

A une heure du matin, après 
Quatre heures d’inaction les gen- 
darmes mobiles, très nombre u x 
encore autour du centre univer- 
sitaire, remontaient dans leurs 
cars et tes badauds repartaient 
chez eux. 

NICOLAS BEAU 
e» SERGE BOLLOCH. 


Les défilés en province 


Des manifestations ont été orga- 
nisées, selon nos correspondants, 
dans plusieurs villes universitaires 
le mercredi 14 mat pour protester 
contre l'Intervention de la police 
la veille à Jussieu. 

A Toulouse, un ïollUer de mani- 
festants ont défilé sans Incident 
dons les rues du centre, tandis 
que des inconnus ont saccagé les 
locaux de l’Association géné rale 
des étudiants (AGET-UNEF). A 
Lille, six cents étudiants ont ma- 
nifesté dans te centre de la ville, 
scandant notamment «Etat poli- 
cier, Etat fasciste I» A Rennes, 
mille deux cents personnes ont 
manifesté. Des incidents ont eu 
lieu lorsque quelques manifestants 
ont arraché l'émetteur-récepteur 
d'une voiture banalisée de la 
police. Les policiers les ont dis- 
perses à coups de matraqua. 

Plusieurs centaines d'etudiants 
ont manifesté à Nice — où une 
délégation a été reçue par le 
conseil régional, — à Rouen, h 
Caen, où le cortège a traversé la 
ville aux cris de s Giscard; assas- 
sin!» a Lyon, où les manifesta- 
tions ont rassemblé un millier de 
personnes pendant toit l'après- 
midi dans le quartier des univer- 
sités, des heurte ont en lieu avec 
la police, A Montpellier, un mil- 


lier d'étudiants ont organisé un 
c sit-in » et une délégation a été 
reçue à la préfecture. , Plusieurs 
actions ont été organisées, à Mar- 
seille. pour protester contre la 
menace d’expulsion d’un étudiant 
marocain. 

A Grenoble, quelque sept mille 
étudiants ont manifeste pour 
protester contre l'intervention (te 
la police, sur le campus, le lundi 
12 mai. Une délégation a été 
reçue à la préfecture. D'autre 
part, les représentants du per- 
sonnel et des étudiants de la 
résidence universitaire Hector- 
Berlioz ont publié un communiqué 
dénonçant « la violence des os- 
sauts policiers contre les bâti- 
ments de la résidence (—)■ Les 
tird ont atteint sans distinction 
des membres du personnel sur 
leur lieu de travail, » 

Grenoble est la ville qui, après 
Parla, compte le plus d’étudiants 
étrangers, soit 5374 <4£% des 
étudiants de te ville; aines qu'il 
y en a 53 900 à Paris, c’est-à-dire 
quelque 50 %). Viennent ensuite 
parmi tes villes touchées par 
'des manifestations : Mamelle 
(5140; 4,7 7e) ; Lyon (4862, 
4,5%); Toulouse (4801, 4,4%); 
Lille (3231, 3%) ; Rennes <1671, 
6%); Can (1284. L2%). 


Libres opinions 

Un seul responsable : 
le gouvernement 

par ALAIN KRIVINE(s) 

O N a cru en haut lieu qu’on pourrait mater ces étudiants un 
peu trop généraux, qui prétendent que Ibs mesures gouver- 
nementales contra les étudiants étrangers sont des mesures 
racistes. Et qui peut en douter? Le gouvernement ne cache même 
pas son jeu. Le premier ministre parle d’ « universités dépotoirs - 
quand II évoque la présence des étudiants étrangers. Et c’est le 
toujours ministre de l’Intérieur qui explique que 1» étudiants 
étrangers qui ont obtenu leur diplôme «prennent des emplois aux 
jeunes Français»! Cest là des propos ouvertement racistes que 
I* extrême droite fascf santé gardait pour ses campagnes contre les 
travailleurs Immigrés, et qui ont déjà fait l’objet de maints procès 
pour Incitation à la haine raciale. 

Le crime odieux de Jussieu, qu’on essaie aujourd’hui de 
camoufler ou d'excuser par des propos outrangaants et indignes sur 
la personnalité d'Alain Bégrand, le gouvernement, sans partage, en 
porte toute la responsabilité. 

Les étudiants se sont déjà prononcés. Ils ont manifesté par 
milliers dans toutes les grandes villes universitaires dès mardi. Mais 
les étudiants seront-ils les seuls â organiser la riposte ? Certes, 
les syndicats et les partis ouvriers ont tous protesté et fait des 
communiqués. Mais cela suffit-il 7 Les étudiants vont-ils rester saufs 
avec. l’UNEF, toutes tendances confondues, à demander l’abrogation 
de la circulaire Bonnet et du décret Imbert? 

Pourtant la manifestation parisienne de mercredi n'avait rien 
d'une manifestation de défaite, de fin de mouvement. Pour beaucoup 
d'étudiants la mort d'Alain a été un révélateur des Intentions, de 
la politique du pouvoir. Pour beaucoup, c’était la première fois qu'ils 
descendaient dans la tue pour demander l’abrogation des textes 
racistes. Beaucoup ont compris ces derniers jours la nécessité 
d'engager le combat contre ce gouvernement, d'organiser la grève 
générale des universités. 

C'est pourquoi les organisations politiques et syndicales doivent 
engager toutes leurs forces dans ce combat Au moment où le 
gouvernement se prépare & expulser des minière de travailleurs 
immigrés, 1! y a là un combat commun à mener. Ce sont les étu- 
diants qui ont fait le premier pas en se mobilisant en masse, 
qui ont montré la voie à suivre. S’ils restaient seuls, cette vole 
deviendrait vite une Impasse. Alors il n’y a pas une minute à perdre. 
Quelle est l’organisation politique ou syndicale qui prendra l'Initiative 
d’une réunion unitaire pour élargir la riposte qu'ont engagée tes 
étudiants ? 

(*) Membre du bureau politique de la Ligua communiste révolu- 
tionnaire (UC. R.}. 


M. Imbert : le décret n'a pas été suffisamment 
expliqué aux intéressés 


c J'ai hérité d’un enfant, à 
savoir ce décret interministériel 
que je suis chargé de mettre en 
application ; c’est pourquoi on lui 
a improprement donné mon 
nom », a déclaré au Quotidien de 
Paris du 15 mai, M. Jean Imbert, 
président du Centrai national des 
œuvres universitaires et scolaires 
et de la commission nationale 
pour l’inscription des étudiants 
étrangers. 

Le problème, explique M. Im- 
bert. est qu’s fl s’agit d’avoir en 
France non pas des laissés pour 
'compte, mais des gens qui 
auraient pu être étudiants dans 
leur propre pays. (~J Actuelle- 
ment, fl y a un étudiant étranger 
sur cinq qui ne peut pas passer 
le barrage de la simple première 
année, ce qui est anormal. » Les 
étudiants qui n’auront pas réussi 
]« test de français pourront, rao- 
pelle-t-iL « s’inscrire dans un 
centre linguistique public ou 
privé ». 

Selon M. Imbert. « un bon tiers 
des copies des deux mille étu- 
diants qui ont passé le test cette 
année [il s’agit d’une dictée du 


niveau de la troisième et d’un 
résumé de texte] prouvait que 
ceux-ci n’étaient pas capables de 
suivre un cours d’université». 

Comme les francophones. 11 ne 
faut pas «pousser le ridicule», 
les réfugiés politiques sont dis- 
pensés de ce test, car c nous 
avons voulu maintenir la tradi- 
tion d’accueü de Vuniversité fran- 
çaise à l’égard de c es gens coura- 
geux et qui ont souvent beaucoup 
souffert ». 

Interrogé sur les actions pour 
la défense des étudiants étran- 
gers. M. Imbert ajoute : « Je 

m’attendais à pire. Ce qui 
m’étonne c’est que tant d’univer- 
sités soient restées calmes. Au 
total, , cinq universités ont vu 
leurs cours interrompus. C’est 
très peu. Dans une grande me- 
sure, c’est parce que Le décret n'a 

pas été suffisamment expliqué 
aux intéressés, s A. l’origine de 
cette agitation, M. Imbert désigne 
«un mouvement étudiant d’ex- 
trême gauche », sans plus de pré- 
cision. En même temps, il re- 
grette de ne pas avoir reçu plus 
tôt les représentants de fUNEF 
(réunifiée). 


NI. Bonnet : le fait d'une minorité d'étudiants 


L’agitation universitaire et La 
mort d’un jeune homme, Alain 
Begrand, mardi 13 mai, à la 
faculté des sciences de Jussieu, 
ont été évoquées, mercredi à l’As- 
semblée nationale, à l’occasion de 
la séance consacrée aux questions 
d’actualité. Répondant b M. Gil- 
bert Gantier (UJD.F., Paris), 1e 
ministre de l’intérieur a déclaré 


que le gouvernement « ne saurait 
tolérer » que continuent « les 
déprédations- et les provocations 
de toutes sortes v. 

c La police, a-t-il dit, agissant 
sur réquisition des autorités uni- 
versitaires ou pour flagrant délit 
est donc intervenue, comme elle 
en avait le droit et le devoir : 
car, contrairement à ce Que Van 
croit souvent, aucun privilège 
d’immunité rfest opposable aux 
forces de police agissant en cas 
de flagrant délit. A ceux qui cri- 
tiquent r intervention de la police, 
je pose la question : faut-il, d 
rapproche des examens, laisser 
guaqries agitateurs paralyser, 
contre le souhait de Vimmense 
majorité des étudiants, le fonc- 

tonnement de l 'Université 7 
Faut-ü laisser détruire par des 
éléments irresponsables te patri- 
moine universitaire, les autobus 
de la RA. T F. et les véhicules par- 
ticuliers ? Je laisse au contribuable 
français qui consent pour tes 
études de notre jeunesse des sacri- 
fices qufü est bon de rappeler le 
soin de répondre..» 

M. Christian Bonnet a ajouté 
que, «dans rétût actuel de (ses) 
informations, Ü semble que la 
chute d’Alain Begrand se soit pro- 
duite à un endroit éloigné de 
200 mètres du lieu oit étaient les 


forces de police qui venaient de 
pénétrer par l’entrée située 7, quai 
Saint-Bernard et progressaient 
vers Ventrée principale. » 

Selon lui, a V agitation n’est le 
fait que d'une minorité d’étu- 
diants ». A Jussieu, a-t-il dit. les 
cours et tes recherches n’ont pas 
été interrompus, mais à Nice, à 
Grenoble et à Rennes les examens 
devront sans doute être retardés. 

M. RAYMOND BARRE: 
pas d'universités dépotoirs 

Pour sa part, M. Raymond 
Barre a été interrogé par M. Paul 
Quilès (P-S^ Paris) qui s’est 
étonné des propos tenus le mardi 
13 mal par M. Christian Bonnet 

Le premier ministre lui a ré- 
pondu : «Le gouvernement 
continuera à appliquer les dispo- 
sitions arrêtées pour éviter l ‘af- 
flux. dans nos universités, 
d'étudiants étrangers dont les 
universités de leurs pays d'origine 
ne veulent pas. Quand on voit ce 
qui se passe dans certaines uni- 
versités, du fait d'inscriptions 
d'étudiants étrangers fantômes 
qui ne sam là que pour mener 
une action politique orientée 
contre leurs pays d’origine, fl est 
normal que les chefs de ces Etats 
soient préoccupés par des agis- 
sements menés sous le couvert des 
franchises universitaires et du 
droit d’asüe. » 

« Nous voulons, a poursuivi 
M. Barre, que nos universités 
soient des centres de travail, de 
culture et de rayonnement de 
l'influence de la France. Nous ne 
voulons pas d’untoentté» gui 
soient des dépotoirs. » 


î 
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SOCIÉTÉ 


RELIGION 


ACCUSES DE SEVICES 


Des chrétiens au Proche-Orient 


Cinq policiers marseillais ont comparu 


II. — LE CALVAIRE D'UN PEUPLE 


devant le tribunal de Montpellier 

Autopsie d'une garde à vue 


Montpellier. — ZI en a a gros 1975, le de Marseille 

sur la patate » M. l'Inspecteur appréhende MM. Bonnet et Cail- 


lot que M. Becnpkm, agacé 


Les chrétiens an Proche-Orient constituent 
une poussière de confessions dispersées dans 
un monde arabe et musulman en proie & des 
tensions politiques toujours plus préoccupantes. 
Us savent par expérience que les minorités 
font toujours les frais des conflits, et ils res- 


«TO ÆeSÏÏ. I I* üens entre eux, ainsi qu’avec le 


a il » I A à/UiMkUU <V 1 »^- ■ i i i a iffii , 1 1*— 1 1 » TTflff-T' Ml *- 1 - y — I h rv| jf W M V mw-fc m ■ « w W J 1 vvmb __ _ m m J _ _ . _ — - . 

divisionnaire Claude Bantos, du loL Les voilà en garde à vue, et le SJLPJ. de Marseille, ce soir Conseil œcuménique des Eglises et le Saint- 


service régional de police judl- dans la nuit du 27 au 28 octobre, 


cîaire de Marseille. A cinquante l'un et l’autre vont s'avouer cou- 
ans, quand on est fonctionnaire pables. Mais dès l'Interrogatoire 
de police depuis vingt-sept ans et de première comparution, face à 


là, après 22 heures, (fêtait le 
désert et finalement personne 
n'aurait interrogé CaÜloL s 


Siège (« le Monde ■ du 15 mai). 


Le dialogue entre les Eglises catholique et 


qu'on pense « avoir donné satis- M. Denys Millet, Juge dlnstruc- le Juge d Instruction. M. Millet, 
faction », se retrouver avec quatre tlon au tribunal d'Aix-en-Proven- est venu expliquer les raisons : 


Et puis encore ce non-lieu dont | orthodoxe, du reste, entrera dans une nouvelle 


phase avec la réunion, à partir du 29 mai & 
Patmos (De grecque de la mer Egée J, des 
membres de la commission mixte- constituée 
sous le pontificat de Jean-Paul IL Parmi les 
Eglises non chalcédoniennes (il — qui ne par- 
ticipent pas à ce dialogue orthodoxe-catholique 
— se trouve l'Eglise arménienne apostolique, 
dite grégorienne, dont le catholicossat de 
CUicie a son siège à Ante lias, près de Beyrouth 
{Liban!. Cette Eglise vient de célébrer le 
soixante-cinquième anniversaire du massacré 
des Arméniens par les Turcs. 


venu expliquer les raisons : I Beyrouth. — La capitale du 


collègues « sur le banc de l'in- ce, M. Caillai, le premier, va se le 15 octobre 1974, Jour de l'agres- Liban ressemble à Belfast. Même 


f am te », de cette chambre correc- rétracter et dire pourquoi : on slon de Vitro lies, M. Calilol avait ségrégation par quartiers, mêmes 
tionnelte du tribunal de grande l'a frappé, giflé, tiré aux che- été porté présent au centre de Immeubles rair-infi^ et murs troués 

i j iu .... r.mi.H/.. ..... ..m j. i n . , „ * . 


Instance de Montpellier, prévenu veux, fait agenouiller sur une formation pour adultes qu'il fré- I de balles. Mêmes boudins à t ra- 


de violences commises avec arme régie et pour finir on lui a qnentait alors à Au bagne, et I vers les rues pour ralentir les 


De notre envoyé spéciol 

ALAIN WOODROW titré de porter un jugement glo- 
bal répond-il, j’avoue que je le 
montée. Il s'est établi successive- trouve déroutant II voyage plus 


sans motif légitime et dutna l’exer- enfoncé une matraque - dans M- Bonnet se trouvait de son côté véhicules et permettre aux müi- 
cice de ses fonctions, il y a de l'anus. Feu après, M. Bonnet qui, à son travail, fol d'employeur et talres omniprésents d'effectuer 


quoi être amer. 


lui, avait commencé par réitérer de contremaître. 


Comme pour ajouter à ce ses aveux devant le magistrat. 


< monde & l'envers » c'est aux affirmera aussi qu'il fut traité 
accusations de deux Jeunes »lou- de la même manière. 


vers les rues pour ralentir les ment à Achtlchat, à Sis. en Cilicie. en chef d’Etat qu'en dirigeant 
véhicules et permettre aux mlli- Après la scission en deux catho- religieux, et on peut s’étonner du 
talres omniprésents d'effectuer licossats au quinzième siècle, le choix de certains pays qu’il ci- 
leurs contrôles. Dans les deux cas, catholiras de CUicie a transféré site. Pour le premier pays muxul- 
la vie, apparemment insouciante, son siège à Alep, en Syrie, à la man, par exemple, ü a choisi la 


barde » constitués partie civile Bien sûr. entre les dires, les 


quU faut répondre, alors qu'lis signalements des policiers fournis “"Sf* ?“ 

sont par-dessus le marché, dé- par l'un et par l'autre, 11 existe gage du canal dans lequel. «Ion 
- - - - - les aveux, les deux hommes au- 


la vie, apparemment insouciante, son siège à Alep, en Syrie, à la 
u._ i;.,, .i .MmiJÎM. reprend ses droits : dans un quar- fin du protectorat français en Ci- 

NOiHloU Cl COnVICTIOn pOIICIOrc tler Sinistré de Beyrouth on a ins- licie en 1920, puis à An te lias -èn 

ta lié un manège de fortune, pour 1030. 


Par-desms le marché, un Osa- J la pj^ grande Joie des enfants. 


tenus l’un et l’autre, ce Patrick des divergences, des Imprécisions, 

Calilol, condamné à deux ans de même des contradictions, n est ratent .- ffir fa v 2 l .? u !LJiîj‘i? 
prison pour trafic de drogue qui possible aussi qu'ils aient quelque P9 ur , ... _ n & JRJÎÏf J& 
est entre ces gendarmes, et oe peu noirci le tableau en affirmant découverte d aucun véhicule de 


Principale différence 
brille à Beyrouth. 


n siège à Alep, en Syrie, à la man, par exemple, ü a choisi la 
i du protectorat français en Ci- Turquie — sans tenir compte de 
lie en 1920, puis à An Le lias -èn ce que les Arméniens ou les Grecs 
30. orcf souffert aux maint des Turcs. 

Comme les Juifs, le peuple Je sais qu’il voulait visiter le pa- 


le soleil arménien a connu une existence 
d'errance, de guerres, de persé- 


triarche de Constantinople, mais 
ü est resté un jour à Ankara, où 


L’armée syrienne occupe toute cutions et une menace de géno- il était reçu comme un chef 

1- ...a;., .hnHi», Unir nl.rr n.1. !.. inlC. Anl JTI./ »... D...1 TTr - JI.JA 


la ville, sauf le quartier chrétien, eide. Mais, alors que les Julf3 ont d’Etat, alors que Paul VI était 


où le calme est à peu près' revenu, eide. Maïs, alors que les Jolfs ont allé directement à Istanbul, pour 


est entre ces gendarmes, et oe peu noirci le tableau en affirmant 1 ~ y*?*? ?f mcule üe . , _ 

Yves Bonnet, qui purge à Muret, avoir été giflés durant quatre S® Béatitude Maxlmos V Haklm, fini par recouvrer leur terre d'ori- prier à Sainte-Sophie /_. » 

une peine de huit ans de réélu- heures, alors que le Juge, ,JÆJÎ 0 7ÏJ ie 'h , SJ£? 11 t£ patriarche grec-catholique d'An- gine, la a question arménienne » Le catho llcos coadjutec 

Sion criminelle et qui, lui, a même auquel Ils furent amenés dès le zieutent pas te juger y. Dfi n«il «mm-, #•»**,*- *— < — — - - 

refusé de venir à cette audience, lendemain, ne remarqua rien, du 

Tîu mniru M Ranima at. u>c nn— mnlna sur leur visntnx Wftk U>a rieUES, témoins Cités à leur riî- 


sion criminelle et qui, lui, a même auquel Ils furent amenés dès le 
refusé de venir à cette audience, lendemain, ne remarqua rien, du 


pu moins M. Bantos et ses co- moins sur leur visage. Mais les nt iât.A~ n’HAcf+mvmt nou tvinr imr- \ lâWMI ' H* A **^*H‘** ^ imuiuii wm «ww, wnw h» t— « liutw oc m* wwwtwiwrt urtrcLtcrcnB 

inculpés ont-ils la consolation et expertises ordonnées ont bien fait rDUbh - ^ plutôt optimiste pour intégré de force aujourd'hui dans et musulmane sont incompati- 

le réconfort de ne point se sentir apparaître des piquetés, des ec- :rrr s r j* , tel ^ aven “ 1 du Liban, a La situation l'empire soviétique, tandis que blés, noos a-t-il confié. L’iman 


patriarche grec-catholique d'An- gine, la a question arménienne » Le catho llcos coadjuteur est 
tloche et de tout l'Orient, subsiste : deux millions d’Armé- également Inquiet devant lé ré- 
el' Alexandrie et de Jérusalem, niens habitent sur le territoire où nouveau de l'islam. « Les concep- 
dont le siège principal est à Bey- leur nation est née. mais qui est tions de la civilisation chrétienne 


re icuwuun UC uc {juuj.Ii ac BtuibLT um yiyucuco, ut» eu- D „ M 1 KnT 

abandonnés par les leurs. Car à chymoees et surtout chez l'un et 2“ 1 fi“5L2! 1 52? a-t étalent 561 


auouutiLUico pal rco wtti fc.T. db wv oiuuuut a ilu eu i_i__ 

ce procès qui se déroulait le lundi l'autre des anomalies à l'anus, OT «* m. œor- 

13 mai lia Atn.1 pnl. ]& an fnrna mmu>ttnnh lin Twnwi- mi'nn «Mit Vieille antienne que M. yWf 


12 mai. Ils étaient là en force, permettant de penser qu'on avait 
les gens du SJLPJ. marseUhS; bTen tenté d'y IntrodVe « un 
comme pour affirmer leur soü- corps étranger assez gna et dur a 


if améliore, nous a-t-il dit, sur- deux autres millions forment une Khomeiny est persuadé , par 
tout en ce qui concerne les rela- diaspora, répartie dans le monde exemple, que le christianisme 
tions entre chrétiens et musul- entier, notamment en Ukraine, en mène à la décadence et présente 
mans. Le danger vient de ce que Turquie, au Levant, en Iran, aux une menace pour tes principes 
tout te monde est armé. Malheu- Etats-Unis et en France. de l’islam. Au contraire, nous 

reusement, Yarmét libanaise ne Les malheurs qu’a connus ce assistons, depuis la deuxième 


de l’islam. Au contraire, nous 
assistons, depuis la deuxième 


s’est pas montrée capable de petit peuple vaillant expliquent guerre mondiale et la naissance 


sier gratuit. Certes, s’il n’y avait bénéficier, M. Claude Bantos, ^ trà mamtemr la paix. pourquoi il garde Jalousement son du mouvement œcuménique, à 

eu que les affirmations de comptait « s’élever de toutes ses Wi.LJ 1 L, ,7« trL * Les Palestiniens, qui étaient identité nationale — même dans un renouveau de la conscience 
MM. Bonnet et Calilol, U n’y au- forces contre les dénonâatUms SL“?r, - à l’origine des troubles, mettent la diaspora — ainsi que le rôle sociale et politique de l’Eglise 

rait pas eu de procès, même pas calomnieuses faites par deux in- e ^Tmêrîes ta sourdine depuis les gatns dipio- unificateur Joué par l'Eglise, mê- chrétienne. 

1» n,n, à.i.a«aa. ... .i..-.. irour i essentiel, ces uieiut» maiimimtt imwrrlnnttc niiils rmt -ma niinraa Hus Armp.ni.ana rat.nn- « nnuminj «m,. 


MM. Bonnet et Calilol, 11 n’y au- forces contre Zes dénonciations 
rait pas eu de procès, même pas calomnieuses faites par deux tn- 
d'affalre. Dans son réquisitoire, divldus pour échapper au glaive 


uaxnuze. uam eun lequisiboire, aimons pour eenapper au guuve matiques importants qu’ils ont me auprès des Arméniens catho- » C’est pourquoi nous faisons 

M. Lucien Remplon, procureur de de la justice et qui justement uinn^niEiiSSMeSw obtenus récemment. Ils n’ontau- liques. protestants ou non-prati- appel à toutes les Eglises et à 

la République, l'a dit clairement : ont réussi à v échapper ». Car fÆ, intérit 4 Perdre ce crédit quanta. « L’histoire de l’Arménie tous les peuples, a conclu Karé- 

« Entre les accusations de deux M. Bantos le dit et le rappelle : Nh5Si? autre ancien " mrmnrfj, *ntr« **t „n immmns* drnm* déclare tt o- «-w- — — n- ^ 


est un immense drame, déclare Mn> n. En cette nouvelle ère 
Sa Sainteté Karêkine ü, catboll- de communion oecuménique et de 


i* xwpuDuquc. iaaii ciuxeoient; oni réussi a y eenapper ». uar »£nA ra i A* îo nniina n«tinn«i» a _ * ^ u iuua ica jjcupics, a couciu . juic- 

« Entre tes accusations de deux M. Bantos le dit et le rappelle : m Mari iSreÏÏcien four ce qui est des rapports entre est un immense, dranœ. déclare kine n. En cette nouvelle ère 

jeunes gens non exempts de re- « Cette nuit du 27 au 28 octobre rh infntdn rrpt U L iban et la Syrie enfin, ils Sa Sainteté KareMne ü, catboll- de communion œcuménique et de 

proches et la parole des poli- 1975 dans tes locaux de la police H toÏÏ iiJÏÏSrX Mn L7¥^LS^ a J^±S a Ù Ten - ^ coa J dja if,V T . îf- P rand€ solidarité internationale, nous 

cters ». Ü n'aurait pas hésité, de Marseille, fut celle des aveux ont SvSSéSS ^ ea 7 tré H président Sortes U f/ a Maison de ClUcle. Et. l’Eglise ar- attendons des Eglises et des 

Seulement voilà, U y avait autre les plus doux. • K S été ®“ I *« iouT *> et lt m “ dlt <ru ^ a mentenne est bien connue pour nations qufeOes prennent sérieuse- 

chose. ü y avait des rapports ^7-41 vrai, comme l’ont dlt totertionSÏÏ^ Non mimaït. S oart cone ! u “ n 5“°"* étTe un ? Egli3e “ nctUmale ». au ment en .considération la qves- 

médicaux aux termes desquels ü ™ camSr etSnnetT uu?n î% ^-v rar u retraü Processif de sens ou sa vie est existentielle- tion armemene, non pas comme 

apparaissait que les plaignante aSachStlS iSroésT^e àdS a iïrn^ m dt cSî^mllne S leurs troupes. » ment lise a celle du peuple armé- un problème appartenant a» 

portaient bel et bien des traces SdSSS&n CdSfUJZLciSr 5n J e an î^iSite e “ U 5îinÆ e S de «g» tout au long de son his- passé de Vh^ire. mate comme 


cters », 11 n'aurait pas hésité, de Marseille, fui 
Seulement voilà, U y avait autre les plus doux. » 
chose, n y avait des rapports Est-il vrai, c 
médicaux aux termes desquels il mm. Caillol et 


plus ou moins importantes de oes 
sévices dont Ils avaient fait état. 


radiateurs ou à des anneaux fixés une bourrade et n’importe qui _ a ci nq Kilomètres au noru ne 
au mur? La question posée par peut en témoigner, car n’importe ®®ï™uth, ^ _, n 2» 
le président. M. Gérard Bach, qui peut venir y passer le nea. c en globe ^aujonra run le 


toire. » 


une question d’urgence actuelle 


Des «aveux» 


Ü y avait, en outre, une ordon- 


ne presiuexH. m. uerara jmen, qui peui venir y passer ie nea. “Xr,”— 'rsî'* „ ,.i7i ri __ -nliia ann«mfc le cathnllcon Kho- 

n’indigne pas M- Bantos : « Bien Et encore : «Le jour où les avo - filage d Antelias. Là, au P mnTnrf<> nous a jg— 

sûr que Cf est vrai, c’est même cats seront admis dans ces salles bor ^ mer - ■ pr' «jaiade. nous a reçus dana 

recommandé du fait qtfils peu - de garde A vue, üs pourront rac £® t * i, -oti» réceoticin lm- 

vent se jeter contre les murs ou constater qu’au bout de. quarante- ^“**5*21 hS- 


Karékine XL qui remplace le dans Thistoire d’aujourd’hui. » 
us souvent le cathollcos Kho- 

n I", malade, nous a reçu dans « fanf o hOHeUrS 


éfaienf oubliées...» 


JJ J wuuu- VCIU. sb jeter mittT b tes muns au «m» tuter yn uu omit ub quarante- — - 7’ . J rl'AnlvlIaa rm hnm- ........... - 

par une fenêtre: » Donc, il stegtt huitjieures le plus fatigué, c’est I ssMïrajtfs è fenSi srs ^ 


en dépit des aveux qu'ils avaient 
consenti et précisément parce que 
oes aveux n'étalent point apparus, 
au jeune juge d'instruction qui 
les découvrait, corroborés par ces 
charges matérielles qui seules, en 
bonne justice, permettent de leur 
accorder crédit. Quand un uon- 
Ueu intervient de ;a sorte, quand 
il est rendu sur réquisition con- 
forme du parquet, quand U est 
motivé par la reconnaissance 
d'alibis formels, comment expli- 
quer, si oe n’est P&x le recours à 
la violence et aux sévices, que 
ceux qui en bénéficiaient aient 
pu avouer un crime dont une 
instruction a finalement établi 


là de sécurité et non, comme _____ 

pourraient le croire les malveü- Es n’ont pourtant pas convaincu ( * JXÏ^Ïfîîi if* nuîsou'Il 'fkît^'oartïe du comité raîtré de la surface de la terre, car 

lants, d’une épreuve destinée à M. Lucien Remplon qui devait SffiSÎ s 'JP IU * SnSl du Conseil œcuméniaue ^ maîtres de l’Empire ottoman. 


inspecteurs I 't.? “ on “I ïér^ë de" près T'œcum&üsme, peuplé “arménien a failli dlspa- 

Hs_n ont pourtant pas oqnrainai . 5 Tmismi'il fait nartie a» «imité raître de la surface de la terre, car 


anlhiier une résistance physique, conclure son réquisitoire par une ^ 

Cela dit. il n’y eut point de vio- conviction de culpabilité. Cepen- ®g*1te actuellement cinquante-six 
lenceg et point de tourmente, dant le procureur de la Repu- eleves, 

M. Bonnet — le seul dont blique n’a pas voulu Indiquer ” ’ 


central du Cooseû oecuménique I e5 maîtres de l'Empire ottoman, 
dans un but fanatique de « tur- 


M. Bonnet — le seul dont 
M. Bantos eut à s'occuper, — 
avoua paisiblement H en fut 
même soulagé. Sa femme l’y 
avait invité. Sa fem m e qui, d'ail- 
leurs, pu ensuite le voir. Mon- 
trerait-on un torturé à son 
épouse ? 

Les autres, MM. Jacques Siau- 
vaud, Michel Chabot, pourtant 
mis en cause pour l'affaire de 


_ _ nas — arménienne. coDte. pr ie n na. 

SI l’Eglise arménienne S appelle abysslnleime, indienne du rite ma- 


fl) T- ** 1 Eglises non dialcMonlen- quification », avaient tout sim— 
ts — arménienne, copte, syrienne, plement. conçu le projet d’anni- 


conçu le 
Intégrale 


de la nation 


iuAile peine, & son avis, devrait « grégorienne » — du nom de iab&r — sont celles qui n'ont pu arménienne. Ce cauchemar in- 
tre prononcée. H a laissé au tri- saint Grégoire lUluminateur. pre- assisté au concile oecuménique da sensé est presque devenu iéa- 


encore de leur estimes. 


apôtres Barthélémy et Thadée. non chalcédonie nnes sont aussi 
apôtres Barthélemy et Thadée. appelées parfois Eglises monophysltes. 


rent I 

QuJ s'en souvient ? Avec zm 


f ! e mSt. cynisme hélas fondé. Hitler, pou- 


laatracuini » tiaaieiueui. cmwju — “ rr ~T EZ plaidé M* Paul Lombard, deman- tien : le christianisme rut pro 

qu'lte ne pouvatent pas en avoir ^ m T a ' r “ ,n l, J une relaxe générale, cette clamé religion d’Etat en Arménfi 

été les auteurs ? ÎSJ affaire ne serait que « machina- à la fin du troisième siècle, quina 


le christianisme fut 


Uricatlf, ttr^uam que, puisqu’elle , _ - . . . 

accepte l'incarnation du Christ, va ^ annoncer en août 1939 . 
définie par le concile d’Bphâse (43D, « JYh donné l'ordre à des unités 


Méchante affaire et bien em- 
barrassante. Elle eut pour origine 
une attaque à main armée com- 
mise le 15 octobre 1974 à Vitro lies 


oKiiwmni ““ m-* » «««»«- ««nu uu tiwiaicjuc cucuic, quinze elle ne nie pas sa nature humaine! SJS. de se rendre sur te front 

interroKatoi- ^ S S51 donc avant l'édit de MUan de (2) L-EBiiise^ménienne est divi- polonais et de tuer sans pitié 


nae narlIHnA üht Inf-nr-nvratnl- “*» «u uuuii icuii us juuwi us ti ngiiBB armenuauie est uivi- polonais Cl de tuer sans VU36 

ÎS? «Sunfi'iiE nipnt C{ F^ es ». ou sL pour reprendre la l'empereur Constantin, autorisant aé* en deu* cathoiicanats : celui hommes, femmes et enfants Oui 

res, soit qu us aient etc renvoyés phase de M* Breggi, du côté des 1 — — *-* -i — j. i— i^iaim. i. et y»* 


chez eux par leurs supérieurs, cMlm %deux gaTÇOna 


(Bouches-du-Rhône) qui coûta soit qu’on leur ait confié d'autres i7iassacrés sont enfin en droit 


la vie à un encaisseur, M. Richard 
VElagrasa. Pendant un an on 
devait piétiner. Et puis, en octobre 


tâches. 

Mais eux aussi ont varié sur 
des détails, entretenu le Hou, à 


d'attendre justice ». 


. _ _ — . - r - Grande Maison de Clllclc, & Ante- — j — o — - •,»> 

tnoucos, a au suivre le peuple lla8i près de Beyrouth, n y a aussi des rescapés pour en parier, 

arménien dans les nomoreuses deux patriarcats. L Constantinople mais ceux-ci s'en font un devoir, 

migrations d'une histoire mouve- et à Jérusalem. Comme pour donner raison à 


guère que 


JEAN-MARC THEOLLEYRE. 


JUSTICE 


La cour d’appel de Rennes annale 
la sanction infligée à HT Yuan Choacq 


« PIÈGE » POUR DEUX DOUANIERS 


Dans une édition de mercredi à commenter tes raisons de leur 
U mal, le journal la Suisse arrestation. M. Schultz se conten- 


Rennes. — La 3° chambre 


De notre correspondant cireimstances 

monté par la 

3* chambre Considéré comme une atteinte noise pour ar 


apporte des précisions sur les tant de dire qu’ils étalent 
circonstances du coup de filet « tombés dans un piège ». Quant 


illce fédérale ber- aux conditions de leur dèten- 
er. le 15 avril, les tion (vingt - quatre Jours pour 


correctionn elle de la cour aux droits de la défense pax deux douaniers français. MM. Ber- M Schultz, vingt-huit Jours pour 

.Tannai H« Rrnnncta a rendu, le Choucq et par les nombreux nard Rul et Pierre Schultz, qui M. Roi), Us ont estimé qu’elles 

a * * PP i ,?,i7 i i _ n ---St confrères qui devaient aussitôt le seront jugés le 17 Juin prochain à avaient été assez bonnes, 

mercredi M m^ im arrêt soutenir, cette sanction n’est pas Zurich pour « activité prohibée 

annulant le jugement rendu ap p aru suffisamment fondée ju- au service d'un Etat étranger » et " 


LA DEMANDE D'EXTRADITION 
DE TROIS TERRORISTES 
ALLEMANDES PRÉSUMÉES 
SERA EXAMINÉE LE 28 MAI 


le fi mars par le tribunal cor- rldlquement à la coar de Rennes * violation de la législation fé&é- 
rectionnel de Quimper contre devant laquelle l’affaire avait été raie sur tes banques et tes caisses 
M* Yann Choucq qui avait plaid fie de nouveau le 16 avril (le d’épargne ». 


me ete assez Donnes. Trois des cinq ressortissantes à 300 kilomètres à l’ouest d'AIep 

- allemandes arrêtées à Paris les 5 et où les . derniers survivante de 

6 mai. dans l'appartement qu’elles l'exode ont été achevés et leurs 
D’n fondé de pouvoir de la occupaient rue Flattées <50, corps Jetés dans l’Euphrate. 


Anatole France qui s’étalt écrié 

en 1916, & Paris : « L’Arménie 
expire, mais eUe renaîtra. Le 
peu de sang qui Zui reste est 
un sang précieux d’où sortira 
une postérité héroïque. » 

De son côté, le poète arménien 
mmmmmm du début du siècle. AvedJss Aha- 
ronian, incitait ses compatriotes 
à la fidélité ainsi : 

rvfMMTinu « s t tant d’horreurs par nos 
XTRAD TION enfants étaient oubliées. 

« Que sur V Arménien Yopprobe 
DfïDICTH du monde entier soit fêté. » 
KUKIJILj Or c'était Justement pour 

Arniuhr rendre hommage aux martyre du 

kUUMEU m assacre de 1915 qu'un groupe 
d 'Arméniens français ont fait le 
IF 78 MAI pèlerinage en Syrie et au Liban 
LL 40 FIAI du 16 au 2g ayrlL ^ 23, ils 

étaient à DeüvEz-Zor. lieu situé 
ressortissantes à 300 kilomètres à l’ouest d’AIep 
à Paris les 5 et où les derniers survivants de 


été frappé de dix jours de Monde dv i 18 «JUKI jta effet. genevoWteme étotem^édite danTle d&^ 

suspension alors qu U pial- u,^dént contré son mfMmateur sitiS. nal correctionnel de Grasse S°2, { îf du 8 malî - Le Dr Adolph Poche, consul belge 

doit pour des manifestants de J®-?!®* M.Hermann oiT^ (Alpes-Maritimes), *. un an de Slegllnde Hoffmarm. trente- d'AIep toujours en activité mal- 


Plogoff. 


d’outages à magistrat, le minis- 
tère public devait ensuite se ré- 


M. Hermann Stroehlin. oui ac- <«jpes-B<iaxitimes) r «. un an de ““ “J»*"'” tren «- a ^ e P toujours en activité mai- 

compagnait un certain Ralf EIse- P. 11500 . P« défaut pour Infrac- **”9 “J I S, ffT S i A „ vl PSt- «ré ses quatre-vingt-cinq ans — 

ner ^seréce de Æté de tion â la législation sur les huit ans, et Régine Nlkollaï - que nous avons rencontré dans 


ner du servi»» d? Récurltè de a législation sur les ’r 20 ' cy V*b u1 . b wusouai — que nous avons rencontre u«» 

La sanction dont avait été 25®î* 5“ “H"5SÜ2îi*™ rDréon de^SnSieïii^ (U3 s?) changes. L'interpellation, le tanoiiStes présumées, dont la sa superbe maison remplie d’cea- 
J. f -Ml* Mil mnMoM cat en cause aux obligations que » union «9 nnque nisae itvrn — uaTLi J- Rî>A dmianrla I pr+To/iiHnn _ onv rl * q — J,. emiV de 


frappé l’avocat avait été motivée 
par une phrase. M* Cbtmcq 

ayant constaté qu’un des manl- ^JEîf u Tfî J 

f estants interpellés lois des mm- 

dents de Plogoff. M. Le Braz. “S * 


avait été relâlhé ' presque aus^ HÏÏlSÆS 

tôt. devait' alors déclarer: «Je ï®*“ p ÎSSï*;j»- € îL?*JÎ? l ÏI 


lotions que r^auraitqS. pour la l* octobre 1979. dans un hôtel de R -FA- demande l'extradition. - vres d'art, au cœur du souk de 

« estimé ét? « iSSn: retealté, M. Pierre ont choisi comme défenseurs la vieille ville - se souvient. 

toute la OTn versât Ion fut filmée Cbauvelot. soixante-dix ans, Marie-France Schmldlln et Jeune étudiant en médecine. 
«Kj! Porteur d'une somme ôte Jean-Jacques de FéUce. d'avoir accueliu et soigné- 

aife Ute%?i£. v à tSS&SE?* « coo- _ Arménie^ qui avalent fui ia 


ne puis croire qu’un Iten de 
parenté de M. Le Brus avec un 


tituer une « pièce à conviction » 
pour te magistrat Instructeur. 
Lois de cette rencontre, U fut 


nres de 500 francs, avait permis Excepté ces désignations te Tart J ate * P'ed. 

'établir que cette somme, pro- comparution des trois Allemandes Aujourd'hui, Delr-Ez-Zor es* 


1AJXZ» UV WliLH rerKXIQLTH. 11 lUt ” "T, . ’T Zr • « ■ _ r-w- ■ îww aa i wi i mwum UU) uuu aucmauQEh — : * • 7' — : 

convenu que tes Français vien- J*?! 8 ? 6 4 e d Æ*., d(1 ® ét *?5 forme - les pièces de 


■représentant du parquet avait eu ÜSSffÜtSVSS "SS/M 

une influence quelconque sur le péruü * 


fuit qûfti a été relâci 


faute disciplinaire». 


SSJTUSffîA " 


aux douaniers, ce qui expliquerait sn Suisse. 


-**"-—6® valent' l'aborder bmlnnn: été Interpellés ait porté Cinq <W uotuCKT B un vu» mrummne «=“* * uuüuic «a accusatXJUS AÏ^-Xr V m K rtvrs. 

à magistrat en meme temps que noms - les Mtres peraonnes à la réclusion à perpétuité. - La des autorités Judiciaires allé- 4a gÜ 4 if ^ 

s&*sfÆü:rsss Tàvt^ 1 éti rm ’ oyée sSAS^jSSS 

libérés * îs'SüTta An terme de l'audience aie 

BSWaJSStS JStt M SuTusim plus cUtaSfm Sîë 2ar!5L2K2£.*5^£: iJStStJSiS SlfSS: È2ÏÎ «SS: ■55 *5“ i *.«?»■ *S 


«psei. et queue œvaïc être prévenues ont refusé de répondre i 4U1 ** JÏÏSTu» 

déree en Suisse. £ l'interrogatoire d’identité et, ^nûime en nombre. 

de manière générale, à toutes tes quelques familles qui . 

questions du président. Ce der- prennent Jalousement soin (tel* 

L'auteur d'un viol condamné nier leur a notifié tes accusations 


C’est alrêl que M* Choucq s’était Vf. fi , er ® . donc au m i n i s tère 
entendu condamner à sus- public de faire savoir maintenant 


pension de dix jours, sur réqui- ^'il. entend relancer l'affalr^ mais 
sition du représentant du mlnis- indiquant plus ^alrem^jt cette 
tère public. M. René Constant, * 01S » Quel déUt ü vise et à queUe 
qui œtimait qu'U y avait eu ii entend se référer. 


outrage à magistrat. 


1 Z 2 E 1 en indiquant plus cUlrement cette jeunes gens, qui ont one : e son- phrase pendant son sermon qm 

SaTqiïïdélft UrisertàmSe % pr t ^ ^ + aD , ^ devlngt-clnq ans, pour avoir dartté taxe nos camarades ! ». ât tout : « Le désert syrien est 

nrocëdure il entend » ré du bud S et * 115 fnrent k® Invités abusé d’une enfant de onze ans essayant de se rapprocher du box, devenu te calvaire du peuple ar- 

ÜÈ procedure U attend se i référer. de l'intersyndicale des douaniers, avec la compUclté de son amie, ont été ceinturés et emmenés mut S » 

CHRISTIAN TUAL. Devant la presse, ils se refusèrent mère de la fillette. vérification d'identité. pro 
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LA <r CARMEN » D’EDIMBOURG A PARIS 


Le chant profond de Teresa Berganza 
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Rempli à ras bords, l’Qpéra- 
Comique vrombit comme l'arène 
surchauffée d’une corrida. On y 
joue la Carmen tant attendue du 
Festival d’Edimbourg, et la salle 
et la scène semblent enchevêtrées 
dans une mêlée générale. Les 
applaudissements déferlent et les 
cris d'enthousiasme, d’agonie, 
d’extase se surajoutent à ceux du 
drame de Bizet qui soulève les 
foules entassées dans le gigan- 
tesque décor que Friperie a ins- 
crit sur cet étroit plateau. Les 
spectateurs jouent eux aussi 
avec une exagération Quasi méri- 
dionale. soutenue par ce fabuleux 
tournoi de chanteurs et la 
conscience de vivre c un événe- 
ment ». Salle de gala, versatile 
comme celle des feux de cirque 
romain, aujourd’hui poussée aux 
derniers excès ! Et la soirée 
s'achèvera comme naturellement 
par une bataille de fleurs et de 
confetti entre ht scène et la 
salle _ 

Ce triomphe fait regretter qu’un 
tel spectacle soit réservé à quel- 
ques milliers de privilégiés (qua- 
tre séances où il en aurait fallu 
vingt-cinq au minimum), regrets 
atténués par la retransmission 
télévisée de ce jeudi (Antenne Z) 
qui, cependant, ne pourra recréer 
ce brasier de passion qu’attisait 
la présence scéniQue. 

Berganza, Domingo, Raimondi, 
trio exceptionnel, c’est par eux 
que Fon aimerait commencer, 
mais il faut d’abord les replacer 
dans la représentation du drame 
aux ressorts tendus par Plero 
Faggiont. 

L’unique décor d’Ezio Frigerio 
est fait de hauts murs gris, de 
briques blanchies à la chaux. Au 
fond, une. grande porte arrondie 
par où tout à la fois passent les 
dragons de la garde montante, 
les cigarières, les contrebandiers, 
le défüé de la corrida, avec, à 
rarritre-plan, une porte étroite 
comme Ventrée du torü, ultime 
symbole du drame. 

Ce décor, où Von sent la pous- 
sière des viües du Sud, est peuplé 
d’une foule pauvre, joyeuse ou 
inquiétante, à laquelle se mêlent 
parfois des personnages goyesques, 
avec dentelles et ombreUes, de la 
haute société; mais les harmo- 
nies sont austères, en blanc et 
noir, avec de rares taches de 
couleur (rouge assourdi des robes 
de Carmen, « habits de lumière b 
aux teintes atténuées — costumes 
de Franco Squarciapino et Fri- 
gerio J, évoquant les gravures du 
dix-neuvième siècle plutôt que la 
lumière crue et cruelle, métaphy- 
sique, de Lavelli et Bignens fie 
Monde du 29 décembre 1978). 

Cette vision, bien datée histori- 
quement, est rendue plus abrupte 
par l’unicité du décor et son 
dépouillement quasi total, et par 
l’invasion soudaine d'éclairages 
impressionnants aux moments es- 
sentiels, plongeant faction dans 
des atmosphères & la Goya, Dela- 
croix ou du Caravage, où les per- 
sonnages brasillent dans V ombre 
brune. Coups de sonde tragiques 
renforcés par les tableaux dan- 
tesques de chacun des préludes où 
l’on voit Don José dans sa prison 
(avec au fond l’apparition de 
Carmen comme une idée fixe) 
remâchant les épisodes de sa trie, 
procédé qui ne va pas sans arti- 
fice. la musique de Biset n'ayant 
pas forcément prévu cette idée 
du metteur en scène. 

Piero Faggioni excelle par ail- 
leurs à déployer les foules qui 
déferlent dans l’action comme des 
bourrasques ou des marées ; 
chaque personnage est typé indi- 
viduellement en même temps 
qu’ordonné à des mouvements 
d'ensemble aussi beaux qu’irrésis- 
tibles ; régie très italienne, trop 
parfois, avec des jeux de scène 
surabondants, où {es gesticula- 


tions et les bousculades atteignent 
à une précision parfois étonnante 
pour une Joule espagnole déten- 
due ou au contraire surexcitée. 

Mais ces volées d’images saou- 
lantes font ressortir par contraste 
le s lignes nerveuses, l’affronte- 
ment nu entre les êtres. Si le 
pouvoir de fascination sensuelle 
exercé par Teresa Berganza sur 
non José reste mystérieux, une 
fois cette donnée admise, son 
incarnation de Carmen est Irré- 
futable. Sa personnalité tranche 
sur cette humanité médiocre ; 
elle se joue de tous par sa vitalité 
et son intelligence, mais elle est 
une femme frémissante, impulsive 
et absolue, sincère dans ses élans 
passionnés autant qu'implacable : 
lucide et vraie, sa dignité lui 
enjoint de mourir plutôt que de 
mentir ou de se dérober. Et cette 
Carmen unique, sans exemple, 
apparaît comme jaillie de tout 
l’être de Berganza, l’Incarnation 
visible de sa voix, de ce timbre 
charnu et charmant qui est 
comme la fleur de toute la tradi- 
tion du chant profond et de 
l’Espagne, d’une sensualité 
transcendée par le rayonnement 
spiritual. 


et la perfection déchirante de 
l’enregistrement d’Edimbourg U), 
réalisé avec le London Symphony 
sous la direction d’Abbado, qui 
devaient aussi assurer les repré- 
sentations parisiennes. 

On regrette que les musiciens 
français n'aient pas relevé un 
défi dont Us étaient eux-mêmes 
responsables fie Monde des 17, 18 
et 25 janvier), car leur exécution 
est bien souvent approximative 
(l'ouverture paraissant même 
scandaleuse). Et malgré le petit 
nombre des répétitions. Pierre 
Dervaux ne pouvait - ü faire 
mieux? En revanche, les chœurs 
de Jean Laforge jouent et chan- 
tent avec beaucoup d’entrain et 
de discipline, même si les voix de 
femmes se reprennent à crier „ 
comme des cigarières / 

JACQUES LONCHAMPT. 

•ir Ce spectacle est retransmis en 
direct ce Jeudi 15. à partir de 20 
par Antennes et France -Mort que. 

* Signalons l’excellent numéro de 
CAPant-Scènr sur Carmen, où l’on 
trouvera en particulier une discus- 
sion de l’ édition Oeser (158 p., abon- 
damment Illustrée. 28 F ; 27, rue 
Saint- André -des-Arta) . 


POUR LA PREMIÈRE FOIS A LYON 

les « GÜRREUEDEK » de Sehoenberg 


« Cet ouvrage est la clé de toute 
mon évolution », écrivait Schoen- 
berg à Em.il Hertzka en 1912 , à 
propos des Gurreliedei-. dont il 
venait de terminer l’orchestra- 
tion dix ans après avoir rédigé la 
partition piano-chant; et il ajou- 
tait : € 31 montre certains traits 
de ma personnalité que je ne 
devais plus révéler par la suite, 
sinon d’une tout outre manière. 
XL éclaire tout ce qui devait se 
passer plus tard. Il est d’une 
importance colossale pour, mon 
œuvre que Von puisse suivre mon. 
développement depuis te point de 
déport. » 

On ne saurait donner une défi- 
nition plus exacte de ce que ce 
vaste oratorio symphonique re- 
présente, au double point de vue 
historique et esthétique. Comme 
le souligne -Schoenberg, ü est in- 
dispensable de le connaître pour 
apprécier firwartung. Pierrot lu- 
naire ou Motee et Aaron et être 
sensible au non-dit (parce que ce 
n’est plus la peine) qui fait partie 
intégrante de ces ouvrages, mais 
ce sommet de V esthétique iDagnè- 
rienne ne pouvait être qu’un 


Une douceur sublime 

De là vient qu’elle domine, 
subiugue, écrase à la limite, des 
amants d’une humanité plus ordi 
noire (mais interprétés par des 
géants ) : le Don José de Placido 
Domingo, surtout, grand, veule, 
personnage minable et déchirant 
en qui cette Carmen exerce des 
ravages, renversant ses barrières 
fragües, affolant son imagination 
jusqu’à V obsession et au meurtre 
rien de plus bouleversant que son 
air de la Fleur, avec cette voix 
romantique, désespérée, à la mu- 
sicalité d’une douceur sublime, 
qui s’oppose à la brutalité, à 
l'immense déception Au s Tara- 
tata » de Carmen comme ce bois 
mort d’une passion subitement 
dévitalisée qu’on jette au feu. les 
yeux secs. 

Aurait -elle eu plus d’indu l- 
gence pour le toréador dont la 
force V enivre ? Nul doute que ce 
macho eût rapidement exaspéré 
son féminisme intransigeant-. 
En attendant, Ruggero Raimondi 
donne à Escamülo une stature 
prodigieuse: voix de tonnerre et 
de taureau, toréant Carmen avec 
une élégance Indécente qui 
n’éveille cependant en elle qu’une 
admiration encore indifférente 
f « Pour le moment, il n’y faut pas 
songer »). 

A côté de ce trio, les autres 
personnages pâlissent ; Micaela 
passe presque inaperçue avec 
Eatia Riccûtreüi, victime d’une 
erreur de distribution ; on ne re- 
connaît même pas sa voix superbe 
piégée par une prononciation et 
un phrasé français dont elle n’a 
pas Vidée. Les jolis timbres de 
Jane Berbié et de Danièle Per- 
liers Paraissent bien acérés et un 
peu acides dans le trio des Cartes 
a côté du velours de Berganza. 
Michel Philippe, Jean Laine, Mi- 
chel Sénéchal, Yves Bissent sont 
fort à l'aise dans les rôles secon- 
daires. 

Du point de vue musical, la 
version originale de Bizet avec les 
dialogues pariés donne à Vœuvre 
un caractère plus tranchant et 
abrupt ; Vadoption de l’édition 
critique allemande de Fritz Oeser 
entraîne diverses modifications, 
qui sont déjà ou seront discutées 
par les spécialistes, mais parais- 
sent souvent heureuses, en parti- 
culier l’allégement de l’orches- 
tration. qui, par moments, touche 
à la musique de chambre. Tou- 
tefois, on est loin de retrouver 
la pureté de diamant, l’intensité 


(1) Trois disques D.G„'27«).192. 


INSTITUT 

M. Marcel Carné reçu à l'Académie des beaux-arts 


Le cinéma a en la vedette, 
mercredi 14 mai, & f Académie 
des beaux-arts où avait lien 
l’installation de M- Marcel 
Carné, élu au fauteuil précé- 
demment occupé par le comte 
Do ri a. 

Non seulement M. Germain 
Bazin, qui le recevait, a retracé 
la carrière de l’auteur de tant 
de filme célèbres : les Portes de 
la nuit. Drôle de drame. Quai 
des brumes, les Visiteurs du soir. 
Le jour se lève, etc* ma is U a 
placé 1e cinéma dans l'art contem- 
porain, où. plus proche de la 
peintre que du théâtre, il est au 
premier rang. 

Dans sa réponse, le nouvel aca- 
démicien n'a pas esquivé les 
difficultés auxquelles se heurte, 
dès le départ, te cinéaste, ou plus 
exactement l’auteur d'un film. Le 
cinéma, une industrie davantage 
encore qu’un art, est soumis au 
joug de l’argent et doit passer 
par tes exigences du producteur, 
du directeur de production, du 
distributeur. Nombreux sont les 
exemples — des souvenirs per- 
sonnels — cités par M. Marcel 
Carné, où le profit l’a emporte 
sur la qualité de l’œuvre. Sans 
compter les obstacles places sur 


sa route par la censure officielle, 
et, plus redoutable encore, les 
censures municipales ou autres. 
Une seule exception : lorsque 
M, Paul -Louis Weiller — qui pré- 
sidait d’ailleurs et comme par 
hasard la cérémonie — a financé, 
discrètement. Drôle de drame, 
sans s'immiscer de façon quel- 
conque dans sa réalisation . 

Mais, en contrepartie, que de 
grands projets avortés pour des 
raisons financières ? L’auteur de 
vingt-trois films en eût mené k 
bien beaucoup d'autres, avec ou 
sans la participation de Jacques 
Prévert, qui fut le collaborateur 
privilégié et génial pendant au 
moins une dizaine d'années. 

En passant, M. Marcel Camé a 
ér q t s les plus vives Inquiétudes 
pour la conservation de la pel- 
licule. matériau fragile entre tous. 
Ainsi, la Marie du port n'a pas 
résisté aux atteintes du temps. 

«Si on ne parte pas prompte- 
ment remède à ce qu’il faut bien 
appeler un total abandon, nos 
petits-enfants ignoreront toujours 
qu’i Z y eut une Grande Illusion, 
une Passion de Jeanne d'Arc. une 
Kermesse héroïque (—). 1980 est, 
parait-il, pour notre pays. V An- 
née du patrimoine. Je ne sache 
pas qu’on se soit beaucoup préoc- 
cupé de ce patrimoine-là. » 


Mort de l’acteur Hugh Griffith. 


L'acteur britannique Hugh 
Griffith, dont le style puissant 
avait animé de nombreux rôles, 
tant au théâtre qu'au cinéma et 
à te télévision, est décédé h l’âge 
de soixante-huit ans, le mercredi 
14 mai à son domicile londonien. 

Hugh Griffith avait obtenu un 
Oscar comme meilleur second 
rôle en 1959 pour sa participation 
à Ben Bur, film réalisé par Wil- 
liam Wyler. Il y incarnait le 


... ET DE ü CHANTEUSE 

LILIAN ROTH 

La chanteuse T.niaw Roth vient 
de mourir dans un hôpital de 
New-York à te suite d’une crise 
cardiaque. Elle était âgée de 
soixante-neuf ans. 

[Enfant de Hollywood, milan Roth 
a six B-Ti« quand elle tourne son 
premier film. Plus tard, elle est la 
partenaire de Maurice Chevalier et 
Jeannette Mac Donald dans Parade 
d’amour, des Marx Brothers dans 
Animal Cracher*. Interprète des 
chansons à succès, comme Afrrt she 
aweet. mais, à trente ans. elïa est 
alcoolique et cinq fote divorcée. Son 
histoire exemplaire, elle la raconte 
dans un best-seller Pli cry ta m or- 
rato. porté à l'écran en 1958. La film. 
Interprété par Susan Hayward, s’ap- 
pelle Une femme en enfer et donne 
un coup de projecteur sur milan 
Roth. Elle réapparaît sur Broadway, 
bref retour avant l’obscurité.] 


cheik Hderixu, dont les chevaux 
blancs avalent remporté la course 
de chars. Tout au long de sa 
longue carrière, en Grande-Bre- 
tagne et aux Etats-Unis, cet 
homme dont la réputation était 
celle d’un bon vivant, au tempé- 
rament robuste, avait bâti sa 
réputation en interprétant des 
rôles de caractère. 

[Mb à Anglesey (Pays de OaUuï) 
an 1912, Hugh Griffith débuta 
comme clerc de banque, mais aban- 
donna sa vie de < col blanc > lors- 
qu’il obtint, an 1938, une bourse à 
la Rpyal Academy of Dramatic 
Art de Londres. C'est au Globe 
Theater de la capitale britannique 
qu'il fit see premières apparitions. 
La deuxième guerre mondiale, du- 
rant laquelle il servit su sain des 
Welsh Fusiller*, interrompit ses 
activités artistiques. H les reprit dés 
les hostilités terminées et Joua 
notamment dan» le Docteur Faust 
et la Bal Lear l*un de ses râles 
préférés- 

Avec humour. Hugh Griffith avait, 
une fols, confié qu'il était heureux 
de Jouer les seconds rôles, car, svait-U 
affirmé. « je ne suis qu'un homme 
de la plaine galloise, et on ne peut 
jamais se défaire de ses origines». 
n participe à plus de cinquante 'films, 
parmi lesquel» figurent l’Opéra des 
gueux De la course aux lèvres (A 
Run for pour Moneg), Luckp Jim, 
Bjû&us. Mutinerie sur le Bomty, 
Oliver et le OMen de* BaskervOle). 

Hugh Griffith était aussi écrivain : 
il avait obtenu, an 1985. le titre de 
docteur honoraire en littérature de 
l'unlveralté du Pays de Galles.] 


point de départ, une liquidation; 
on ne peut s’empêcher d’éprouver 
en plusieurs endroits une certaine 
Impatience : voilà, se dit-on, de 
la belle musique, inspirée, bien 
écrite, parfois neuve, mais dont 
les excès, contrairement â ceux 
de Berlioz ou de Wagner, sont 
moins des conquêtes que des aver- 
tissements. Schoenberg en tirera 
les conséquences radicales dans la 
Symphonie de chambre, dons le 
Second Quatuor, dans les Pièces 
pour orchestre. Tl aurait pu n'ètre 
qu’un épigone de Richard Strauss 
avec la perversité en moins, un 
Mailler sans l’ironie désespérée. 
Mais a était Schoenberg. et. si les 
Gurreiieder ne sauraient riva- 
liser avec Ssûomè ou te Chant de 
la terre, c’est qu’il S'agit bien 
d'une œuvre de jeunesse, du a né- 
gatif» en quelque sorte, de ce 
qu’i l allait vraiment apporter. 

Une initiative 

pour un dixième anniversaire 

Ces considérations, visant seu- 
lement à replacer les Gurreiieder 
dans la seule perspective qui per- 
mette de les juger à leur juste 
valeur, sont indépendantes natu- 
rellement du plaisir qu’on peut 
y prendre et n’ôtent rien au mé- 
rite d'une initiative comme celle 
de Serge Baudo, qui les a choisis 
pour célébrer avec éclat le dixième 
anniversaire de (‘Orchestre de 
Lyon, en collaboration avec 
l’Opéra de Lyon et la Société phil- 
harmonique. L’an dernier, les 
mêmes interprètes avaient donné 
le poème symphonique Pelléas et 
Mélisande. et, puisque les présen- 
tations sont Jattes, 'ü s doivent à 
l’avenir faire une place régulière 
aux Pièces pour orchestre op. 16, 
à Erw&rtung. aux Variations 
op. 31, à l’Echelle de Jacob, au 
Survivant de Varsovie, qui sont 
des pages plus essentielles. 

A l'Orchestre de Lyon au grand 
complet étalent venus se joindre 
une trentaine de musiciens sup- 
plémentaires (dont un trombone 
contrebasse du plus bel effet); 
les choeurs de l’Opéra et de l’or- 
chestre étaient renforcés par le 
Coro Easo de San-Sebastian et 
le Chœur d’hommes de la Radio 
bulgare, formant une masse assez 
impressionnante. Confrontés avec 
cet imposant effectif et avec les 
caprices acoustiques de V audito- 
rium Maurice-Ravel, Jean Cox 
( Waldemar ) et Srô Wennberg 
(Tove) manquaient cruellement 
de relief. 

A tel point que, si cette der- 
nière artiste était restée ano- 
nyme. on n’aurait pas reconnu 
l’excellente Senta de Rouen fle 
Monde du 24 avril 19801. On ne 
dira jamais assez combien la 


même voix peut sembler diffé- 
rente dans une salle ou dons une 
autre selon la place qu’on occupe, 
selon que l’orchestre est dans la 
fosse ou sur scène. Si Von tient 
compte, en outre, de la subjecti- 
vité de Vavditeur et de Vêtat de 
santé de l'interprète, on convien- 
dra facilement que la critique, 
dans ce domaine-là au moins, est 
trop souvent une imposture. Il 
convient donc d’écrire : c Jeudi 
8 mai, au deuxième rang au 
centre du balcon de V auditorium 
Maurice-Ravel, les voix de Jean 
Cox et de Sio Wennberg n’ont 
produit sur mon or etc e qu’une 
impression assez vague, b Celles 
de Nadine Denize (le Ramier), 
de lan Caler/ (Klaus le Fou) et 
d'Alexander Malta (le Paysan et 
le Récitant) portaient mieux, 
mais l’écriture vocale et la trame 
orchestrale sont différentes pour 
ces trois rôles. 

Les mêmes précautions s’im- 
posent pour parler de Vorchestre. 
Comme toujours dans les lieux 
vastes (les habitués du Palais des 
congrès à Paris ont pu le consta- 
ter), ce sont les nuances piano 
et pianissimo, les passages so- 
listes, qui résistent le mieux: les 
forte manquent de puissance, et 
les nuances intermédiaires de 
couleur et de présence ; les 
grandes masses orchestrales se 
düuent et s’effritent : un orches- 
tre de chambre aurait p lus de 
mordant. L’effectif gigantesque 
des Gurreiieder exige certaine- 
ment une grande scène , mais une 
salle de dimension moyenne. 
Tenant compte sans doute de ces 
réalités acoustiques, mais peut- 
être aussi par goût personnel. 
Serge Baudo a donné de l’ouvrage 
une vision plus sereine que sau- 
vage, d’un lyrisme pulpeux et 
assez enveloppé, à la manière de 
Richard Strauss. Cette impa- 
tience d’une évolution prochaine 
que Von sent dans lés Gurre- 
tieder pourrait cependant indi- 
quer une autre interprétation, 
moins rassurante, tendue et nos- 
talgique. Mais celle de Serge 
Baudo n’en est pas moins tout 
à fait légitime, et il Va défendue 
avec succès. 

GÉRARD CONDÉL 


■ Les premières assises du mécé- 
nat d’entreprise, organisées par 
l’AJDMlCAL (Association pour le 
développement du mécénat indus- 
triel et commercial) auront Uea 
sous la présidence de ML. Jacques 
JftiCaud, les mercredi 11 et jeudi 
12 juin au siège de la 5ACBBS. 

Renseignements : ADMICAL, 39, r. 
de CToix-des-Pfctlts-Cbaoipa, 75901 Pa- 
ris. T£L : 608-58-85. SACEM, 225. ave- 
nue Charles-de-Ganlle, NeutUy-snz- 
Sctue. TéL : 258-35-18. 


LE XXXIII e FESTIVAL DE CANNES 


KAGEMUSHA», d’Akira Kurosawa 


( Suite de la première page.) 

Au seizième siècle, époque des 
«grands héros et des grands scélé- 
rats -, le seigneur Shingen, maître du 
clan Takeda, est tué au combaL Pour 
ne pas démoraliser l'armée, ses 
successeurs décident de garder sa 
mort secréte et de lui substituer un 
sosie. Celui-ci est un brigand pro- 
mis à la crucifixion, dont la ressem- 
blance physique avec ie seigneur 
Shingen est si frappante que la cour, 
le peuple et les espions ennemis 
«■y laissent prendre. Qu'il passe les 
troupes en revue, préside les 
conseils ou donne audience, per- 
sonne (à l'exception de quelques 
serviteurs mis dans (a confidence) 
ne s'aperçoit de la supercherie. 
Lui-même, au fil des mois, se méta- 
morphose. Moralement transfiguré par 
sa fonction, possédé, à la lettre, par 
le rôle qu'il joue, i) ne veut plus 
qu'être digne de celui dont il occupe 
la place. Et, quand la guerre éclate, 
l'ancien paria se révéle — comme 
l'était le seigneur Shingen — un 
chef clairvoyant et courageux. 

En profondeur, Kegamusha est 
donc un apologue sur le thème du 
double, sur l'« être - et le - paraître -, 
le masque et le personnage. Cet 
aspect du film est traité, ou plus 
exactement suggéré (car Kurosawa 
n'insiste jamais), dans les scènes 
au cours desquelles, figé selon l'Hn- 


M FESTIVAL A FOURGES. — 
A Fonrges (Eure), petit village des 
borda de i’Epte, entre La Roche- 
Gnyon et Vernon, aimé d’Anatole 
France èt d» Salnt-Mouls, des artis- 
tes a* des artisans, peintres, poètes, 
raïenc'-er&, potiers d'étalnu lerroniers, 
antiquaires, tisserands, fleuristes, 
présentent lent troisième Festival de 
printemps dans an logis mèalèva'. 
Des poètes chanteront, en alter- 
nance. les ballades des troubadours 
et lenrs propres œuvres dans la e li- 
mât courtois d’un jardin dos, serti 
de fienrg. Enfin, on maître potier 
signera une série spéciale de ses 
créations consacrée an village de 
Fourres. 

1c Lea 15. 16. 17 et 18 mal. Atelier- 
galerie la Rénovation. Fourges. 


pressïonnant rituel nippon, le >kags- 
musha - fart face au nobles de sa 
suite, et dans d'autres, plus fami- 
lières et d'une fraîcheur délicieuse, 
qui montrent le faux - Shingen 
-jouant avec -son- petit-fils. 

L'autre versant du récit est, en 
revanche, tout entier consacré â la 
guerre et au fracas des armes. 
Renouant avec le ■ gldaf-geki -, 
Kurosawa porte le genre ê son apo- 
gée. La guerre, école de souffrance, 
mais aussi de sang-îroki, de vertu, 
de foutes les qualités morales qu'en- 
seigne le • bushido ». Et, pour Kuro- 
sawa, l'occasion de prouver eon 
génie de cinéaste et ses dons de 
plasticien. On se plaindra peut-être 
qu'il y eil trop de fastes militaires, 
de cavalcades et de corps à corps 
dans son film. Mais, même lorsqu'on 
se lasse de ces mêlées confuses, 
quel plaisir pour les yeux, et. chez 
(a cinéaste, quel art dans la compo- 
sition du tableau, la maîtrise du mou- 
vement. l'organisation des couleurs, 
l'alliance de l'image et du son. Cea 
armées en marche, ces piques qui 
s’entrecroisent, ces cuirasses mêlées 
aux étendards rouges et noirs sont 
dignes d'Uceüo et d'Aitdorfer. 

A la fin du IHm. le > kagemusha • 
est démasqué, li l'est par le cheval 
du seigneur Shingen qui, lui, a flairé 
l'imposture. Aussitôt chassé du palais, 
le - double - erre comme un fan- 
tôme, incapable de redevenir lui- 
même- Jusqu'au jour où la bataille 
qui met fin au clan Takeda lui permet 
dL trouver une mort digne de i' ■ om- 
bre » qu'H a été. 

Parfois lent et répétitif, ce très 
grand film 9 Oui, sans doute, â des 
yeux d'Occidentaux. Mate qu'impor- 
tent nos Impatiences, seul nous reste 
en mémoire ce eouffte épique. la 

grandeur et la beauté de ces incom- 
parables images, et cette voix du 
cinéaste qui nous murmure que, ici 
bas, tout est songe et Illusion. 

JEAN DE BARON CE LLI. 

1c Rappelons que le Monde a 
publié Hana le supplément «Arts et 
Spectacles » du 17 janvier un repor- 
tage de Marcel Martin sur le tour- 
nage de Kagemusha- 


Révélation d’on jeune cinéaste italien : 
Marco Tullio Giordana 


fl n’y a pas de • relève », dlt-on, 
dans le olnêma Italien. Et, de 
lait, les meneurs en scène qui 
le représentent en sélection offi- 
cielle sont dos cinéastes consa- 
crés dont le plus leune. Marco 
Bellochio, a passé la quaran- 
taine. La Quinzaine des réalisa- 
teurs présente bien le premier 
film de Giuseppe Bertoiucol, 
frère de Bernardo, mais c'est à 
Un certain regard que ron doit 
ces jours-ci, avec MaledetU, vl 
amero (Misérables, je vous aime- 
rai), la vritable révélation d’un 
faune réalisateur. Marco Tullio 
Giordana fnè à Milan te T" octo- 
bre T95Û), qui se démarque 
complètement de ses aînées et 
des tendances générales du 
cinéma Italien. 

Avec des amis artistes et tech- 
niciens, Merco Tullio Giordana 
a londé la coopérative Jean-Wgo 
[ce qui est, sans doute, une 
façon de se situer), et 11 a tourné 
son film avec (appui de la FUU. 
Maiedettl, vi amero raconte, fait 
sentir moralement, émotionnelle- 
ment (et non théoriquement, 
politiquement), (échec de la 
génération de 1968. Stlvol, un 
homme de cette génération, 
revient dans sa ville natale après 
avoir passé cinq ans en Amé- 
rique latine II ne croit plus aux 
utopies, mais II ne croyait pas 
non plus retrouver (Italie comme 
alla est devenue. La mise en 
scène est tout entière construite 
sur les impressions subjectives 
d’un voyageur rentré au bercail 
et qui voit clairement et doulou- 
reusement ce que ne volent pas 
ceux qui, restés sur place, se 
sont habitués au malaise social, 
au terrorisme, au retour à (an- 
cien ordre. Un commissaire de 
police surveillant Slivol devient 
son interlocuteur privilégié . La 
scène-clé de leurs rapports, une 
s cène superbe, est une conver- 


sation dans un cinéma où Ils 
regardent, ensemble, Louise 
Brooks, dans Loulou, de PabsL 
Déçu par le comportement de 
ses anciens amis, frappé, affecté 
f ' ' autant par (assassinat tfAido 
Moro et par (assassinat do Paso- 
linl, Stlvol régresse volontaire- 
ment vers le désespoir roman- 
tique et lait du commissaire 
( instrument de son destin. Ce 
film, admirablement Interprété 
par Flavlo Buccl. et dont las 
Images sont accompagnées par 
des musiques de Verdi, Bach et 
Schubert, apporte des préoccu- 
pations nouvelles, un ton nou- 
veau, par son scénario et son 
écriture cinématographique, lyri- 
que, fiévreuse, loul A fait per- 
sonnelle. 


Causa Krallk (ie Cas Lapin), de 
Jaromil Jiràs, également vu à 
Un certain regard peut être 
considéré comme un exemple 
Intéressant de (état actuel du 
cinéma tchèque. Un avocat de 
Prague do ir. pour raisons de 
santé, se retirer dans une petite 
ville où II ne plaide plus que 
des causes dérisoires. Il s'ob- 
stine i taire rendra justice â 
une vieille femme sympathique 
(elle lui apporte des lapins de 
son élevage i à laquelle un neveu 
arriviste et escroc ne veut pas 
rembourser une somme d'argent 
prêtée. Cette comédie sociale 
a un peu (humour et le style 
des encllens films de Frank 
Capra, mais elfe ne se termine 
pas par le triomphe du bien. 
Jaromil Jlrôs reste pourtant pru- 
dent dans la satire des mécanis- 
mes bureaucratiques, tfune cer- 
taine corruption et du pouvoir de 
( » élite». Si la fin se téittte 
d’amertume, ravoeat, lui, de- 
meure exemplaire. 

JACQUES SICUER. 
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SPECTACLES 


théâtres 


NOUVEAUX SPECTACLES 


Potlnitra (281-44-16) , 21 h_ : 
Malm n rOUgB. 

Croq' n lumen ta (272 - 20 - OS), 
23 h. : PTImehi Ima mon 

humour. 

L’Ecume (342-71-16), 22 h. : 
H. Boudet. 

Le Point - Virgule (278-67-03), 
22 ta. 45 : Raymond. 

Le Ferreux, Centre culturel 
(365-09-11), 20 h. 30 î la Fête 
en plein air. 


Les salles subventionnées 


Opéra (742-57.50},' 19 tu 30 ï 
a. a T. O. P. 

Salle Favart (296-12-20), 20 h. : 
Carmen. 

Comédie - Française (266-10-20), 
20 h. 30 : la Renard et la Gre- 
nouille ; Doit-on le dira ? 

Cb ai! tôt (727-81-15), 19 ta. : Apérltüf- 
ooncert ; 20 ta. 30 : le Grand Magic 
Cire ua. — Gêmlar, 20 ta. 30 : 
Honorée par un petit monument. 
Odéon (325-70-32), 20 ta. 30 : Du côté 
des Uea. 

Petit Odéon (325-20-32). 18 ta. 30 : 
Traces. 

T.E.P. (707-96-06). 20 h. 30 : Nor- 
thern Ugtats; le Prête-Nom (films). 
Centre Pompidou (277-12-33), 19 ta. : 
Cinéma (l'art américain) : 19 ta. 30 : 
Danse (Jeunes chorégraphes et 
nouvelles compagnies). 

Théâtre de la Ville (B87-M-42), 
18 ta. 30 : Danses de lTnde ; 
20 h. 30 : Jennlfer Muller and ttae 
Works. 


Marisa; (225-20-74), 21 ta. : l’Aral ée. 
Mathnrlns (265-90-00), 20 h. 45 : 
Grugru, quand le théâtre rencontre 
le cinéma. 

Michel (365-33-03), 21 ta. 15 : Don 
aur canapé. 

HictaodJère (742-95-22). 20 b. 30 : 
Coup de chapeau. 

Montparnasse (320-89-90), 20 b. 30 : 
la Cage aux folles. — JI, 20 ta. 3o : 
Du côté de chez Colette ; 22 ta. : 
Albert. 

Œuvre (874-42-53), 20 ta. 30 : Dn 
habit pour l'hiver. 

Palais-Royal (397-59-81), 20 ta. 3o : 
Joyeuses Pâques. 

Plaisance (320-00-08). 20 h. 30 : la Loi 
aur les corps. 

Présent (203-02-59). 20 ta. 30 s l'Asile. 

— Amphi. 20 b. 30 : la Mémoire. 

S t n d 1 o des Champs - E lysées 
(723-25-10). 21 h. : Blanchisserie 
Blanche. 

Studio - Théâtre 14 (532-48-19), 

20 ta. 30 : lea Serments indiscrets. 
T. A- 1. - Théâtre d'Esso! (274-11-51), 
20 ta. 45 : Trio pour deux canaris. 
Théâtre d'Edgar (322-11-02). 20 ta. 45 : 
13 515 francs. 

Théâtre - en - Bond (387 - 75 - 84). 
20 ta. 30 : le Dompteur, ou l'Anglais 
tel qu'on le mange. 

Théâtre Noir (707-85-14). 20 ta. 30 : 
l'Aube de silence. 

Théâtre de Sparte (628-58-28). 19 b. : 

le Diable et le Bon Dieu. 

Théâtre de l'Union (770-90-04). 

20 ta. 30 : le Barbier de Sé villa. 
Tristan -Bernard (522-08-40), 21 ta. : 

Un tramway nommé Désir. 

Variétés (233-09-02), 20 ta. 30 : Je 
veux voir Mloussov. 


Les comédies musicales 


Les autres salles 


La Péniche (205-40-39), 20 ta. 30 : 
UtopopollB. 


Aire libre (322-70-78). 20 ta. 30 •: 
Délire â deux ; 22 h- : Amella. 

Antoine (208-77-71), 21 ta. r Uns case 
de vida. 

Artlatle - A thé vains (272 - 26 - 77), 

20 ta. 30 ; Un silence & soL 

Arts-Hébertot (387-23-23), 20 h. 30 : 
le pic du bossu. 

Cartoucherie, Théâtre de la Tempête 
(328-38-36). 20 ta. 30 : les Dernières 
Heures de Babylone. — Epée-de- 
Bolfl (374-20-21). 21 h. : le Neveu 
de Hameau. — Parce 7 (365-15-27), 
20 ta. 30 : Bue Apodaca. 

Contre d’art celtique (258-97-62), 
18 h. 30 : Baraaz Brelz. 

Cirque d -Hiver (700-12-25). 20 ta. : Le 
Bossu. 

Cité internationale. Galerie, 20 ta. 30 : 
la Mandragore. — Basa erre. 
20 ta. 30 : lUinalon comique. — 
Grand Théâtre. 20 ta. 30 : Amphi- 
tryon. 

Comédie dre Cbampa - Blysées 
(723-37-21), 20 h. 45 : J'sula bien. 

Daunon (261-69-14). 21 h. : l’Homme, 
ia Bâte et la Vertu. 

Dunois (584-72-00), 20 b. 30 : Victor 
h" en mêle. 

Kdouard-Vll (742-57-49). 21 ta. : ta 
Piège. 

Easalon (77B-46-42), 20 ta. 30 s Joker 
Lady. 

Fontaine (874-74-40). 21 ta. : la Etaaar. 

Cafté - Montparnasse (322 - 16 - 18). 

22 ta. : Le Père Noël est une 
ordure. 

Galerie 55 (326-63-51). 21 h. : Une 
marionnette, un mari honnête. 

Gymnase (246-79-79). 20 ta. 30 : 
l'Atelier. 

Hachette (326-38-99), 20 ta. 30 : la 
Cantatrice chauve; la Leçon. 

H Teatrtno (822-28-92), 21 b. : lea 
Dialoguas putanwquea. 

La Bruyère (874-78-99). 21 b. : Un 
roi qu'a des malheurs. 

Ln ce rna In - (544-57-34). Théâtre noix. 
18 ta. 30 : les Inentendus; 20 b. 30 : 
Juin 40 : 22 h. 15 : Archéologie. — 
Théâtre rouge, 18 ta. 30 : Idée fixe ; 
20 ta. 30 : Mort d'un oiseau de 
proie ; 22 ta. 15 : les Visages de 
L lutta. — m. 18 ta. 30 : Parlons 
français. 

Marie-Stuart (508-17-80), 20 ta. 30 : 
Haute surveillance ; 22 h. 30 : Bue 
du Cirque- Romain. 


Les cafés-théâtres 


An Bec tin 1206-29-35), 20 ta. ; 
Patricia Lai ; 21 ta. 15 ; P In ter and 
Co. ; 22 h. 30 : la Revanche de 
Nana. 

Bistrot Beaubourg (271-33-17). 

31 ta. 30 : Naphtaline. 
Blancs-Manteaux (887-16-78), 

20 ta. 15 : Areuta = MC2; 21 h. 30 ; 
Raoul, Je tfalmo ; 22 ta. 30 : Ire 
Belges. 

Café d'Edgar (322-11-02), I, 20 b. 80 ; 
Charlotte; 22 ta. : Ire Deux Suisses; 
23 ta. 15 : Couple-mal la souffla. — 
n, 22 ta. 30 : Rlou-Pouchaln. 
Cafeareüoo (278-45-43). 21 ta. 30 : 
Jacques Charby. 

Café de la Gare (378-52-51). 20 h. 30 : 
L'avenir est pour demain; 22 ta. 3a : 
Quand reviendra la vent du nord. 
Le Connétable (277-41-40), 30 ta. 45 : 
Lucla Dolène ; 21 ta. 30 : C. Cerat ; 

22 Ü. 45 : Bernard Dlmey. 
Coupe-Chou (372-01-73). 20 ta. 30 : 

le Petit Prince ; 21 ta. 30 : Borna ; 

23 h. : J. -P. BambaL 

Cour des Miracles (948-85-60), 
30 ta. 30 : Tctaouk Tctaouk Nongata ; 

21 ta. 30 : C. Perelra ; 22 ta. 45 i 
Essayez donc nas pédalas. 

Croq' Diamants (372-20-06), 30 ta. 30 : 
Mémoires _de _deux guitares ; 
21 b. 45 : Star Walz. 

L’Ecume (542-71-16), 20 b. 30 s 
Laser Family. 

Espace Marais (271-10-19), 20 b. 30 ; 
Bue des SLx-BoutlquflS ; 32 ta. 30 : 
May Bortram. 

Le Fanal (233-91-17). 19 h. 45 : L'une 
mange, l'autre boit; ZI h. 15 : le 
Président. 

La Marche-Pied (636-72-45), 30 ta. : 

Y. Pecquëur. M. Bljeault. . 

Petit Casino (278-36-50), L O ta. : 
Racontez - mol votre enfance ; 
23 h. 15 : Du moment qu’on n'est 
pas sourd : 23 ta.' 30 Ctaanaongea. 
— n, 31 h. : Ça' b' attrapa par las 
pieds ; 22 h. : Suzanne, ouvre-moi ; 

■ 22 ta. 45 ; SI ta concierge savait 
Le Point- virgule (278-67-03), 21 ta. 30 : 
Cherche homme pour faucher ter- 
rain en pente 

Sêléntte (354-53-14). L 21 ta. ; U 
faudrait essayer d'être heureux. — 
n. 21 ta. : Sornettes d'alarme. 
Splendid (887-33-82), 20 ta. 45 : Ella 
volt des nains partout. . 


LE XXXI e SALON 

JEUNE PEINTURE - JEUNE EXPRESSION 


accueille l'Exposition-vente au profit du M.R.A,P. c 100 artistes 
contre le racisme », du 5 au 31 mai 1980, do 10 h. à 19 h. 
Hall International d'Exposifion - Parc Floral - Sais de Vincennes. 
Métro : Châ (eau -de- Vincennes. 


Renseignements : M_R_A.P. 233-09-57. 


CAROLINE 

CELLIER 


DUSSOLLIER 


L'AIDE - MEMOIRE 

Comédie de Jean-Claude CARRIÈRE 

THÉÂTRE ST “GEORGES 5 1» nie Saint-Georges (9 e ) 
878-63-47 LOCATION : Théâtre et Agences 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 


LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES 
704.70.20 (lignes groupées) et 727.42.34 


(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Jeudi 15 nud 


Sounap (278-27-54), 20 ta. : M. De 1111 0. 
A. de Rety ; 21 ta. 30 : Arc h 1 truc, 
R. Plngat. A. Cazalas. O. Brutanes. 
Théâtre de Dlx-Beures (606-07-48). 
20 h. 30 : B Rondo; 21 h. 30 : la 
Retour de Frankensteln : 22 ta. 30 : 
Otto Wcssely. 

Théâtre dre Quatre - Cents - Coups 
(329-39-69), 20 ta. 30 : le Plus Beau 
Métier du monde ; 21 h. 30 ; Passe- 
moi Psel ; 23 b. 30 : Didier 

TCnmlnka. 

Vieille-Grille (707-80-93). 20 b. 30 : 
B usai ; 23 ta. 30 : One cocaïne 
nllnmanrip . — □, 20 h. 30 : 

L. Dtaour ; 22 ta. 30 : Carmela. 


La danse 


Espace Marais (371-10-19). 18 ta. 30 : 
Jacotoy. 

Palais des congrès (758-27-78), 
20 ta. 45 ; Opéra de Pékin. 

Théâtre Saint-Médard (331-44-84). 
18 ta. 30 : Mémoire en blanc; 21 h- : 
Vie â Naruda. 

Théâtre Oblique (355-02-94), 20 ta. 45 : 
Compagnie Bagouet. 


Les concerts 


Les chansonniers 


Caveau de la République (378-44-45), 
21 h. : Sans le mot « con ». mon- 
sieur. le dialogue n'eet pins pos- 
sible. 

Deux -Anes (606-10-26), 2l h. : 
Pétrole— Ane. 


Radio-France, studio 106. IB ta. 15 : 
J.-F. Helsaer (Bartok, Amy. 
Ai taenia). 

Salle Gaveau, 21 h. : G. Vlctanevskala. 
M. Rostropovltcta— (Haendel, 
Schubert. Ctaoetakovitcta). 
Notre-Dame, 17 b. 45 : P. Débat 
(Sava. Jalon&kl). 

Eglise dre Bfllettes, 21 ta. : L. Cara- 
vassllis. H. Mouzalas (Constantl- 
nldla, Schubert, Devienne. Pou- 
lenc). 


Le music-hall 


J as s, pop , rock, folk 


Bobina (322-74-84). 20 h. 45 : Paco 
Ibanea. 

Centre d'art celtique (258-97-62). 

18 ta. 30 : M. Favennec. 

Comédie Caumartln (742-43-41). 
U ta. : Loa Mactauoambos ; les 
Pachacamac. 

Forum du Balles (297-53-47). 
18 ta. 30 : Annick Nozati ; 20 ta. 30 : 
Jacques Bextin. 

Gaîté - Montparnasse (322 - 16 - 18>. 

20 h. 30 : Geneviève Paris et Michel 
Rivard. 

Olympia (742-26-49). 21 ta. : Charles 
Aznavour. 

Palais dre arts (272-62-98), 18 ta. : 
Chaou CtaaabL 

Palais du sparts (828-40-90), 21 ta. : 

les Harlem Globe Trotter*. 

Porte - Saint - Martin (607 - 37 - 53), 

21 h. : le Grand Orchestre du 


Bataclan (700-30-12), 20 ta. : 

B. Wooley. 

Caveau de la Hachette (326-65-05). 
21 h. 30 : Zanlnl. Dany Dorlz 
Sextet. 

Chapelle du Lombards (236-83-11), 
20 ta. 30 : Catalogue ; 22 ta. 45 : 
S al sa musique. 

Dreher (233-48-44), 21 ta. 30 : Lon- 
glneu Parsons. 

Gibus (700-78-88), 21 ta. 30 : Tectany- 
color. 

Petit-Opportun (236-01-36). 22 ta. : 

Betlna, Bique. Ozlas, L. C. Fulna. 
Blrerbop (335-93-71). 22 ta. 30 : 
■T -M Cejdan. F. Loockwood, 

B. Marc. M. Catch e. 

Slow-Club (333-84-30), 21 ta. 30 : 

C. Lu ter. 


Dans la * réfion parisienne 


Splendid. 

Théâtre de Mênflmontant (366-60-60), 
Marc Chapiteau. 


Nanterre, Théâtre des Amandiers 
(721-18-81). 19 h. ; Bérénice. 


• F 


noOTias 


La ri 1 *"* marqués (*) sont interdits 
aux moins de treize ans 
(M) aux moins de dlx-tault aux 


La Cinémathèque 


CtaalUot (704-24-24). 15 ta. ! les 
. Enfanta du paradis, de M. Carné ; 
19 ta. : Sherlock Holmes faces 
death. de R. W. NeU ; 21 ta. : Ten- 
dre est la nuit, de H. Klng. 
Beaubourg (278-35-57), 15 h. et 19 h., 
■ Aspects du cinéma Japonais (15 ta. : 
Cyborg 009 ; 10 ta. : Pavane pour 
un homme épuisé ou la Jeunes» 
du Japon, de M. Kobayashl); 17 b„ 
Cinéma du tiers - monde : la 
Famille, de C. Xlhe. ■ 


Les exclusivités 


APOCALYPSE NOH (A, *A) <*) : 
Balzac. 8* (BSl-lù-SO) ; v.o.-vX. : 
Espace-Gai té. J. 4* <32p-99-34). 

AU BOULOT lïRHf (â. v.o.) . Ma- 
rtgnan 8* (359-92-83) ; si. : AB C. 
2* (336- AS- 54) ; Parnassien. 14* 

(329-83-1 1| : 

L'AVARE (Fr.) ; Français, 9* (770- 
33-68) ; Pnbllcls-MaHgnon. 8» <359- 
31-87). 

LA BANDE DU REX (Fr.) (**) : 
QUI mette, 5* (3S4-35-40) ; CUctay- 
Patbé. IB* (522-37-41) ; Paramount- 


Cltjr. 8* <562-45-76) : Parsmount- 
Opéra, 3* (742-56-31) ; Paramount- 


Mon tpamaase. 14* (329-90-10) . Pa- 
ramount-Gobollna 13* (707-12-28). 


BLACK JACK (A, v.o.) ; Epée-de- 
Bola, y (337-57-47) : Studio de 


Bols, y (337-57-47) ; 
l’Etoile. 17* (380-19-93). 


LE CAVALIER ELECTRIQUE (A. 
v.o.) : Quintette. 5' (354-35-40) ; 
Luxembourg. 6' (633-B7-77) ; Co- 
lisée. 8' (359-29-46) ; Mayfalr. 16* 
(525-27-06). — VJ. : Berlitz. 2* 
(742-60-33) : Gaumont-Convention. 
15* (828-42-27) : Montparnasse-Pa- 
tbé. 14* <332-19-23) 1 Wepler. 18” 
(387-50-70). 

CERTAINES NOUVELLES (Fr.) : 

Opéra. 2" (290-62-56). 

CET ATT DEMAIN (Ang- vl.) ; Ca- 
ïn éo. 9* (246-08-44) ; Ternes. 17* 
(380-10-41). 

CHERE INCONNUE (Fr.) : Berlitz. 
2* (742-00-33) ; Quintette. 5* (354- 
35-40) ; Montparnasse 83. G* (544- 


. 14-Z7) ; Concorde. 8* (359-92-92) 1 
Nation. 12* (343-04-67). 

LE CIMETIERE DE LA MOKALF 
(Jap, v.o.) : La Clef, 5» (337-00-90) 
LE CHRIST S’EST ARRETA l 
EBOLJ fit, vjo.) : Hautefeullle. 
6* (633-79-38); Pagode, 7* <705- 
12-15) ; Monte-Carlo, 8» (225-09- 
_83); France- Elysére. 8* (723-71-11); 
14-Jnillet-BeaagreneUe. 15* (575- 
76-70J ; V.O.-VJ. : Parnassien, 14* 
(329-83-11) ; Yl. : Impérial. 2” 
(742-72-52) ; Gaumont- Lea H a llre . 
1" (297-49-70) ; Gaumont-Sud, 14' 
(327-84-50) ; Cambroune. 15* (734- 
42-96). 

LA DEROBADE <Fr.) (*) : U.G.C.- 
Opéra. 3* (261-90-32). 

DON GIOVANNI (Fr.-IL, v. ltj : 

Vendôme. 2* (742-97-52). 

ELLE (A.-, v.o.) (*) : Fanmoant- 
Clty, 8* (502-45-76) ; v.f . : Pu -- 
moun t-Mar 1 Vaux . 2* (298-80-40). 
L'ENTOURLOUPE (Fr.) : Bretagne. 
8” (322-57-97) : Biarritz. 8* (723- 
69-23). 

L’ETALON NOIR (A., Yl.) : Hauss- 
mann, 9" (770-47-55). 

LES EUROPEEENS (A, v.O) : 
Luxembourg. 6” (633-97-77) ; Ely- 
aéea- Point Show, 8“ (225-67-39). 
LES FAISEURS DE SUISSES (Suis.) . 
Marais. 4” (278-47-86) ; Saint- 

André- dre - Arts, 6> (336-48-18) ; 
Berlitz. 2* (742-60-33) ; Georga-V. 
8” (562-41-46) : La CleL 5” (337- 
90-90). 

FANTASTICA (Fr.-Can.) : Gaumcnt- 
Lea Halles. 1" (297-49-70) ; U.G.C.- 
D an ton. 6* (339-42-62) ; Gaumont- 
Convention, 15* (828-42-37)); Publl- 
c la- Champ s- Elysées. 8* (720-76-23) ; 
Faramount-Opéra. 0® (742-56-31) ; 
Pa ram oun t -Mo a tp amasse. 14* (329- 
90-10) ; Paramount - Gai r -de. 13» 
(580-18-03). 

LA FEMME-FLIC (Fr.) ; Opè.-a- 
Nlgtat, a* (296-63-56). 

FILM ING OTHELLO ( A_ vx>.).î Le 
Seine. S* (325-93-99). EL sp. 


[centre culturel BRITANNIQUE 
9, me de Constanfme 7* 


UGC NORMANDIE vo 
UGC DANTON vo - REX vf 
BRETAGNE vf - MISTRAL vf 
PARAMOUNT MONTMARTRE vf 
UGC GARE DE LYON vf 
3 SEGRETAN vf 
CALYPSO Viry ChatUfam 


TABLE RONDE 

LE ROMAN FEMININ 
BRITANNIQUE : 
BERYL BAINBRIDCE 


Béryl Balnbrldge, Françoise et 
Tony Cartano, Gérard - Georges 
Lemaire et Olivier Kaeppelln 


LUNDI 19 MAL â 18 ta. 39 


ÊLYSËES LINCOLN - SAINT-GERMAIN VILLAGE - 7 PARNASSIENS - OLYMPIC ENTREPOT 
Eu v.». : SAINT-LAZARE PASQUIER - NATION 


ALFRED HITCHCOCK 


LE PROCES 





.laVUtrifalUglm 

BUWpirreiMDKOUMUHUiO 



GEBLS (Fr.) (*) ; Gaumont-Lés 

Halles, I* r (397-49-70) ; Quintette. 
5* (354-35-40) ; Concorde, 8* <359- 
92-82) ; Montparnasse 83, 8* (544- 
14-27) ; Français. 9» (770-33-88) ; 
Gaumont-Sud, 14* (327-84-50) ; 

Gaumont - Gambetta, 20» (636- 

10-96) ; Cllctay-Pattaé. 18* (522- 

37-41) ; Cambre une. 15* (734- 

42-96). 

LA GUERRE DES POUCES (Fr.) : 

C.G.C -Ma.-benf, 8» (225-18-45). 

GEMME SHELTER THE ROLLTNG 
STONES IL, v.o.) : Vldéostone, 6* 
I 325-60-34 J. 

LE GU1GNOLO (Fr.) : Richelieu. 2* 
(233-56-70) Ambassade. 8* (399- 

19- 08) : Gaumont-Sud. 14* (327- 
84-50) ; Mon cparnasoe-Pathé 14* 
(322-19-33); Cllctay-Pattaé, 18* (522- 
37-41); Paramount - Maillot. 17* 
(758-24-24). 

HAÏR (A, v.o.) : Palais des arts, 3* 
(272-62-98). _ 

L’HONORABLE SOCIETE rftj : 

Contrescarpe. 5* (325-78-37). 
INTERDITS 'C.M_ : Scopltone, La 
Confesse. Milan bien) : Marais, 4* 
(278-47-88) . 

JE VAIS CRAQUES (Fr.) : Rex 2» 
(236-83-93) ; U.G.C.-Odéon. 8* (325- 
71-08) : Blarrlts. 8* (723-69-23) ; 
U.G.C.-Opém. (281 -50-3Z) ; Hel- 
der, 9* (770-11-24) ; U.G.C.-Gare 
de Lyon. 12* (343-81-59) ; Caméo 
9» (246-66-44) ; U.G.C.-GobeUna, 13* 
1330-33-44) ; flflramar. 14* (320- 
89-52) ; Mistral. 14* (539-52-43) ; 
Magic-Convention. U» (828-20-64) ; 
Murat, 16* (651-99-78) : Paramonnt- 
MalliOt, 17* (758-24-24). 

LE JOUB DE LA FIN DU MONDE 
<A n v.o.) : Cluny-Ecolea. 5* (354- 

20- 12) ; Mercury. 8* (563-75-90) : 
vl. : Secrétan. 19» (208-71-33) ; 
Conventlon-Sa l&t-Ctaarles, "5* (579- 
33-00) ; Paramount - Maillot, 17* 
(758-34-34) ; Paramount-Opére, 9* 
(743-58-31) : Max-Llnder, B* (770- 
40-04) ; Paramount - Bastille, 12* 
(343-79-17) ; Paramount- Montmar- 


tre, 18* (608-34-25) ; Panaaottnt- 
Montpamâsae, 14* (329-90-10) ; Pa- 
ramount-Orléûns, W* (540-4540) ; 
Faramount-Gataune, 17 f S8Q- 1 8-03). 

KRAMiat CONTRE KRAMKB (A, 
VA) ; Quintette, 5* (634-35-40) ; 
Gaumont Ctaampe-ElyaéeB, ÿ 
(359-04-67). — VJL: BerUtz, a* 
(742-60-33) ; Richelieu, 2* (233- 

56-70) ; Saint-Lazare Faaquler, 8* 
(387-35-43); Athéna, 12" <343- 

07-48) ; Montpamaase-Pathé, * 14* 
(323-19-23) ; Gaumont-Convention. 
LS* (838-43-87) : VlctOT-HtlgTV 16* 
(727-49-75) ; Cllchy-Pattaâ, 18* 
(523-37-41). 

MANHATTAN (A, VjOl) : Studio 




Alpha. 5* (354-38-47). 

MARATHON D’AUTOMNE (Sov, 
v.o.) : Bonaparte, 6* (326-12-12). 
LE MARIAGE DE MARIA BRAUN 
(Ail-, V.O.) : UG.C. Odéon, 6* 
(325- 71 -M). — VI. : UG.C. opéra. 


3" (261-50-32). __ 

MERCI D'AVOIR ETE MA FEMME 


(A*, vx».) : Salnt-Mlgtael. 5* (338- 
79-17) ; Paria. 8* (339-53-99) ; Gau- 
mont Lea Balles. 1 OT (297-49-70) — 
VI. : Saint- Lagare Pwqutar. 8* 
(387-39-43) ; Clnémonde-Opéra. 9* 
(770-01-90) ; Nations, 12* (346- 

04-87) ; Montparnoase-Fattaé, 14* 
(322-19-23) ; Gaumont-Convention. 
15» (828-42-27). 

MOLIERE (Fr.) : Calypso. 17" (386- 
30-11). 

MOUSAKI (Jap, vX) : Casa, 3* 
(508-11-89). 

LES afUPPJBTS (JL, vX) : Broadway, 
16* 1527-57-34) H. Bp. 

NOUS ETIONS UN SEUL HOMME 
(Fr.) (**) : Le Seine. B* (325-95-99) 
H. Bp. 

LE PIEGE (JL, vjo.) : Btyx, 8* (633- 
08-40); Pamasalena, 14* (329-63-11). 

LE PRB (XL, V.o.) : U.G.C. Opéra. 2» 
(261-50-32) ; Racine, 6" (633-43-71); 
1 4-J ul lie t- Parnasse. 6* (328- 58-»); 
1 4-Jullle t-Bastille. Il" (357-90-81); 
14-Julllet-Beaagrenelle, 19" (575- 
79-79) ; Blarrlta. 8* (733-89-33). 
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MARDI 20 MAI (Exposition lundi 10) 


S. 1 - TabU orfèvrerie XVHX*. 
brilla nts 7 cto 06. 5 ct s KL Etains 
XVII*. xvm*. XIX*. faï ence » 
xvm*. bel Ameublement XVlll*. 
M* le Blanc. MM. Marclltaac. Bou- 
te my. Déchaot, Nlcoller. Boucaud. 


S. 3 - Affiches Napoléon m. 
M** Laurin, Guaioux, Buffets nd, 
TaOIenr. 

S. 5-6 - Précieux manuscrits et 
livres anciens provenant de la 


blbiloth. <Tun amateur. M** Ader. 
Picard, Tajan. U. O. Guérin. 

S. 7 - Art d’Extrême-Orient. 
M** BoUflhtid, de Heeekaren. 
MM- Moreau -Go hartL M. Deudler. 

S. 8 - OTfAvrerie anc. et bijoux. 
M* Deurbergue. 

8. 10 - Tableaux mocL, verrerie 
VU*. Art Déco. M* Renaud. 

S. XS - Tablx ano. objets d’art 
Voua prototype de Lallque. Tapta- 
serlre dea Gobe lins. M* Morand. 


MARDI 20 MAI 

(Expos it ion lundi- 19 r .d» 11-b. ô Ift-.-fc- -et de 23 h- 4 23 bJ 


rr.n**. jISH 


S. 9, 14 b 30 - Tableaux anc. Hte Art Déco et 1900- BP MUl on. 
Epoque, bel ensemble d'amenblem. MU. Antonlni. Herdebault, Lévy, 
xvm* ; 20 ta. 25 - Tableaux mod.. Lacazen, DUlée, Ratton. Joubert. 


MERCREDI 21 MAI (Exposition mardi 20) 


S. 2 - Beaux bijoux. M** Laurin, 5. 18 - Objets d’art d'Orteqs et 
Gullloux, Buffet» ad, T a n 1 e u r. d’Extrême-Orient. M** Couturier, 
MM. Boutemy. Déchaut. NicolaJ. M. Beurdeley. 


’ MERCREDI 71 MAI ; 

S- 3 - Bibelots anciens, bijoux. M* le Blanc. 


MERCREDI 21 MAI, à 21 h. (Exposition de 11 h. à 18 11) 


5. 8 - Céramiques musulmanes si' 12 - Papillons, minéraux, co- 
du IX* au XTV*. M®* Boi «girard, q alliages et rares plantes vertes, 
de Heeefcereu. Mme /L-M. Kévor- M»* Peacbeteuu, Pescheteau-Badln. 
lrtan. M. Vodou. 


JEUDI 22 MAI. (Exposition mercredi JM) ' 


S. 1 - Dessins et tablx. faïences, 
sculptures. . exceptionnels objets 


d’art, meubles. Import, tapisseries 
Gobellns.' Beauvais. Flandres. 
M“ Godeau, Sol an et, Audap. 
MM. de Bayser. Toute t. Lefebvre. 
Bresset. 

S. 4 - Archéologie, lmp. coll. 
d'amulettes bronzes, terres cultes. 
M** Pescbeteau. P esche tes □ -Badin. 
M. SUtlne. 


S. 5 - Bijoux, .'argenterie anc. 
Balte en or.' M* Rendu. 


-S. 6 - Estampes principalement 
des XZX* et XX*. M** Ader. Picard. 
Tajan. Mlle Rousseau. 



S. 7 - BIbllotta. Evrard de Rouvre 
(2* partie). M»* Couturier, Nlcola?, 
Loodmer, Poulain, mw Slairoi* 
Oautrot. 


JEUDI 22 MAI, 14 b. 15 et 21 h. (Exposition do 11 b. à 18 b.) 


S. 8 - Bronzes du Lourlstan i de la Caspienne. M** Boizglxatd, 
(ni* et I or millénaire), terre cultes I de Heeckeren. Mme ELevorktan. 


VENDREDI 23 MAI (Exposition jeudi 22) 


S. 2 - Tableaux du XIX* et mo- ameutai. M"* Ader. Picard. Tajan. 
dejmss. M** . Couturier, Nlcolaÿ. ML j.-p. DUlée. 

MM. Brame et Loreanceao. S. 14 - Bons m taies. H** Laurin, 

S. 10 - Objets d'art et de bel Guilloux, Buffetaud, Tailleur. 


Etudes annonçant les ventes de la semaine 

ADER. PICARD, TAJAN, 12. rue Pavart (75002), 261-80-07. 

LE BLANC, 32. avenue de l'Opéra (75002). 266-24-48. 

BOISGIJBARD, DE BEECKJEREN, 2, rue de Provence (73009), 77D-81-3& 
BON DU, 17, rue Drouot (75009), 770-36-18; 

COUTURIER. NICOLAY, 51. rue de Beltechasse (75007). 855-85-44. 
DEURBERGUB. Nouvelle adresse : 19. bd Montmartre (75002). 281-38-50. 
GODEAU, SOLANET, AUDAP. 32. rue Drouot (79009). TTO-lML 

770-67-68. 523-17-33. - 

LAU RIN, GUILLOUX, BUFFET AUD, TAILLEUR (anciennement 
RHEEMS -LAURIN), 12, rue Drouot (75009), 246-61-16. 

MILLON, 14. rue Drouot (75009). 770-00-45. 

MORAND, 7, rue Ernest-Renan (750 U), 734-81-13. 

PESCBETBAV, PESCRETRAU-BADEN, 16. rite de la Onmge-BsKUin 
(75009), 770-68-38. 

RENAUD, 6, rue de la Grango-Batellére (75009), TTO-48-95. 


NOUVEAU DROUOT 


Compagnie des P-nm>wicgHr»,.«>H y«nn parla 
HOtel des ventes. 9, rue Drouot. 7580® PARCS. 
Téléphone : 246-17-11 - Télex . Drouot 270906. 

Le nouvel Hôtel -des Ventes, inauguré la mardi 13 *"° 1 . comporte- 


ms iwurn «ma v entes, inaugure la mardi 13 compare, 

en un lieu .unique. 18 saUee dlstrlbuAea sur 3 niveaux et équipées 
oesaPlus recensa perfectionnements tectanlqnes. 

Pendant quatre Journées «portes ouvertes», dn 14 au IB mal deux 
expositions marquent cette ouverture : l*una évoque l’histoire des 
commissaires- priseura. l'autre présenta en avant- première les objet* 


- . “8L Je Nouveau Drouot acouaulera M prouiénu 

expœiaons des rentes dq iflndfla i ■»*>*_ 


pour . recevoir 1c .«Guide, du nouveau Drouot», veutOea r atotaoê r 
ce om nu : ■ 


NOUVEAU DROUOT . . 
Cedex 909 - 75310 Paria Brune Cedex. 
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RENCONTRE AVEC DES HOMMES 
REMARQUABLES (Ang^ 7 . 0 .) : 
CI 11217 - Palace. 5* (354-07-76). 
REVANCHE A BALTIMORE (A.. 
t.o.) ; Ermitage, 8* (359-15-71).^- 
VJ. : MIramar. 14* (330-89-53). 

L A RE VOLUTION DE LA CONFI- 
TURE (3uéd_, v.o.) : studio des 
U csu] mes. 5* (354-39-19). 

LE ROI ET L'OISEAO (Fr.) : Gau- 
mont Les Balles, l ,r (297-49-70) ; 
- ImpérlaL 2- (742-73-52) : Hauto- 
" feuille, 6* (633-79-38) ; Montpar- 
' nasse -83, 6* (544-14-27); Colisée. 
.8- (359-3-46); Athéna. 12* (343- 
; 07-48) ; FIN. Saint-Jacques. 14* 
'.(589-68-42) ; Convention Saint- 
Charles, 15* (579-33-00) ; Gaumont 
Gambetta, 20» (636-10-98) mat. 
SC7JM (Ang.) (**),' v.o. ; Ûlymplc- 
Entrepût. 14* (542-67-42). — VJ. : 
Caprl, 2* (508-11-69) ; Gaumont- 
Gemhett*. 20* (636-10-98) en soi- 
rée. 

LE SEXE DES ANGES (t, T.a) ; 

HautefeulQe, 6° (633-79-38). 
SHERLOCK HOLMES ATTAQUE 
L'OBJEN T-EXPRESS 7.O.) : 


LES FILMS NOUVEAUX 

UNE FEMME ITALIENNE, film 
Italien de G. Bertolucd (v.o.) : 
Studio de la Harpe, 5* 
(354-34-83) ; Luxembourg, 6* 
(633 - 97 - 77); Elyséea Point 
Show. 8* (225-67-29); Olymplc- 
Eutrepôt. 14" (542 - 67 - 42) ; 

14 Juillet - Beaugrenelle. 15" 
(575-79-79). 

MASSAI, film français de J.-N. 
Leva ton et J.-C. Levât : Salnb- 
Sé vérin, 5* (354 ->50-91). 

LA BALLADE DE LA FECON- 
DUCTRICE, Hlm français de 
L. Boutonnât : Marais. 4 e 
( 378-4 7-B8). 

L ES AV ENTURES DE GUIDON 
FUTE, film français de J.-U. 
Durand ; Elyxéea -Lincoln. 8* 
(359 - 36 - 14) ; Lumière, 9 a 
(246 - 49 - 07) ; Fauvette. 13® 
(331 - 56 - 86) ; Parnassien, 14® 
(329-83-11) ; CUchy-Patbé, 18® 
(522-37-41). 

LA PLANETE CONTRE UN MIL- 
LIARD, film américain de 
B. Bhear (v.o.) : U.G.C.- 
D a □ ton. 6® (329 - 42 - 62) ; 

Elysées -cinéma, 8® (225-37-90). 
— VJ. : Rex. 2® (238-83-93) ; 
Caméo. 9® (246-66-44) ; U.G.C.- 
Gaie de Lyon. 12® (343-01-59) ; 
U.G.C.-Goballns.l3*(336-23-44) ; 
Mistral. 14® (539^52-43); Maglc- 
conventlon, 15® 1 828 - 20 - 64) ; 
Murat, 16® (651 -99 - 75); 

Secrêtan, 19® (206 - 71-33); 
Paramount-MontpamaBse, 18® 
(606-34-25). 

S.O.S. TITANIC, film américain 
de B. Hais (v.o.) : Paromount- 
Clty, 8® (582-45-76). — VJ. : Pa- 
ramount- Opéra, 9® (742-56-31); 
Paramount-BastlUe. 12® (343- 
79-17) ; ParamouiU- Galaxie. 13® 
(580-18-03) ; Paramount- 
Orléans. 14® (540-45-81) ; 

Faramount- Montparnasse. 14® 
(329 - 90 - 10) ; Convention - 
Saint-Charles. 15® (579-33-00) ; 
P a ram o un t -Maillot. 17* 
(758-24-24) ; Paramount-Monfr- 
martre. 18» (808-34-25). 


Marignaa, 8® (359-92-82) ; Broad- 
way, 16* (527-41-16) ; Quartier- 
Latin, 5® (326-84-65). — V. f. : 
Impérial, 2® (742-72-52) ; Mont- 
pamaase-83, » (544-14-27). 
SIMONE BARBES OU LA VERTU 
(Fr.) : 14- Juillet-Bastille. U® (357- 
90-81). 

LES SOUS-DOUES (Fr.) ; Gaumont- 
les Balles, I er (297-49-70) ; Riche- 
lieu. 2® (233-56-70) ; Berlitz, 2® 
(742-60-33); Saint-Germain -Studio, 
5® (354-42-72) ; Marlgnttn, 8® (359- 

92- 82) ; Balzac. 8® (581-10-60) ; 

Fauvette, 13® (31-58-86) ; ; Mont- 
pamasse-Patbé, 14® (322-19-23) ; 

Gaumont - Sud. 14® (327-84-50) ; 
Cambronne, 15® (734-42-96) ; Cll- 
chy-Pathé. 16® (522-37-41) ; Gau- 
mont-Gambetta. 20® (636-10-96). 

LE TAMBOOR (AIL) (•), V. O. : Boul* 
Mlch, 5® (354-48-29) : Klnopano- 
rama, 15® (306-50-50). 

TERREUR SUR LA LIGNE (A.) (•), 
v.o. : Jean-Cocteau. 5® (354-47-62); 
Paramoimt-Blysées, 8® (359-49-34) ; 
v. f. ; Paramount- Opéra, 9® (742- 
58-31) ; Paramount-Montpamasse, 
14* (329-90-10). 

TESS (Pr.-Brlt.), v. angL : Studio 
RupaU. 14® (320-38-98), 

ZOM H OR N (A.). V.o.) : U. G. O. 
Danton, 8® (329-42-62) : Normandie, 
8- (359-41-18) ; v. f. : Rex. 2* <236- 
83-93) ; Bretagne, 6® (222-57-97) ; 
U.G.C. Gare de Lyon, 12® (343- 
01-59) ; Mistral, 14® (539-52-43) ; 
Secrêtan, 19® (206-71-33) ; Para- 
moimt -Montmartre, 18® (606-34-25). 
UN COUPLE TRES PARTICULIER 
(AJ. V.O. : Marlgnan, 8® (359- 

93- B2) ; v. I. : Richelieu. 2® (233- 
56-70). 

LA VTE DE BRIAN (Ang.). v.o. ; 
U. G. C. Opéra. 2® (261-50-32) ; 

U. G. C. Odéon, G® (325-71-08) ; 
Biarritz. 8® (723-69-23) ; 14-JullIet- 
BaetlUe.il* (357-90-81); Blenvenüe- 
Mantparnosse. 15® (544-25-02) ; 

14 - Juillet - Beau grenelle, is® ( 575 - 
79-79). 

TANKS (AJ. 7 . 0 . ; Colisée, 8® (359- 
29-46) : v.f. : Montparnasse 83, 6* 
(544-14-27). 

WOXZECS (An.). 7. o. : Epée - de - 
Bols. 5® (337-57-47). 

Les grandes reprises 

ANNIE HALL (A., v.o.) : Clnoche 
Saint-Germain. 8® (633-10-82). 
CERTAINS L'AIMENT CHAUD (A.. 
v.o.) ; Action -Ecoles, 5® (325- 

72-07) ; Action La Fayette, 9® 
(87 B- 80-50). 

LA CLINIQUE EN POLIE (A., v.o.l : 

La Clef. 5® (337-90-80). 

LES CONTES DE CANTERBURT 
{It_. v.o.) : Ac tua Champo, 5® 

(354-51-80). 

COUSIN -COUSINE (Fr.) : Studio 

Bertrand, 7® (783-64-68). 

LE DERNIER TANGO A PARIS (It..- 
Fr., vjo.) (•*) : U.G.C. -Marbeuf, 
8® (225-19-451. 

DERSOU OUZAL.A (9ov n 7.0.) : 

Templlera. 3« (272-94-56). 
DREYFUS OU L'INTOLERABLE VE- 
RITE (Fr.) : Marais, 4® (278- 
47-86) H. sp. 

DUMBO (A.. vJ.) : Convention 
Saint-Charles. 15® (579-33-00) ; 

Napoléon, 17* (3B0-41-46). 

LA FEMME QUI PLEURE (Fr.) : 

A. -Bazin, 13® (337-74-39). 
FRISSONS D*0UTRE-T0MB8 (A_ 
v.o.) : Lu ce maire. B® (544-57-34) 
Mer. à sam. 


GIBIER DE PASSAGE (A12„ v A) ï 
Palais des srtA, 3® (272-62-96). 

LE GRAND EMBOUTEILLAGE <It~ 
v.o.) : LucemAlra. 6® (544-57-34). 
LA GUERRE DES BOUTONS (Fr.) : 

Hauasmann, 9® (770-47-55). 

LE GRAND BLOND AVEC UNE 
CHAUSSURE NOIRE (Fr.) i Ri- 
chelieu, 2® (233-58-70) ; U.G.C.- 

Opéra. 2® (261-50-32) ; Biarritz. 
8® (723-69-23) ; Fauvette, 13® (331- 
56-86} ; U.G-Ç.-Gare de Lyon, 12® 
(343-01-59) ; Mistral. 14* (539- 

52-43) ; Montparnasse -Pathé, 14® 
(322-18-23) ; Murat, 16® (651- 

99-75) ; CMchy-Pathé. 18® (522- 

37-41). 

RAMLET (A.; vn.) : Hautefeullle. 
6® (833-79-38) ; Elysées- Lincoln, 8® 
(359-36-14) ; Parnassien. 14® (329- 
83-ll>. 

LES HOMMES LEOPARDS (A^ 
v.o.) : Action Christine, 6® (325- 
85-78). 

L'INCROYABLE RANDONNEE (A., 
Y.O.-VJ.) : Ermitage. 8® (359-15-71). 
VJ. : Rex, 2® (238-83-93)) ; U.G.C.- 
Gobellna, 13>. (326-23-44) ; MIra- 
mar, 14® (320-89-52) ; Mistral. 14® 
(539-52-43) ; Magic- Convention. 15* 
1828-20-64) ; Napoléon. 17- (380- 

41- 46.1 ; La Royale. 8® (265-47-86). 
LE JARDIN DES TORTURES (A- 

v.o.) : Luminaire, 6® (544-57-34). 
Dim. 8 mu. 

JE T'AIME, MOI NON PLUS (Fr.) 
(••) : Palais des arts. 3® (272- 
62-98). 

JOHNNY GOT BIS GUN (A., v.o.) : 
Forum Cinéma, l* r <297-53-74) ; 
Espace - Galtè, 14® (320-99-34) ; 

U. G.C. -Marbeuf. B® (225-18-45) ; 
Studio Cujas, 5® (354-89-32). 

LE LAUREAT (A., v.o.) : Cluny- 
Palace, 5* (354-07-76). 

LITTLE BIG MAN (A-, v.o.) : Noc- 
tambules. 5® (354-42-341. 

LE LIVRE DE LA JUNGLE (A, 
vJ.) : Napoléon. 17® (380-41-46). 
LOLA MONTES (Fr.) : Studio Glt- 
le-Cffiur, 6* (328-80-25). 

MARELYN (A., v.o.) ; Studio Ber- 
trand. T* (783-84-66). 

LES MILLE ET UNE NUITS (IL, 
7 . 0 .) : ChampoUlon, 5® (354- 

51-60). 

MONTY PYTHON, SACRE GRAAM 
(Angl., v.o.) : Cl un y- Eco les. 5® 
1351-20-12). 

LE MUR (Fr.) ; Studio Contre- 
scarpe. 5® (326-78-37). 

ORANGE MECANIQUE (A., 7 J.) 

(••> : Hausamann. 9® (770-47-55). 
LE PARRAIN (A.. 7.0.) (première et 
deuxième parties) : Templiers, 3® 
(272-94-58). 

PRENDS L’OSE ILLE BT TIRE-TOI 
(A. 7.0.) : Studio de la Harpe. 5® 
(354-34-83). 

LE PROCES PARADINE (A., v.o.) ï 
Saint-Germain Village. 5® (634- 

13-26) ; Elysées- Un coin, 8* (359- 
36-14); Olymplc-Entrepôt, 14' (542- 
67-42) ; Parnassien. 14® (320-83-11). 

V. f. : Nations. 12® (343-04-671. 
ROME. VILLE OUVERTE (It* v.o.) : 

Otym plc-S amt-Gennalrt. 8” (222- 

87-23). 

TOMBE LES FILLES ET TAIS-TOI 
(A., v.o.) : Elysées- Point Show. 8® 
(225-87-29). 

TOUT CE QUE VOUS AVEZ TOU- 
JOURS VOULU SAVOIR SUR LE 
SEXE... (It.. v.o.) {••) : Clnocbe- 
Saint- Germain, 6® (633-10-82). 

LES TROIS JOURS DU CONDOR 
(A, 7 . 0 .) : trOC-Danton. 8® (329- 

42- 62). Ermitage. 8® (359-15-71) ï 
vJ. : Caméo, 9® (248-86-44), UOC- 
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Gobellns, 13® (336-23-44). Magic- 
Convention, 15® (828-20-64 J, Blen- 

venue-Montparnnsse. 15® (544-25- 

02 ). 

VN AMOUR DE COCCINELLE (2L, 
VJ.) : Napoléon. 17® (380-41-46). 

UNE JOURNEE PARTICULIERS Ut- 
v.o.) : uac- Odéon, 6* (325-71-08), 
Normandie, B® (359-41-18). 

UNE NUIT A CASABLANCA (A., 
v.o.) : Action-Christine, 0® (325- 
85-78). 

LES VALSEUSES (F.) (•*) : Balzac, 
8® (561-11-60). 

LA VIEILLE DAME INDIGNE (F.) : 
Panthéon, 5® (354-15-04), Saint- 
André-des-Arts. S* (326-48-18). 

LA VOIE LACTEE (F.) : Salnt-Ger- 
maln-Hncbette, 5® (634-13-26), 

Forum-Cinéma. l« (297-53-74). 

TOMMT (A_ v.o.) : Panunonnt- 

Uarivaux. 2® (298-80-40) ; Studio 
Médlcls. 5* (633-25-97) ; Pu b Lie Is- 
Salnt-Gérînaln, P (223-72-80) ; Pa- 
ramount-Clty. 8® (562-45-76) ; Ba- 
raraount-Montparoasse, 14® (327- 
90-10). 

VOL AU-DESSUS DTJN NID DE 
COUCOU (A.) (•), v.o. ; Para- 

mount-Odéon, 6* (335-59-83) ; Fu- 
hllcia-Champs-Elysées, 8* (720-76- 
23) ; v J. : Paramount-Marlraux, 
2 * (298-80-40) ; Paraznount-Baz- 

tlUe, 12” (343-79-17) ; Paramount- 
Qalaxle. 13® 1580-18-03) ; Para- 

maunt-Montparnoue, 14® (329-90- 
10) ; Passy, 18® (288-62-34). 

Les festivals 

CHAPLIN, Studio Logos, 5® (354- 
26-42). v.o. : les Tempe modernes. 

MARX BROTHERS, Nlcfcel Ecoles, 5® 
(325-72-07). v. o. ; Chercheurs d'or. 

RETOUR AU WESTERN. Olymplc. 
14* (542-67-42), v.o. : la PoUEaLère. 
la Sueur et la Poudre. 

J.-L. GODARD. Action République, 
11* (805-51-33) : Week-End ; Six 

rois deux. 

KEN RUSSELL, v.o. Studio Acacias, 
17® (754-97-83). en alternance : les 
Diables : Usztomanla. 

COMEDIES ITALIENNES, vu). La 
Clef, 5* (337-90-80) : Dernier 

amour. — V. □.. Espace Galtè. 14® 
(330-90-34) : Mes chers omis. 

S. KUBRICK, Action La Fayette. 9* 
(878-80-50) (v.o.) : le Baiser du 
tueur. 

HOMMAGE A HITCHCOCK. Grsnds- 
Auguatlns, B* (633-22-12) (v. o.) : 
Lifeboac. 

FR KD AS T â IRE. GINGER ROGER . 
Mac-Mahon, 17® (380-24-81) (v.o.). 
Axnanda. 

LE FILM NOIR. Studio 43. 9® (770- 
63-40) : la Placlue. 

MELOS ET GRANDS DRAMES, Den- 
fert, 14® (354-00-llj (v.o.) : les 
Feux de la rampe. 

BOZOGUCHI - KUROSAWA (v.o.), 
14-julllet Parnasse, &■ (326-58-00) : 
l'Impératrice Yang Kwel FeL 

X. KOHMER, 14-Julllet Parnasse, 6® 
(328-58-001 : Ma DUtt chez Maud. 

MERCI CANNES, Cosmos. 6® (548- 
82-25). vu). — En alternance : 
Oteilo; Roméo et Juliette; la Bal- 
lade du soldat ; Quand passent les 
cigognes ; Canberberg ; Histoire des 
années de feu ; la Dame au petit 
ohten ; le Tournant décisif ; Mous- 
sorgsky ; le Quarante et unième ; 
Slbérlode ; Solaris ; Je te donne 
une étoile. 

LE MELO RETROUVE. vu>„ Olymplc, 
14* (542-87-42) J'ai la droit de 
vivre. 


Après l'échec du commando américain en Iran 

Le grain de sable de Tabas 


Des Indications techniques très 
précises, données par la revue 
spécialisée Aviation week and 
space tedhnology proche du Pen- 
tagone, Jettent une lumière nou- 
velle sur les raisons de l’échec 
du commando héliporté en Iran, 
le 24 avril dernier. En particulier, 
les conditions atmosphériques 
non prévues par les météoro- 
logues — une tempSfe de sable 
sur une bonne partie de leur 
trajet i basse altitude — sem- 
blent avoir consldérsblement han- 
dicapé les hélicoptères du colo- 
nel Charles BeckwIUt, le chef 
de r opération de Tabas. Elles 
ont aggravé les incidents méca- 
niques de trois des huit RH-53 
de Sikorskl tombés successive- 
ment en panne avant ia décision 
du président Carier d’annuler la 
récupération des otages de l’am- 
bassade américaine de Téhéran. 

Aucun des huti hélicoptères 
utilisés par ia commando « Lu- 
mèlre bleue * n’avait été équipé, 
au préalable, de filtras (des sé- 
parateurs de particules J qui au- 
raient pu empêcher l’encrasse- 
ment des turbines au cours d’un 
vol à très basse altitude suscep- 
tible de soulever la poussière 
du désert avec le souille des 
pales. Les filtres ont été écartés 
en raison de leur poids (environ 
68 kilogrammes) gui diminuait 
la charge, marchanda de Théfi- 
coptère .créait une traînée sup- 
plémentaire ralentissant sa vi- 
tesse et qui réduisait son rayon 
d’action an faisant perdre 3 °/o 
de la poussée de chacune des 
trois turbines du FtH-53. 

Or, malgré les informations des 
météorologues américains leur 
indiquant que le mois d’avril, 
dans cette région de riran, était 
le plus propice A une telle 
action, les hélicoptères du colo- 
nel Beckwith ont rencontré loca- 
lement — après le premier tiers 
de leur trajet — des tempêtes 
de sable, qui les ont mis 6 rude 
épreuve et qui leur avalant été 
probablement masquées par une 
navigation au p/us près du relief. 
Aviation Week and Space Tech- 
nology reconnaît, en citant des 


sources mühaîres, que les filtre s 
auraient été Installés si fa pers- 
pective de telles tempêtas de 
sable avait figuré dans les pré- 
visions. 

Ces vents de sable se sont 
présentés sous la forme de pous- 
sières en suspension sur un b 
longueur de 3 40 kilomètres, ren- 
dant impossible tout contact 
visuel avec la surface st gênant 
la collecte automatique de don- 
nées per les instruments. L’un 
des hélicoptères , après s'être 
élevé jusqu’à 2 250 mètres d’alti- 
tude, ri est pas parvenu à ren- 
contrer un temps suffisamment 
clair pour échapper â la tour- 
mente. Le a pïJotea d'un autre 
RH-53 se sont déclarés in capa- 
bles d’apercevoir ie sol à 22 mè- 
tres de hauteur. 

La tempête de sable est direc- 
tement A rorigîne de r incident 
— des appareils de navigation 
endommagés par une surchauffe 
résultant d'une panne de venti- 
lation — sunrenu à T hélicoptère 
ri 5 de la flotte qui eut 
A affronter la oturmente pendant 
quarante-cinq minutes, et qui dut 
retourner vers sa base de départ, 
en la circonstance le porte- 
avions Nimitz, pour s’y poser 
pratiquement A se c de carbu- 
rant. C’est précisément cet héli- 
coptère qui avait embarqué une 
grande partie des pièces da 
rechange sans doute nécessaires 
aux deux autres RH-53 tombés 
ensuite en panne dans le désert : 
l’hélicoptère ri 6 a été aban- 
donné après la découverte d’une 
crique du rotor, qui Justifiait en 
temps normal une Interdiction de 
vol et sa réexpédition chez le 
constructeur, et rhélicoptère ri 2 
a été rendu Inutilisable par la 
cassure da ta pompe de servo- 
commande ( panne hydraulique). 

Réduite A cinq exemplaires, la 
flotte des RH-53 a été jugée 
InsuHisanto pour achever la mis- 
sion. C'était probablement dix A 
douze hélicoptères, dont Lumière 
bleue avait besoin, conclut 
euojurtThui Aviation week and 
space technology. 
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Camel filtre. Paquet rigide et paquet souple. 
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RADIOTÉLÉVISION 

SPORTS 


VOIR 


A Lilte 


LA CONTROVERSE SUR LES JEUX DE MOSCOU 


Mode in Hongkong 


C'était à ta Trinité, en luillet 
dernier, dans un cinéma de Port- 
ol-Spain où nous avait précipité 
per hasara une averse tropicale. 
A rafliche, un film do kung-fu, 
une merveille de précision, 
dense ei musclée, ponctuée de 
- ahans ■ auxquels la 3 aile, lit - 
téralement électrisée, taisait 
bruyamment écho. Dans les An- 
tilles. où le genre fait fureur, 
on est nettement plus spontané 
que sur les Grands Boulevards 
parisiens. Le protagoniste de ce 
ballet maniai inspiré de T Opéra 
de Pékin, vous le verrez dans 
• V 3 », le Nouveau Vendredi, â 
l’occasion d’un bon raoortage 
sur les Shaw Shaw Brothers dont 
l'empire a'étale au sommet de 
Tune des collines de Hongkong 
rasée A ml-pente à ce r effet l 

Ce que vous ne verrez pas, 
et c’est dommage, c’est sa par- 
tenaire, une rude et ravissante 
guerrière rompue à cet art de 
détense auquel s’adonnant à 
T heure de la gymnasl/que mati- 
nale les Chinois des deux sexes. 
Run Run Shaw le premier. Il est 
loin de paqiitre ses soixante- 
quatorze ans, et c’est 6 ça, 
d'après lui, qu’il le doit. 

Hongkong, direz-vous, on en 
sort, on y était encore la se- 
maine dernière sur la chaîne 
voisine. D'accord. Mais cette 
lois la visite guidée per Maurice 
Frydland comporta te tour, pas 
assez long à mon gré, de Movle 
Town, une chose énorme, une 
vraie ville où vivent et travail- 
lent, sans aucune protection ni 


garantie d’aucune sorte, onze 
cents personnes, dont deux cents 
comédiens hébergés avec leurs 
lamiltes dans des cités-dortoirs. 
Ce qui, précisent les patrons, 

améliore te rendement : au lieu 
d'aller en botte. Ils restent sur 
place, on les a sous la main. 
Très bonne séquence sur la 
construction des décors, entiè- 
rement réalisés en dur — Il 
faut qu’ils puissent résister aux 
scènes de bataille — et à f an- 
cienne, avec des méthodes arti- 
sanales. 

Fils de teinturiers émigrés ' 
Singapour, les frères Shaw — 
T autre va sur ses quatre-vingts 
ans — sont à la tête de plus de 
trois cent cinquante salles 
réparties dans toute TAsie du 
Sud-Est, sans compter les ban- 
ques, les Immeubles, les par- 
kings, enfin tout ce qui s’achôie 
dans le coin te plus cher du 
monde , cette île hérissée de 
gratte-ciel où s'entassent plus de 
i.;nq millions d'habitants. 

Ils sont durs â la peina. Ils 
triment comme des bêtes et. pour 
se délassèr, ce qu’lis aiment, 
c'est très exactement ce que 
leur ollrs cette firme colossale 
de super-productions. Il en sort 
quarante lllms par an. d’un luxe 
éclatant, postsynchronisés en plu- 
sieurs dialectes chinois. Insen- 
sée la scène de bruitage. A ne 
pas manquer. 


LE LANCEMENT DE LA RADIO LOCALE EXPÉRIMENTALE 
EST REPORTÉ AU 19 MAI 


La mise en route de la nou- 
velle « radio locale » installée à 
Lille sous la responsabilité de 
Radio-France aura lieu avec une 
semaine de retard. Le lancement 
prévu pour le 6 mai est fixé au 
19 mai. Cette radio s'appellera 
Fréquence Nord. 

On sait qu'elle doit émettre de 
5 h. 45 du matin à minuit, chaque 
jour. Trois journaux parlés sont 
prévus, ainsi que de nombreux 


CLAUDE SARRAUTE. 


★ Vendredi 18 mal. FR 3. 
20 b. 30. 


la Journée. L'équipe qui se met 
en place est surtout chargée 
d'une animation composée de 
musique, de variétés et de jeux... 

Chaque jour, cependant, une 
heure sera consacrée a une tri- 
bune libre, dont le fonctionnement 
équitable devrait être garanti par 
une commission de magistrats 
désignés par M. Jean-Philippe 
Lecat, ministre de la culture et 
de la communication. En prin- 
cipe. cette tribune devrait se di- 
viser en quatre parties réservées 
aux élus, aux orgamsatior*; syn- 
dicales et professionnelles, aux 
associations diverses et aux 
chambres de commerce. 

Cette répartition a déjà soulevé 
des protestations, notamment de 
M. Roger Poudonson (C D .S i. 
ancien ministre, sénateur du Pas- 
de-Calais. et de M. Pierre Mau- 
roy <P_S„ président du conseil 
régional), qui estiment tous deux 
que les organismes consulaires 
sont favorisés par rapport aux 
élus. 

De plus. M_ Mauroy, à l'issue 
d’une réunion du conseil régio- 
nal à Lille, s’est montré très cri- 
tique sur une opération menée 
de Paris : « En ce qui concerne 
la radio, nous sommes dans le 
désordre le plus total, a-t-il dé- 


claré. Certains élus de la région 
s ont poursuivis pour avoir parti- 
cipé à des émissions dites pirates, 
alors que d'autres radios bénéfi- 
cient de grande indulgence et 
peuvent assurer leur publicité 
tranquillement il>. Je ne me 
plains pas de cela. Je dis que. 
dans ces conditions, toute pour- 
suite devient grotesque : que 
l’Etat organise la rcdio, nous en 
sommes bien d’accord, puisque 
nous sommes pour le monopole, 
mais organiser ne veut pas dire 
s'approprier. Pour des raisons 
politiques, on veut faire croire 


Le gouvernement français mettra à la disposition 
des athlètes les moyens dont ils auront besoin 

déclare le porte-parole de l'Elysée 


La décision du Comité national olympique et sportif français; 
prise le 13 mai (le Monde du 15 mai), de participer aux Jeux de 
Moscou, a provoqué des réactions discordantes au sein de la majorité. 

M. Jean -Marie Poirier, porte-parole de la présidence de la Répu- 
blique. a affirmé, pour sa part, mercredi 14 mai, que la participa t3an 
française dépendait du C Jî.OS P. et non pas du gouvernement « Ce 
n'est pas la France, a-t-il dit, mais des sportifs français qui partici- 
peront aux Jeux. Certaines fédérations front à Moscou, d’autres n’iront 
pas (—J. A partir du moment où cette décision a été prise, le gouver- 
nement mettra à la disposition des athlètes français les moyens dont 
ils auront besoin, r 


que cette radio n’est pas régio- 
nale en la rendant délibérément 


nale en la rendant délibérément 
inaudible dans le Boulonnais ou 
le Valenciennois _ C’est ridi- 
cule.- » 

M. Mauroy a ensuite affirmé 
que le bureau du conseil régional | 
réclame la mise en place du 
comité régional de l’audio- visuel I 
qui était prévu par la réforme 
de l’OJR.TP. et qui n'a toujours 
pas été constitué. 


M. CHIRAC : fe comité olympique a eu raison 


M. Jacques Chirac, président du 
R.F.R., a déclaré mercredi 14 mai 
à France-Inter : 


(1) M- Mauroy fait allusion & 
v Rndlo-Qulnquln ». poste lancé par 
la C.G.T. et qui émet chaque Jour 
depuis plusieurs mois depuis une 
mairie du Douatels. 


rf Tant que l’on ne rompt pas 
les relations diplomatiques, éco- 
nomiques, politiques — M. Gro- 
mvko était encore il y a peu de 
temps en tram de prendre le thé 
avec notre ministre des affaires 
étrangères à Paris, et même, je 
crois, avec le président de la Ré- 
publique, — je ne vois pas pour- 


quoi les seules relations qu’a 
conviendrait de rompre seraient 
les relations sportives. C’est pour- 
quoi le pense, pour ma p art, que 


le Comité olympique français a 
pris la seule décision qu’Ü pou- 


pris la seule décision qu’Ü, pou- 
vait prendre, car il ne lui appar- 
tenait pas de juger selon des 
critères politiques. Cela est la res- 
ponsabilité du gouvernement. Je 
ne conteste pas la position prise 
par le Comité Olympique français. 
(.-) n a eu raison. » 


• Radio C.G.T. 94 reprendra 
ses émissions à partir du 20 mai, 
sur modulation de fréquence 
88,5 mégahertz, annonce, dans un 
communiqué, l’Union départemen- 
tale C.G.T. de Val-de-Marne. Elle 
fonctionnera de 1 heures a 
9 heures, de 11 h. 30 à 15 h. 30. et 
de 18 heures à 20 h. 30. Les audi- 
teurs sont invités à rentrer en 
contact avec les animateurs de 
cette station (têl : 736-00-13, ou 
au 726-00-06). 


IU.D.F.: déception 


Sous le titre e Déception ». la 
ittre d'information de l’Union 


Jeudi 15 mai 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


19 h 10 Les Inconnus. 

19 h as Portrait. ‘ 

M. Lciysu, collectionneur de grands crus. 

19 h 45 MaHuin 40 : Journal d'un printemps 

tragique. 

Gamelln a Daladier: «Noue avons perdu la 
bataille. • 

20 h Journal. 

20 h 30 Série : Kick. 

(N* l.j 

« Raoul, la moto, les jeunes et les autres », 
réalisation de M Simenon, avoa F. de 
Pmauale, P. Prtbatsl. M. Chevlt_ 

21 h 30 Israël - Horizons 2000. 

Reportage de J.-L. Demigneux, réaL EL David- 
son. 

22 h 30 sporte : Judo. 

Championnats d’Europe, A Vienne. 

23 h Journal. 



- 10 % 


sur les machines à repasser 
par ex : la Magic-Press SP2 2295 F 
au lieu de 2,550 F 
Offre valable jusqu'au 31 Mai 1980 

& SINGER M 

l'Ami sincère - 3 ^ s> 


19 h S Dessin animé. 

Histoire de Francs : la nation on le roi. 
80 h Les |eux. 

20 h 35 Cinéma (cycle John Wayne) s - tes 

Voleurs d» train-. 

Film américain de B Kennedy (1973). arec 
J. Wayne, A Margret. IL Taylor. B John- 
son. B. Vin ton. O. George. J Gatiln. (Redif- 
fusion.) 

D’anciens soldais nordistes cherchent d récu- 
pérer. pour le compte d'une lotie veuve, un 
trésor que convoite également une bande 
d'aventuriers. 

Un western tris classique auquel, seule, la 
fin apporte un peu d'originalité. John 
Wayne loue son personnage sans conviction. 

22 h Journal. 


lettre d'information de l'Union 
pour la démocratie française, 
UJJJ’.I. publie, jeudi 15 mai, un 
éditorial dans lequel on lit notam- 
ment : a Nous ravions dit : a II 
» revient aux sportifs français de' 
» décider s'ils veulent ou non 
» aller aux J. O. de Moscou. » 
Mais VU JJ J?, avait aussi estimé 
inacceptable que la France par- 
ticipe à des Spartakiades 

» Le Comité olpmpique français, 
avions-nous cru comprendre, avait 
posé un certain nombre de condi- 
tions à l'éventuelle participation 
de notre pays aux J. O. de Moscou : 
l'abandon des hymnes nationaux 
et des drapeaux notamment. 
C’était un premier pas. Consta- 
tons aujourd’hui que c’était aussi 
une initiative sans suite. Sans 
attendre la réponse et la moindre 
garantie des Soviétiques, le Comité 
vient de décider à la quasi-una- 
nimité d’aller à Moscou. 

» Autant être francs : cette 


attitude nous attriste. Bien sûr. B 
ne faut pas mélanger le 'sport et 
la politique. Nous avons été les 
premiers à le dire. Mais nos spor- 
tifs peuvent-ils ignorer que. dans 
les circonstances actuelles, leur 
participation sans contrepartie 
aura une signification politique et, 
plus encore, morale ? » 


• AT. André ATlamy, secrétaire 
confédéral de la C.G.T, a estimé, 
mercredi 14 mal, que la décision 
du C.N.O-S-F. de participer aux 
Jeux de Moscou, qui « correspond 
à la volonté maintes fois expri- 
mée de la quasi-totalité des 
athlètes et des sportifs de notre 
pays », est « conforme au souhait 
de l’opinion publique ». s Désor- 
mais, a-t-il ajouté, Ze gouverne- 
ment doit se prononcerclairement 
et en toute indépendance pour la 
tenue des Jeux de Moscou et per- 
mettre à la délégation française 
d'y participer dans les conditions 
les meilleures. » 


FRANCE-CULTURE 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

18 h 30 C'est la vie : la pré-délinquance. 
IB h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Art nouveau. 


21 h 15 - Carmen ». 

Acte U. 

21 h 55 Magazine : Zigzag. 
De T Webn-Damlsch : 
douanier 

22 h 20 • Carmen ». 

Acte m. 

23 h 35 Journal. 


Henri Rousseau, le 


18 h. 30. Feuilleton : « 1572. Chronique du temps 
de Cbanea IX «. d'apres P Mer: met? 

13 h. 30. Les progrès de la biologie et Se ia 
médecine : Hémostases et thromboses. 

20 bu La Comédie-Française présente: % U 
. Folle de Chai Ilot ». de J Giraudoux. 

22 b. 30. Nuits magnétiques : en direct de 
Cannes. 


FRANCE-MUSIQUE 


M. Edraund Muskie secrétaire 
d’Etat américain, . a condamné, 
mercredi 14 mal, à Bruxelles. la 
participation de plusieurs pays 
occidentaux aux Jeux olympiques 
de Moscou. « Je trouve incom- 
préhensible. a-t-il dit. que des 
hommes libres. Américains ou 
Européens, athlètes ou non athlè- 
tes. tolèrent que l’U.R.S.S. puisse 
transformer leur participation 
aux Jeux en une approbation de 
son système, de sa- politique et de 
son agression en Afghanistan, s 
U a exprimé sa «r profonde pré- 
occupation devant l’échec du 


M. MUSKIE : incompréhension 


mouvement de boycottage olym- 
pique qui pourrait miner tous 
les difficiles et lents efforts faits 
afin de montrer aux Soviétiques 
que la politique qu’üs ouf choisi 
en envahissant l’Afghanistan est 
une politique productive. » 


• Battue par l’Espagne 103 à 
100, mercredi 14 mal. pour son 
troisième match de la phase fi- 
nale du tournoi préolympique de 
basket-ball. l'équipe de France 
occupe provisoirement la troi- 
sième place derrière l’Italie et 
l’Espagne. 


19 h 45 Les assemblées parlementaires. 
L'Assemblée nationale : le R. PB. 

20 h Opéra : « Carmen ». 

En liaison arec France- Musique.' 

En direct de l 'Opéra-Comique, musique de 
Bizet Avec les chœur» et l'orchestre de 
l'Opéra de Parts, direction P DervauL et 
T. Bergaoza. R. BalmoncU. P. Domingo (pre- 
mier acte). 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


20 h 55 Journal. 


18 h 30 Pour les jeunes. 

Molécules : codes et télégraphes : Flash : Ut 
ville des masques blancs. 

18 h 55 Tribune libre. 

Mouvement des radicaux de gauche. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Documentaire : MaHerhom. 

Flm d'A. Vaugban. Prix du Festival du nim 
de montagne 1978. 


18 h. 30, Concert (en direct de l'auditorium 108): 
récital J.-F. Helaeer, piano, œuvres de Bar- 
toit. Albenlz et Amy : 19 h. 30. France et 
Musique. 

20 b.. Soirée lyrique (Opéra - Comique de 
Paris, en liaison avec Antenne 2) : s Car- 
men ». de Biset. par les Chœurs et l'Orches- 
tre de l’Opéra de Paris, direction P Der- 
vaux. arec P. Domingo. S Raimondl. 
M Philippe. M Sénéchal, j. Laine. T Blason. 
T. Barganaa. K. Rlceiarelll. D. Peinera et 
J Berble ; 0 h. 5. Ouvert ta nuit ; 1 h- 
Jazz forum : Itinéraire Ch. Mlngus. 


FOOTBALL 


Vendredi 16 mai 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

18 h TF 4. 

18 h 30 Un, rue Bésame. 

18 h 55 Les Inconnus. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

19 H 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Mai-|ufn 40 : Journal d’un printemps 

tragique. 

Paris : le gouvernement brûle ses archives. 

20 h Journal 

20 h 35 Au théâtre ce soir : » la Prétentaine ». 


De j. Devai, réalisation de P. Sabbagh. avec 
C. Casier. M. Civ ton. J Bobo— 

Un jeune homme pauvre amoureux d'une 
dame riche sur un paquebot. 


22 h 30 Magazine : Expressions. 

23 h 45 Journal et cinq jours en Bourse. 


Ave o Mmes F. Dortan (les Lits & une place), 
5. TAurnaj (la Barbaresquei, U. Cardinal 
t pmu la Sexualité des femmes, de S Nnrer/, 
J. Baissant (Une femme oeure) et M. J -B. 
Pantahs (Loin). 

22 h 55 JoumaL 

23 h Ciné-club (cycle Jean Cocteau' : • les 

Enfante terribles ». 

Film français de J -P MelvtUe ( 1940). nveo 
N Stéphane, E. De r tri U, HL Coalisa. J Ber- 
nard, A. Auüoc. M Ravel. R Gaillard, 
A. Buffet (N, rediffusion). 

Un frère et une sœur vivent en complicité, 
en in limité maoftte* dans une chambre fer- 
mée. fanant un feu qu’ils ont Inventé 
ensemble. Leur passion mutuelle provoque 
un drame lorsque d’autres se mêlent d cette 
vie. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


21 h 30 L'imaginaire en campagne : Ulysse esi 

revenu. 

De J. Dewerer. 

22 h 25 Journal. 

22 h 45 Magazine : Thclassa. 


FRANCE-CULTURE 


18 h. 30. Feuilleton : « 1572. Chronique au temps 
de Charles IX ». d'après P. Mérimée. 


19 h. 39. Les grandes avenues de la science 
moderne : La politique scientifique dans 
le mande. 


rwrïWfni i 

WËÊÈÊ 




DEUXIÈME CHAINE : A 2 


18 h 30 C'est la vie. 

Ces enfants qui vont au Juge : les diffi- 
cultés de (a réinsertion. 

18 h SO Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal. 

20 h 35 Séria : Sam et Selly. 

Monsieur Heredla. 

21 h 35 Apostrophes. 

Q y a les femmes. 


18 h 30 Pour les jeunes. 

Douze pour l'aventure : le raid moto Caracas- 
Rlo : Des livres pour noua : Bncolopédle : 
le château fort. 

18 h 55 Tribune libre. 

Force ouvrière. 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emls-tons régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

Histoire de France : la liberté an marché. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 V 3 . La nouveau vendredi : Citizen 
Shaw. 

Emission de J.-M Cavada et M. Tbouiouze. 
Reporxaga da C. Vernler-Palllez et M. Fryd- 
land. 


20 h., Emission médicale : La schizophrénie 
(en liaison avec TF 1). 

31 h. 38. Black and bine : Contrebasse. 


23 b. 30, Nuits magnétiques : en direct de 
Cannes. 


FRANCE-MUSIQUE 


OFFICIERS MINISTERIELS ET VENTES PAR ADJUDICATION 


19 b. 30. France et Mcurtqne. 

20 b- Concours international de guitare. 

20 h. 20. Concert (Amla de Baden-Baden) 

« Berce u te éléglaque » (Busonl). K Sympho- 
nie □* 10 en te dièse majeur » (Manier) : 
par l'Orchestre symphonique du Sudwast- 
funfc. dlr. G. SlnopolL arec S. Taslcova. 
soprano. 

SI b. 39. Vingt -cinquième anniversaire de la 
eummunnnté radiophonique des programmes 
de langne française (en direct de Lausanne): 


Vente Palais de Justice, PARIS 
Jeudi 29 mol 1980. & 14 heures 

PIIJIMRRK PARIS CO'ï 
Un Ml® 011 EJ» Ifl. étage) 


3 PU A MB RCC ”akis 
unnniDncs <e. étage) 

30, RUE DE BRUXELLES 
Mise à prix : 30.000 francs 
S'ad M® W. DRIGUEZ, ^ 

8. r. St-PhllIppe-du-Roule - 225-13-20 
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PRESSE 

Une mise au point de M. François Bernard, journaliste aux «Dernières Nouvelles d'Alsace», menacé de licenciement 


Usant de son droit de réponse, 
après la mise au point publiée par 
la direction des Dernières Nou- 
velles d’Alsace (le Monde du 
15 mai 1980) sur les raisons de 
la menace de licenciement qui 
pèse sur lui M. François Bernard, 
journaliste de ce quotidien, réaf- 
firme par lettre recommandée ses 
positions fie Monde du 9 mai 1980). 

Ainsi, tient-il à préciser, « dès le 
mois de septembre 1979, le pré - 
sident-dtrecteur général des Der- 
nières Nouvelles d’Alsace «l’a 
affirmé, au cours d’un entretien. 


puis par lettre, qu’il n’est pas pos- 
sible d’exercer des fonctions d’ani- 
mateur du « Club de la presse » et 
le métier de journaliste aux Der- 
nières Nouvelles o. De plus, 
s après mon élection à. la prési- 
dence du s Club de Ut presse » de 
Strasbourg, la direction des Der- 
nières Nouvelles d'Alsace m’a 
informé d'un changement de poste 
qui équivalait, en fait, à une 
déqualification et à une sanction. 
Ayant refusé de donner suite à 
une telle mesure, et malgré ma 
demande de soumettre le diffé- 


rend à la commission paritaire 
amiable, la direction des Dernières 

Nouvelles d'Alsace a procédé à 
mon licenciement ». 

Enfin, k ou cours de V entretien 
préalable au licenciement prévu 
par la loi et devant le conseiller 
prud’homal qui m'assis toit, le 
directeur général adjoint des Der- 
nières Nouvelles d’Alsace m'a 
affirmé que les choses fourraient 
s’arranger si je démissionnais du 
« Club ». Il ne peut y avoir d'équi- 
voque sur le lien entre mes acti- 
vités à la tête du a CZub de la 


presse » de Strasbourg et mon li- 
cenciement, le reste ne consti- 
tuant que des prétextes ». 


• L’Union nationale des syn- 
dicats de journalistes (S. N. J. 
CJD.T, C.G.T. et P.O.) proteste, 
dans un communiqué du 14 mal, 
contre le fait qu'aucun emploi de 
journaliste n’ait été prévu A. 
«Radio-7», station lancée par 
Radio-France et « destinée aux 
jeunes », dont les émissions de- 
vraient commencer eu juin pro- 
chain. 




Vente au Palais do Justice de Parte. Jeudi 5 Juin 1980 A. 14. heunb 

s ïï“"i "“'URBAIN et BATIM. INDUSTRIEL et COMMERCIAL 

SAINT -BRtCE-Eff »C0 SLES (35), rue VICTOH-BOUSStt 

MISE A PRIX : 346.500 F. - S'ad. M® B0ISSE1, avocat, Paris 

14. rua Salnts-Aenne. téléphona 281-01-09. La SCJ. de GBASVTSÂjaSS- 
UF 8 KIND et S O MM BLET, avocats A Paris. téL 766 - 53-00 : M- F. SCEBtAM», 
avocat & Parla, tél. 528-90-65; M" LABRELY et MEILLE. STVOiCB * Fan* 


Vente ftü Pilais de Justice de Paris, te Jeudi 5 juin 1980. A 14 ha ^ r ® 

TOTALITÉ DU REZ-DE-CHAUSSÉE dtl "priîïïtttd’MX** . 
SAfNT-MAUR-DES-FOSSÉS (94) 


MISE A PRIX : 396.000 F - Sad. M’ BGflSH, avocat, Paris 


14, rue Balnta -Anae. téléphone 281-01-09 : M* BUH.G, téléphone TSS-OrM,, 
M* BKAZŒR, ta. 934-39-03 ; M* SCHWA&ï29GHuERiG, téL 
avocats à Paris; M* BRIAND, notaire A Parte, téléphone 289-ffi^W; 
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LIVRES 


Une héroïne de notre temps : Nancy Clinard 


• La biographie d'une 

femme séduisante et 

« scandaleuse ». 

E t.t.k avait fini par eosctter 
un mythe. Ceux de mes 
amis qui me parlaient 
d’elle, après la libération, et 
principalement Tristan Tzara, 
Georges SadouJ, Aragon et Wal- 
ter LowenJels_ en faisaient un 
portrait fascinant, mais Incon- 
fortable. Nancy Cun&rd sortait 
des années 20, avec un accent 
fltzgèralchen , pour incarner, sans 
transition, la femme libérée et 
politisée des années 50. EUe avait 
fait un long trajet dans les 
nuages d'innombrables cigaret- 
tes, dans des dots d'alcool et 
avec un cortège d'amants à n'en 
plus finir. 

Ainne chisholm vient de faire 
sa biographie : c'est un travail 
qui manquait, et qtd est indis- 
pensable à' la connaissance, à la 
fois sentimentale et précise, de 
notre siècle. Cependant, une 
remarque d'abord s'impose : le 
visage véritable de l’histoire ris- 
que d’être effacé par le flot des 
anecdotes. ZI ne faut pas perdre 
de vue que Nancy Cunard 
— dans le tourbillon de sa vie — 
fut fidèle à quelques principes : 
notamment l'égalité des sexes et 
l'égalité des races. A quoi U faut 
ajouter qu’au moment où elle se 
détermina pour des convictions 
aussi fermes, les partis commu- 
nistes défendaient ces mêmes 
positions : dès lors, et Jusqu'à la 
fin, elle demeura l’alliée incon- 
ditionnelle des communistes. 

Elle était née en I89fi, dans la 
fameuse lignée des créateurs de 
la Cunard Line. Sa mère était 
américaine et héritière d’une 
grosse fortune de S&n-Fr&ndsoo. 
Certains soutinrent, mm sans 
de bonnes raisons, que le père de 


Nancy était en réalité ^l'écrivain 
anglais George Moore,*" dont on 
redécouvre les œuvres depuis 
peu. Quoi quH en soit, Nancy 
Cunard se mit très vite, et volon- 
tairement, en rupture de société. 
Ses rapports avec sa mère, sur- 
nommée par elle Müady, prirent 
bientôt des allures pathétiques et 
atroces. Nancy se voulait libre et 
se situa tôt, avec violence, en 
dehors du clan. 

Epuise des mouvements moder- 
nes, elle se lia avec les dadaïstes, 
rencontra un jeune homme qui 
avait l'insolence nouée à l’âme : 
Aragon, et connut avec lui une 
liaison tumultueuse et inquiète 
qui dura deux années. C’est alors 
qu'elle fonda une maison d'édi- 
tion, à l'aide d'une presse, puis 
de deux, logées dans une grange 
aux environ de Vernon. en Nor- 
mandie. 

Rompant avec Nancy Cunard, 
Aragon tenta de se suicider, et 
détruisit alors les mille premiers 
feuillets d’un ouvrage en cours : 
le Roman de Tinfini — dont il 
ne reste, publié sous le manteau 
qu'un chapitre : Irène, Nancy, 
d'apparence, souffrit moins. Elle 
était ainsi faite qu’elle aimait 
aima* et V mettait bien du désor- 
dre. EUe était infidèle avec des 
mouvements baroques. C’est alors 
— nous sommes aux alentours de 
l'année 1928 — qu'elle rencontra 
Henry Crowder, pianiste de jazz. 
Une précision essentielle : 
Crowder était Noir-, 

On imagine mal aujourd'hui ce 
que fut le scandale : la fille de 
Lady Canard, la descendante 
d’une famille anglaise célèbre, 
s’affichant avec un ■ nègre s ! 
Car Nancy s'affiche, ne dissimule 
rien, et même provoque. Henry 
Crowder lui fait découvre une 
partie du monde. Dès lors, Nan- 
cy va se dépenser sans mesure 
pour une cause qui n’est pas 


L’amour maternel 
serait-il un mythe? 


L’afflux de livres fraffanf des 
rapports entre les parents et les 
entants témoigne sans doute 
d'un surcroît d’incertitude dons 
cotte époque Indécise. Deux 
romans fl.es enfants vont bien, 
merci, de Robert Miner; Rêve 
d'inceste, d’Elisabeth Magner), 
et deux essais ( l'Amour en plus, 
d'Elisabeth Badinter ; Il n'est 
pas facile d'aimer ses enfants, 
de Georges Snyders ) évoquent, 
parmi d'autres ouvrages récents, 
- ce sujet étemel d'inquiétude, 
sinon de désarroi. EJ/sa ber/r 
Bedlnter dépeint, notamment, 
r amour maternel comme un 
pieux mensonge. 

E n 1920. encore, aux Indes, 
une louve qui avait adopté 
deux petits d’homme et 
qui se préparait par des trésors 
d'éducation à faire de ceux-ci 
les « enfants-loups ». qu’ont dé- 
crits tant d'observateurs, se lais- 
sait percer de flèches plutôt que 
d'abandonner les jeunes êtres 
humains qu'elle avait pris bous 
sa protection et que des chas- 
seurs voulaient récupérer. L'ex- 
pUcation « psychologique » sem- 
blait aller de soi : la louve 
éprouvait pour ses bébés, hu- 


mains ou petits loups, le senti- 
ment généralement connu sous 
le nom d' s amour maternel ». 
Une enquêteuse an g lais e diag- 
nostiquera la même attitude 
chez les mères chimpanzés 
d’Afrique centrale envers 
leurs" petits singes nouveau- 
nés. Nos innombrables madones 
florentines à la veille et au 
temps de la Renaissance, amou- 
reusement penchées sur leurs 
fils Jésus encore minuscule, pa- 
raissent également ressentir une 
tendresse innée pour l’Enfant- 
DieiL- 

t ma g l rions pourtant que la 
louve Indienne ait lu le livre 
d’Elisabeth Badinter : ainsi 
éclairée, son héroïsme eût peut- 
être décru vis-à-vis de ses reje- 
tons menacés de capture. Philo- 
sophe de formation, bif arquée 
vers les .disciplines historiques, 
notre auteur veut démolir les 
idées reçues qui concernent 
l'affection des génitrices pour 
leurs progénitures. L'argument 
essentiel, au cœur de cette réfu- 
tation, revient à décrire la mise 
en nourrice au temps jadis. 

E. U ROY LADURIE. 

(Lire la suite page 16.) 


PIERRE KYRIA 


froide 


Un testament moral, étrange et émouvant, 
brutal et nostalgique, un bilan surprenant 
à cette heure froide de la vie ou l'on ne 
sait plus ni mentir ni tricher et surtout pas 
• oublier. 


ROMAN/JUlLiARD 


encore celle de la c négritude », 
mais celle du combat anti-rad&L 
Elle va, selon sa coutume, remuer 
ciel et terre pour publier une an- 
- thologfe fougueuse et désordon- 
née : Nègre, un volume de 855 pa- 
ges. 

Certains prétendent que Nancy 
Cunard fut une comédienne. 
Mais alors, c'est le monde qu'il 
lui fallait pour scène. Elle avait 
choisi son côté : on la voit dans 

Harlem, cm la retrouve à Moscou, 

elle s’enflamme pour les Abys- 
sins, elle épouse la cause des 
républicains espagnols. Elle célè- 
bre la Résistance française. Jus- 



qu’à la fin, elle écrira dans ce 
et jusqu'à la fin. elle tra- 
duira des poèmes c engagés » 
pour te revues anglaises et amé- 
ricaines de gauche. Certes, Q y 
avait dans cette attitude' de la 
maladresse : tout venait du 
cœrc, la raison suivait tant bien 
que maL- 

Loxsque tes vapeurs du vm et 
du cognac se faisaient trop for- 
tes, elle voyait des fascistes par- 
tout EUe courait d’une ville à 
l'autre, spectrale, vêtue comme 
en 1925, avec des amants trop 
jumo-fi, et des Amin qui se ran- 
geaient. Elle se cassa le col du 
fémur, et, à peine remise, æ ré- 
fugia dans un médiocre hôtel du 
quartier Latin, montant, assise; 
l’une après l'autre, te marches 
des deux étages qui la séparaient 
de sa chambre, et refusant-l.'aide 
de tous. Puis elle disparut pour 
s'en aller mourir, isolée, rtann une 
salle commune de l’hôpital Co- 
«Mw ; c’était le 16 mars 1965. 

Nancy était un tourbillon de 
révolte — et elle traversa son 
temps à la façon d’un incendie. 
Elle était Ironique avec aisance, 
et emportée avec naturel. Bille 
choquait, mais elle séduisait. EUe 
se détruisit par impatience, et 
par goût farouche de la liberté. 
EUe avait renié sa classe avec 
fureur. Elle s'était jetée rfa-nc les 
illusions avec fougue, n faudrait 
conserver d’elle limage d’une 
femme belle et maigre, le front 
toujours ceint d'un bandeau co- 
loré, les bras chargés de brace- 
lets africains, et combattant 
les préjugés jusqu’à œ que Je 
souffle vint à lui manquer. 

HUBERT JUIN. 

★ NANCY CUNARD, paz Ann n 
Chlaholm. Traduit de l’anglais par 
Jacqueline Huet et Jean-Pierre Ci* 
lasso - Olivia Or ban, 371 pages. 
Environ 65 V. 


La vie mutilée 


% Une méditation de 
Theodor Âdomo sur le 
désastre' moderne. 


T riste savoir», dit 
Théodor Adomo (1). 
pour présenter ses 
fragments Intitulés Utntma 
monüia, ou Réflexions sur la 
vie mutilée. C’est qu'il considère, 
(Uns son ouvrage, la mésaven- 
ture (te l’existence moderne 
Pour le philosophe allemand, 
celle-ci a perdu son autonomie 
et sa substance, car elle est 
entièrement soumise aux lois de 
la société marchande. L’ r exis- 
tence individuelle» est aliénée 
in plus intime d’elle -même ». 
Les passions qui l’a g itai en t jadis 
ne sont plus, selon Theodor 
Adomo, qu’un lointain souvenir. 
Elle se contente misérablement 
de les Hnlter. Elle est devenue 
sa propre caricature. On prend 
pour la vie ce qui est aime appa- 
rence de vie». L'homme, qui se 
dévisage sans complaisance, 
découvre avec mélancolie que sa 
méditation, i sentimentale et 
anachronique », a perdu son 
objet «Dire je» lui apparaît 
comme «une audace insolente». 
Le retour à sol s'avère décevant, 
sinon désolant. C'est pourtant 
une nécessité pour l'individu qui 
veut résister & l'imposture so- 
ciale, e. retrouver sa vie sous le 
mensonge dont elle servait la 
réussite, en se rainant. 

Theodor Adomo élabora la 
majeure partie de ses Minima 
moralla pendant la deuxième 
guerre mondiale. U se trouvait 
alors aux Etats-Unis. Le nazisme 
i’avait contraint à s’exiler dès 
1933. Le philosophe était, en 
effet, d’origine juive, r L'antisé- 
mitisme, écrivait-il, dans son 
recueil, c'est la rumeur gu i court 
d propos des juifs.» H notait, 
aussi, qu' * un Allemand est un 
homme incapable de dire un 
mensonge sans y cro i re », Il ne 
considérait pas la «cécité» 
meurtrière du fascisme comme 
le résultat d’un accident funeste. 
U pensait qu’elle était le pdre 
témoignage d'un monde aliéné. 
H se demandait comment ne 
pas imaginer un avenir affli- 
geant pour notre civilisation, 
après le massacre des Juifs, 
cette «catastrophe» absolue. 

Les observations de Theodor 
Adomo portent sur les aspects 
multiples de l’aliénation : les 
plus monstrueux et les plus mo- 
destes. Ses réflexions sur la 


guerre se mêlent à des remar- 
ques sur tes manières de vivre 
et de penser. Ainsi voit-il dans 
la tolérance « bourgeoise », à 
l'égard des « gens tels qu’as 
sont », s la haine de Vluomme 
authentique ». Evoquant les 
avares, 11 en distingue deux sor- 
tes : l’avare de Jadis, un pas- 
sionné qui ne donne rien « ni 
& sol ni aux autres », et l'avare 
moderne, pour lequel tout doit 
s’échanger. Celui-ci ignore l’acte 
gratuit. Tous ses comportements 
sont inspirés par 1e souci d'ob- 
tenir quelque avantage, n espère 
être payé du moindre sourire. 


Le règne de la froideur 


Les personnages de cette sorte 
r sont aussi impitoyables qurOs 
peuvent être aimables ». Us ne 
connaissent jamais la forera: as- 
cétique de l’ancien avare. Même 
leurs emportements sont calcu- 
lés. Leur parcimonie n’est pas, 
selon l’auteur, une triste parti- 
cularité. EUe atteint presque 
tout le mande, c Les gens, dit-il, 
ont désappris à donner. » Leur 
prudence et leur méfiance ré- 
priment tous leurs él a n s veis tes 
autres. Us demeurent prisonniers 
de leur « froideur », et soup- 
çonnent du pire les rares mouve- 
ments spontanés qui se mani- 
festent encore. Ainsi les rumeurs 
de la malveillance préfèrent dé- 
nigrer les ambitions les plus 
honorables. 

Theodor Adomo cite une 
phrase pathétique de Georg 
Traki : r Dis-moi depuis quand 
nous sommes morts. » Cette lu- ■ 
terrogatian ne saurait recevoir 
de réponse, mais 11 est vrai, pour 
le philosophe allemand, que tes 
hommes de la modernité ont 
permis à la mort de régner, en 
laissant s’appauvrir, et même 
s’avilir leur existence. U écrit 
que s ta vie s’est retirée » du 
monde— 

FRANÇOIS BOIT. 

* MTVDUTA MORAL1A. RE- 
FLEXIONS SUR LA VIE MUTILER, 
par Theodor Adomo. Traduction 
d’EUane Kaufhois et de Jean-René 
LadmlraL Payot, 33» p-, 69 P. 

(l) Thoodor Adomo, qui fut un 
des principaux théoriciens do 
l’école de Francfort, «t mort on 
1969. 


<Le Voyage à Paimpol », de Dorothée tctessicr 

BOL D’AIR 

E NTENDONS-NOUS bien : Je ne prétends pas qu«* un 
écrivain noua est né », comme les éditeurs le procla- 
ment désormais pour le moindre Joueur de bilboquet 
qui raconte sa vie. Je ne Jurerais pas que Dorothée Letee- 
sler va bâtir une « œuvre », ni que son nom restera dans les 
bibliothèques, alphabétiquement parlant, entre Lautréamont 
et Malraux. Mais l’affirme que le Voyage à Paimpol tranche 
sur ia masse des premiers livres de ce printemps, et par une 
qualité rare : l’exotisme. 

Songez donc: niéroTnç n’est pas une publicitaire à mi- 
temps borarysant dans un hamac du Luberon, ni une bour- 
geoise gauchiste que déprime le réformisme du prolétariat, 
ni une agrégée à l’affût de son corps — à ne prendre que les 
clichés usuels du moment. C'est tenez-vous bien, une des 
centaines de milliers d'ouvrières françaises dont la vie se 
passe à visser des boulons en guettant la pendule, rapport 
à l'autre travail qui les attend à la maison 1 

Comble de culot: l'auteur n'est pas la fille d'un conseiller 
d’Etat ni la nièce d’un producteur de télé qui se serait 
infiltrée chez les proïos, après Sciences-Po, le temps de 
ramener un livre déchirant sur ces « pauvres -gens-qul-en- 
bavent-croyez-mol— » C’est une O. S. en personne qui prend 
le plume comme une grande et ne laisse pas & d'autres le 
soin de parler d'elle. 

Ohl son livre n’a pas encore droit, en jaquette, aux 
reproductions dB tableaux célèbres dont s'enrobent depuis 
peu les ouvrages d'un certain standing. Elle doit se contenter 
de la simple couverture, ce bleu de chauffe du tempe où le 
marketing n'avalt pas assimilé les lecteurs à des acheteurs 
de marrons glacés. Mais enfin, elle est publiée. Une O.S. 
romancière f Comme é propos de Bachelard ou de Guéhenno 
(jamais plus de deux ou trois cas par génération 0, on entend 
déjà les nantis s'extasier : « Qui dira, après cela, qu'en 
France on ne sort pas de sa condition, si on en a la capacité 
et le courage I »_ 

D ONC. Maryvonnè travaille de sas mains. CeJa se passa 
à Saint-Brieuc ; chez Chaffoteaux apparemment Elle 
visse des brûleurs, ou quelque chose de ce genre. Avant 
elle vendait dans des * grandes surfaces » : pas mieux. Le soir, 
elle retrouve un mari, ouvrier posté comme elle, et un petit 
garçon de quatre ans. Au début le bonheur familial faisait 
oublier le reste ; et puis l'ennui a gagné fa maison. 

li faut vous dire que Maryvonnè aime lire depuis toute 
petite. Chez d’autres, ce vice donne des souvenirs exquis 
d’après-mldl dans le cher grenier de vacances ! Quand on 
naît sans un, c'est la plaie. Ça vous montre qu'il existe autre 
chose, que vous vous êtres mai débrouillé. Ça crée un malaise. 
Ça pousse à le révolte. 

Un temps, Maryvonnè a été déléguée syndicale. Elle a 
discuté aération des W.-C. avec les Instances idoines. Elle a 
cr lé dans des micros qu'«II y en avait marre», et on l'a 

applaudie. Mais il faut savoir finir grèves et rêves. Ce matin, 

son petit bagage cuiturei (a conduit é un ras-le-bol à la fois 
plus général et plus vague. C'est décidé : elle quitte tout, 
brûleurs, famille, on verra bien... Juste un mot dans la cuisine : 

« J’étouffe, je vais prendre un bol tfalr. » 

En fait de nouvelle vie. elle se retrouve... dans le car de 
Paimpol. EUe passera une nuit à l’hôtel, et s’apercevra au 

retour que son mari, à son tour, est parti « réfléchir Ça ne 

Par Bertrand Poirot-Delpech 

vaut pas les Seychelles des cadres à Sansonlte ! Mais enfin 
cette fugue vaut mieux que rien. Elle permet de prendre la 
petite distance qui manquait Rien que de s'attarder dans un 
salon de thé ou dans un bain moussant d'être servie à table 
sans avoir é se lever entre les plats et A faire taire le môme, 
de se faire une mise en plis sous un peignoir rose, de 
repousser les avances d'un V.R.P. poisseux, ça ouvre des 
horizons ; sur les autres, sur soi. 

E N tout cas. ça en ouvre au lecteur. Les réflexions que 
ce court décrochage inspire A la fugueuse bousculent 
pas mal de préjugés. 

Sur la Bretagne, d'abord. La narratrice ressuscite la tra- 
dition ouvrière des Côtes-du-Nord, étouffée par les bombardes 
des fesf noz et le néo-folklore des châtelaine qui, depuis 
1968, tendBnt trais doigts à leur jardinier au lieu de deux. 

Sur le travail en usine, aussi, c'est une révélation. On ne 
le connaît que par les statistiques, les promesses ministé- 
rielles et les théories des révolutionnaires en chambre. L’ori- 
gine sociale des écrivains français rend rarissimes les témoi- 
gnages littéraires directs. On en est réduit si l’on peut dire, 
à relire Zola, dont l'Information date, sinon le style. En 
transcrivant simplement son expérience d'ancien «établi», 
Robert Unhart, H y a deux ans, a fait sensation. 

Maryvonnè mériterait le même succès, fût-il de curiosité. 
Le drame de l'épouse de P.D.G. qui voudrait s’occuper créatl- 
vement : on sait à force. La chaîne, c'est de l'inédit Comment 
on y entre en se jurant d'en partir au bout de deux mois, et 
comment on y reste Jusqu'à ia fin de ses jours ; comment il 
faut anticiper la cadenoe pour pouvoir avaler un café ; com- 
ment « on finit par ne plus comprendre d’où vient l'épuise- 
ment » ; comment « le mal au dos exprime toutes les amer- 
tumes accumulées »; comment on ne sait plus quoi se dire, 
tout en éprouvant une solidarité instinctive dans le malheur : 
vous le savez, vous ? 

I L n'y a pas la corvée de l’atelier, et ensuite ia liberté. Le 
temps passé à exécuter de force la Q.H.D. — quantité 
horaire demandée — s'imprime dans les corps et les âmes. 
Les chaînes sont en sol. Se laisser bercer dans un car, mains i 
ballantes, devient un plaisir de nabab. Même les gestes dômes- | 
tiques, les caresses de l'amour, gardent la trace du «rende- 
ment». La tendresse devient inconvenante, il faut une grève ! 
et un défilé pour que Maryvonnè recouvre, en tremblant, le | 
droit d'être amoureuse. « Rougis pas, lui dit une copine en 
ia voyant prendre la main d'un homme : c'est ton mari, après 
tout I » La vraie vie n’apparaît plus que sous forme de paren- 
thèses, de nostalgies, de projets Inaccessibles. 

Au cours de son escapade, la narratrice n'a rien vécu à 
proprement parler. Elle n’a fait que rêvasser. Sans sa machine 
et cet autre « petit chef » que devient le mari, elle n'est rien. 
Elle devra se rabattre, l'été suivant sur ses trois semaines 
de congé, alors qu’il lui aurait fallu.- vingt ans dB vacances i 

J E devine déjà votre soupçon. Au milieu de tant de livres 
sans provision — comme on le dit des chèques, — le 
lecteur confortable que je suis ne s'est-ii pas laissé 
Impressionner par la fart que l'auteur a payé cher le droit 
d'écrire ces choses? Ne cède-t-il pas au paternalisme chari- 
table le plus moite ? 

Je ne le crois pas. Littérairement aussi, ce Voyage à 
Paimpol vaut le détour. Dorothée Letessier ne geint pas. 
Elle rue gaiement dans les mots, à défaut de brancards. A son 
impossibilité d'« en sortir», elle applique le môme mauvais 
esprit qu'à la sottise opulente des privilégiés aperçus à 
Paimpol. il y a en elle l'humour futé et la tendresse furtive 
d'une Sagan. Comme quoi les «trois huit», autant que les 
nuits blanches, peuvent donner de l'esprit à qui en a déjà I 
« La voilé tirée d'affaire ! *v penseront les habiles, pour 
qui la débrouillardise vaut bien qu'on trahisse un chouia les 
siens : « Un peu de journalisme par-cl par-là, et finis les 
ongles cassés à monter des chauffe-eau L- » M’étonnerai! 

A voir ce qui l'a fait devenir ce qu'elle esL et comment elle 
regarde les gens, on parierait qu’elle n’est pas le genre à 
prendre son parti de la * démerde » solitaire. On est en plein 
exotisme, vous dis-je ! 

Et ie bol d'air qu'elle s'était promis, il est pour noua. 

★ la VOYAGE a paimpol, de Dorothée Leteutex, Le Beafl, 

154 pages, environ 39 francs. J 
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LA VERITE SUR LÀ CRISE 


L'enseignement de l'histoire disparaît-il de 
l'école ? Que savent les élèves ? Qu'apportent les 
nouveaux programmes ? Que doit-on apprendre ? Que 
font les professeurs? 


Dans le même numéro : les enfants de la justice 
Les métiers du cinéma. 
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LE MONDE DES LIVRES 


la vie littéraire 


A La Havane 


avec Garcia Marquez 


Le cinquième Festival 
de 6cience-fîction ‘ 


Les funérailles d’AIejo Carpentier s'ache- 
vaient, à La Havane, dans une rumeur ds 
palmes agitées par le vent. Une tempête avait 
retardé l’avion mexicain transportant Gabriel 
Garcia Marquez. Je le retrouvais plus tard, 
sur le - malacon », l’immense Iront de mer 
où la ville découpe à l’infini Bes maisons 
bariolées qui chatoient sous le ruissellement 
solaire. On murmurait ici qu’il venait de 
terminer un roman. 

— Je l'ai Intitulé Chronique d’une mort 
annoncée. Cest l’histoire d’un type dont 
tout le monde sait qu’il va mourir mais 
qui est le seul à l’ignorer. La littérature y 
flirte avec le journalisme. Le Récit d’un nau- 
fragé (1), qui vient de paraître en France, 
était un authentique reportage avec quelques 
Ingrédients littéraires. Ma Chronique est un 
faux reportage, et en môme temps un faux 
roman. La fausse histoire d’un vrai crime. 

— Oui sera bientôt publiée ? 

— Après la chute de Pinochet Publier ne 
m’intéresse pas. Ce qui me passionne, c’est 
d’écrire. J’ai une cinquantaine de contes 
nouveaux. B un livre encore Bans titre avec 
dix nouvelles Inspirées par là vie des Latino- 
Américains en Europe- 

— Tu ne songes pas & te débarrasser de 
Pinochet ? 

— J’espère que les Chiliens résoudront mon 
problème. En attendant, je fais la grève. 

— Et ton livre sur Cuba ? 

— Je ne l’ai pas achevé. La réalité évolue 
si vHe à Cuba qu'elle laisse mon livra à 
la traîne. J'ai rempli une caisse de docu- ' 
monts, tout le matériel nécessaire pour écrira 
une étude critique très ambitieuse sur la 
révolution dans la vie quotidienne de nie. 
SI mes ennemis découvraient la caisse, ils 
deviendraient mes. amis. Ce matériel m'a 
beaucoup servi politiquement Pour mes déci- 
sions personnelles. 

— N’as-tu pas rimpression d’une certaine 
crise dons te roman latino-américain, depuis 
Cent ans de solitude 7 

— La littérature avance toujours â travers 
des démolitions et des constructions. Atten- 
dre qu'elle répanda un Ilot continu est une 
illusion. Les éditeurs ont découvert les écri- 
vains du - boom - en un seul Jour alors que 
certains existaient depuis quinze ans. Et il 
nous reste beaucoup A inventer... • 

CLAUDE COUFFON. 


Questions : Qui peut rassembler des écri- 
vains américains, anglais, français, des 
cinéastes, des éditeurs, des journalistes, 
sous les lambris dorés dB l’hôtel de ville de 
Metz, et les amener é débattre férocement 
des rapports entre capitalisme et culture. >e 
tout sous l’égide paternelle d'une municipalité 
centriste 7 


Le colloque conçu par Ellane Formenteffl 
aurait pu n'ëtra qu'un prétexte. Par bon- 
heur. (s (Ivre qui en est tiré (1) ne l'est 
pas. Pour deux raisons. La première, c’est 
que le poète est enfin salué comme n le 
mérita Et en des termes qui soulignent 
l'originalité de son entreprise : c'est le 
découvreur de l'autre, de sol à travers l'au- 
tre, qui passe aujourd'hui au premier pian, 
sous les différents éclairages proposés. 


Qui peut rassembler ces mêmes personnes 
dans les murs rénovés d’un cloître ancien, 
et les faire se réconcilier sous des flots de 
champagne 7 

A cbs deux questions, une seule réponse : 
le cinquième Festival de science-fiction. 
Bertrand Tavemier (pour son film Mort en 
direct) côtoie à la cinémathèque fe grand 
humoriste et moraliste américain Robert 
Sheckley. alors que le jeune Berthelet, auteur 
primé d’un roman (fa Lune noire d*Orion, 
chez Calmann-Lévy) qui concilie homo- 
sexualité et exploration galactique, part 
examiner à la bibliothèque municipale (ei.’e 
s'appelle ici médiathèque), les villes néo- 
piranèsiennes du peintre Criton et les 
machines roses de Mahé. 


La seconde raison est que par cet hom- 
mage, S égalera est rendu à son espace. 
Un espace divers, mais où (a Chine cons- 
titue. plutôt qu'un -détour-, un Immense 
continent Incontournable. A cet égard, la 
communication de François Chertg, qui 
s'inspire notamment des Lettres, ainsi que 
de Briques et Tulles, fournit une ouverture 
capitale, aussi bien pour les sinologues 
que pour les profanes. Dans ce monde 
segalènlen, les - têtes noires - sont étran- 
gement absentes, bien que fauteur les ait 
longtemps côtoyées, maie la terre jaune, 
ce rouleau Interminable sous les pas du 
voyageur, est enfin là, au cœur du texte. 


Le Texan John Varley, lauréat du prix 
Apollo (pour la recueil de nouvelles Persis- 
tance de la vision, paru chez Denoèi), parti- 
cipe sagement A toutes les manifestations, 
pendant que l'ineffable Ellison, pape de la 
nouvelle vague S.F. des années 60. Joue 
torse nu au billard dans le bar de l'hôtel. 
Rien ds surprenant à celte affluence d’outre- 
Atlantique puisque, comme le souligne, fau- 
teur Robert Silverberg également présent : 
■ Les auteurs anglo-saxons de S.F. sont pro- 
bablement les meilleurs du monde, mets les 
amateurs français sont le s plus Intelligents .- 


La S.F. est, paraît-il, un ghetto littéraire. 
Pourtant, peu de manifestations culturelles 
sont aussi cosmopolites et ouvertes sur le 
monde contemporain. 

ALEXIS LECAYE 


Reste l’homme. Longtemps entouré de 
mystère, Victor Segalen sera mieux connu 
lorsque sa correspondance sera éditée. 
Pour l’œuvre, tous les manuscrite sur les- 
quels Henry Bouillier a longtemps travaillé 
seront bientôt publiés, tels les admirables 
Feuilles de route, dont le dernier cahier, le 
Voyage au pays du réel, fait l'objet d'une 
parution séparée du Nouveau Commerce (2). 
Là encore, si Ton peut dire, le pré-texte 
fait enfin place au texte. C’est un événe- 
ment important, qui devrait permettre la 
mise en chantier d'études plus originales 
encore que celles que l’œuvre a déjà sus- 
citées. Dans l’élégant volume de l'Asiathè- 
quB, plusieurs fragments Inédits sont ainsi 
habilement insérés. 


PAUL BADY. 


Segalen : la fin. du pré-texte 


(1) Grasset. 


Mort il y a plus de soixante ans, Victor 
Segalen est un auteur qui sa porte bien. 
C'est à qui pariera de l'ethnologue des 
Immémoriaux ou ds farchêologue de la 
Grande Statuaire, 6 qui pillera René Leys 
ou mettra à sac Stèles et Pelnturea. 


(Z) Regard. Espaces. Signes. L'Aal&théqne, 
1979. 339 pages (textes de Pierre Emmanuel, 
Gérard Macé. Jean Boudant. Henry Bouillier, 
Vadlme EllaaSeU, François Cheng, Giorgio 
Agamben, Ellane FormentelU. Henri Laion* 
dés, Daniel Bongnoux. Kenneth Whlte, Diane 
ds Marge rie). 


(2) Le Nouveau Commerce, I960, 77 pages. 
Le» précédents avalent paru dans le s numé- 
ros 41 (aatonms 1978), et 44 (automne 1979) ; 
l’avant - dernier; dans te numéro 45-40 (prin- 
temps 1980). 


vient de paraître 


Romans 

PIERRE GRIPARI : le Conte de 
Péril. — Un roman pseado- 
vtbnrien, qui R présente comme 
une adaptation en proie des chro- 
niques en vieux langage breton, 
où se télescopent le roi Arthur, 
la reine Geneviève, Gauvaîn, Lan- 
celot, mais aussi Veysse, le Hol- 
landais volant et Sa Jim de Nov- 
gorod. (L’Age d’homme, 192 p.) 

JEAN ROUSSELOT : Une pie ter 
un tambour. — Une autobiogra- 
phie à la fais véritable et inm- 
gmaife d’on poète, également 
romancier, qui, perdu dans Milan, 
vh une aventure étrange. (Albin 
Michel, 220 pj 

JACQUES STERNBERG : Saito pour 
Evdine Street Evclin. — Un 

* roman d'amour enfiévré et déli- 
rant que l'auteur, passionné de 
voile, achève pu,- un dessalage. 
(Albin Michel, 300 pj 

LOUIS GARD EL : Fort Saganne. — 
Epopée lyrique saharienne qui 
retrace les exploits d’aa « bâtis- 
seur d'empire » à la veille de la 
guerre de 1914. (SeuiL 318 p.) 

ANDRE STTL : le Médecin de 
charme. — Un « homme de fart » 
dans une petite ville du Nord 
face il la mon des aunes. (Gras- 
set, 240 p.) 

BEATRIX BECK : Devancer la nuit. 
— Les relations tumultueuses entre 
une jeune femme pleine d'ardeur 
et un garçon suicidaire. (Grasset, 

168 p.) 


potu la prose, d'Hun Etlrind et 
Léon Robel poux -la poésie. (Gal- 
limard, 324 pj 

KATE MILLETT : U Cave. — 
Méditations de la féministe amé- 
ricaine sur un sacrifice humain, 
celai d'une jeune fille de sérié 
ans commis en 1965 3 Indianapolis. 
Traduit de l'anglais par Elizabeth 
Gilie. (Stock, 440 p.) 

ALEXANDRE SOLJENITSYNE : 
f Erreur de TOcàderu. — Dans 
deux articles publiés aux Etats- 
Unis, fauteur de P Archipel du 
Goulag optique qu’à c la veille 
d’une bataille planétaire encre le 
communisme mondial et Le prin- 
cipe d’humanité », l'Occident, sous 
peine de se perdre, doit s'allier aux 
peuples asservis et non pus recher- 
cher « l'alliance des ennemis ». 
(Grasset, « Figures », 126 p.) 

Essai 

MAURICE NADEAU : Gtnlave 
Flaubert, éeneetn. — Une étude 
sérieuse et perspicace sur on 
« écrivain exemplaire ». Réédition 


d'on ouvrage, épuisé es librairie, 
qui avait obtenu le prix de La 
Critique littéraire en 1969. (Les 
Lettres nouvelles - M a uri ce Nid eau, 
2SS p.) 

ANTOINE COMPAGNON : Nom, 
Michel de Montaigne. — Mon- 
taigne prononce à trois reprises 
son prénom dans la Estait. Une 
étude sur le nom d'ameot. (Seuil, 
238 pj 


une déjà longue ‘ polémique, un 
livre cm! remet en cause ferôteaœ 
des chambres à gax. (La Vieille. 
Taupe, 352 pj 

Histoire 


Témoignages 

LUC ROSENZWEG : la Jeune 
France rares. — Au long de 
conveoations avec des juifs d’au- 
jourd'hui, nés depuis la guerre, 
tue affirmation se fut jour : les 
juifs n’eustent pas seulement parce 
qu’il y a des antisémites. (Editions 
Libres Haïtien coll « Illustra- 
tions », 192 p.) 


ROSA MEYER- LEVINE ï Vie et 
mort tfnm rêeolutio uaa i re. — 
111001 » vécue de la révolution 
bavaroise à trams (a biographie 
— écrite par n femme — d’Ea- 
geu Leviné, révolutionnaire com- 
muniste condamné à mort et exé- 
cuté en juin 1919. Traduir de 
l'allemand par J.-J. Pollet a Claude 
Sebisch, introduction et notes de 
Lionel Richard. (François Mas- 
pero, c Actes et mémoires do 
peuple », 336 pj 


Polémique 

SERGE THION : Vérité historique 
on vérité politique (le doincr de 
P affaire Paansson, la quation des 
chambra d gax). — Succédant à 


JEAN ELLBNS1E1N : Histoire dm 
communisme, 1917-1945. — Ou- 
vrage remarquable par son icono- 
graphie et par la mise eu pages de 
Didier Gupeiot, proche de celle 
de certains livres du sociologue 
américain Marshall Mac Lobau. 
(Jaonink. 157 p.) 


en poche 


Nerval et l’Orient 


Mémoires 

JACQUES PERRET : Un marché 
aux puces. — L’auteur égrène sa 
souvenirs comme un brocanteur 
étale ses meubla; et sa bibelots 
personnels. Une sure A Raison de 
famille. (Jolliard, 192 pj 


w E suis r autre », écrit pathétiquement Nerval soub un por- 
Irait tfe lui exécuté par le graveur Gérais. Esr-cg son 


HELENE CKOUS : U U. — Constel- 
Urion de femmes, mères. Cilles 
ob ser vée s , enfermées, dans une 
écriture pr écieuse. (Des femmes, 
216 p.) 


Nouvelles 

LAGUIONIE ; les Puces de 
table. — Un recueil de nouvelles 
tendres et drôles que Causeur (et 
meneur es scène) de la Traversée 
de PAtlanttque a ta rame a écrites 
pour « petits et grands ». Œd- Léon 
Faure, coIL < Les enfants peuvent 
lire fltrwi », 164 p.) 

Lettres étrangères 
BÛR1SLAV STANkOVlC : le Sans 
impur. — En Serbie du Sud, le 
dédia parallèle de la ville histo- 
rique déchue et de la jeune fille 
éclatante qui se desséche et se 
flétrit, par un des grands prosa- 
teurs serbes du début du liède. 
Tradujr du rerbo-croate par Mar- 
celle CbeymoJ • Vonlùuovirch. 
(L’Age d'homme, 2bQ p.) 
Métropole. — Œuvre collective de 
vingt-deux auteurs soviétiques, célè- 
bres on non, poètes et prosateurs, 
réunissant des textes refusés pu la 
censure. Un évënemenr dans les 
lettres russes, qui ne ae vent ni 
dissident ai politique. Littéraire. 
Traduit du rosse pu une équipe 
sous h direction de Lily Denis, 


identité morcelée qu'H chercha A travers tant de 
contrée3 7 Une de ses métamorphoses se produit au Caire, où, 
coiffé et vêtu an autochtone, il joue de s'* être fait saua tous 
les rapporta un citoyen de cette ville, ce qui est le seul moyen 
sans nul doute de la comprendre el de Palmer ». Tel set le ton 
du Voyage en Orient. -, 

Accompli en IB 43, ce périple d’une année tait du poète un 
• voyageur feuilletoniste -, qui se place sous le patronage du 
capitaine Cook pour l'accumulation des détails salais sur le 
vjf et bous celui de Sterne et ds Casanova pour • les Impres- 
sions sentimentales - ; ramant d'Auréfla pénètre les paysages 
en captant le regard des femmes, dont l'Ame reflète celle des 
lieux La flBnerie est une quête, • la patience était ta plus grande 
vertu des initiés antiques », et, lorsque le voyageur suit un 
mariage copte ou explore les pyramides, le souci du pittoresque 
est moindre que le goOl profond • des énigmes et des 
mystères 

Avant l'édition définitive de 1651, le Voyage en Orient parut 
ni fragments dans divers revues. Ce reportage, qui répondait è 
des préoccupations pécuniaires, orchestra les thèmes majeurs 
de rcEuvre è venir ol révéla en outre, mélè aux hantises de la 
métom psychose, l'humour d’un homme qu'enthousiasme la mira- 
culeuse coïncidence de la culture al de l'aventure ; telle se 
découverte de la Grèce : - Je rat vue ainsi, le Tel vue : ma 
fournée a commencé comme un chant d’Homère J » 

A l'heure du tourisme massif et pressé, on trouvera préoteuse 
celte évocation concrète et magique et l'on n'oubliera plue la 
voix nostalgique, interrogeant ; - Ce la apparten&it-U au songe ou 
A la vie ? » 


en bref 


SERGE KOSTER. 

* VOYAGE EN ORIENT, de Gérard de Nerval, GaruJer- 
F l an rni a rt on. Texte présenté et annoté par aOcbel Jeanne tet, 
3 vol., 407 et 380 pages Environ 10 francs chaque volume. 

— Parmi des rééditions ; Voltaire, par Jean Orleux (La Livre 
de poche); les essais de Ivan Illich, Une société sans école 
(Le Seuil, -Pointe-), et de Ronard D. Lalng, la Politique de 
l’expérience (Stock, « Plus *} ; le récit de Pierre Guyotat, Tom- 
beau pour cinq cent mille soldats {« L’Imaginaire -, Gallimard} 


• LE DEUX CENTIEME ANNI- 
VERSAIRE DE LA NAISSANCE 
DE CHARLES NODIER donne 
l'occasion A l*anlveraUé de Besan- 
çon, à la Société des études 
romanti q ues et A la Société 
d’histoire littéraire de la France 
d’organiser an colloque les 28, 89 
et 3 ' mal, à Besancon. Le» divan 
aspects de l'artiste et de scs 
œuvre seront abordée par des 
universitaires français et étran- 
gers. 

• DES JOURNEES INTERNA- 

TIONALES DE L'EDITION 
REGIONALE, dont l'objectif est 
de créer de nouveaux rapporta 
entre auteurs, Cdllenxa et lec- 
teurs, sont organisées les 17 et 
18 > p* y ta commute de Grave- 

Unes, avec le concours de l’Ortie* 
culturel régtonal Nord - Pu-4»- 
Caiala. aon—ign-wn— ira a Farmac, 
58828 G rave Unes. 

• A LIEGE, wm soirée de too- 
tnre de poésie par lems antescs, 
intitulée a La nnlt parcourt le 
et al s, a lien le 16 mal dans on 
lien Inhabima: s le charbonnage 
récemment désaffecté - d’Arfen- 
teaa, è BWgny - Tremblent w 
niveau —234 mètres. 

Lu Lectures commenceront A 
22 heures et seront suivies d’an 
concert du gro u pes Baba Cool 
et les Tueur» de la Lu» de nü-J- 
L'en semble de la soirée sera fUmt 
par la R.TJUP. (Réservation* : 
041-88-18-34.) 

• CLAUDE TIGRE, l'antear de 
« la La» d’hiver », usa du poè- 
mes an Centre Pompidou, le mes- 
eraOl Zl mal, k 19 boum. 
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festival 


p ortrait 


poésie 


Les problèmes du livre 
au centre des six jours de Nice 


0 Un climat tT ennui 
et de résignation. 

L E SH» Festival internatio- 
nal du livre de Nice s'est 
déroulé du 9 au 14 mai, au 
palais des expositions, dans une 
climat d'ennui et de résignation. 
D'ennui, parce que le public ne 
se pressa guère aux abords des 
stands, dont certains, S est vrai, 
ne présentaient que de lointai- 
nes analogies avec le livre, et 
parce que la. plupart des grands 
éditeurs de littérature générale 
brillèrent par leur absence. La 
présence de Hachette, qui avait 
réuni tous ses éditeurs sur un 
seul stand, fit plutôt l’effet d’un 
«coup de chapeau b au Festival 
et d'une illustration de la pais- 
sance du groupe que d’une active 
participation. 

Un climat de résignation aussi, 
tant la création d’un Salon du 
livre, sous l'égide du Syndicat 
national de l'édition, envisagée 
pour le mois de mai 1981, à Paris, 
a paru confirmer le déclin du 
FestivaL 

Pourtant, lors de l'inaugura- 
tion, M. Jacques Médecin, maire 
de la ville, accompagné, notam- 
ment, de M. Pisrre Vandevoorde, 
nouveau directeur du livre au 
ministère de la culture et de la 
communication, et de 11 Marc 
Blancpain, commissaire général 
du Festival, avait souligné (1) son 
attachement à cette manifesta- 
tion, dont U loua l’effort de 
renouvellement et qu'il présenta 
comme un’ exempte de décentra- 
lisation. 

Malgré l’appui financier cons- 
tant de la municipalité, il faut 
bien constater que, après les deux 


années de «bouderie» manifes- 
tée par de grandes maisons « pa- 
risiennes », la stature interna- 
tionale du Festival s'est effritée 
au profit de ses ambitions régio- 
nales. Les rivalités politiques, 
entre Paris et Nice, mises en 
avant ici et là, ont moins pesé 
dans la décision des grands édi- 
teurs que le coût d’une opération 
promotionnelle dont Us ne sai- 
sissaient plus très bien les objec- 
tifs. 

Les écrivains de renom ont été 
moins nombreux à se déplacer 
cette année. On n'en remarqua 
que plus la présence des acadé- 
miciens Concourt qui étalent 
venus Hl pour décerner Leur 
Bourse de la nouvelle. 

L'effort de renouvellement du 
Festival, on le remarqua en par- 
ticulier au niveau de l’exposition 
consacrée à Albert Camus. Le 
stand avait été placé, cette fois, 
dans un lieu bien visible du 
public et, d travers les livres, 
tes revues édités en Algérie et en 
France, la presse, tes photogra- 
phies, la correspondance, on 
pouvait suivre Camus tout au 
long de sa vie. Citons aussi l’in- 
téressant colloque consumé à la 
création littéraire chez Buzzati, 
qui fut l’objet de diverses explo- 
rations, toutes enrichissantes, 
bien qu’elles n’échappèrent pas 
toujours à une certaine pesan- 
teur universitaire. 

Mais l'effort des organisateurs 
porta essentielle ment sur des 
débats consacrés aux problèmes 
du livre. Beaucoup de libraires 
français et étrangers avaient été 
invités pour l'occasion, et il est 
dommage que les éditeurs ne 
soient pu venus plus nom- 
breux car trop de questions res- 
tèrent sang réponse. 


Le rapport de M. de Calan 


Le rapport le plus attendu 
était celui de M. Pierre de Calan 
sur les conséquences, pour l’en- 
semble de la profession, de l'ar- 
rêté Monory « libérant »' le prix 
du livre. M. de Calan (2) nota 
une c désorganisation totale » 
du marché et une profonde in- 
quiétude chez la plupart de ceux 
qui œuvrent au livre : l’arrêté de 
M. Monory a été une «erreur», 
il pourrait toutefois consti- 
tuer une « heureuse faute », si 1e 
gouvernement définissait une 
véritable politique du livre ai 
prenant une série de «mesures 
complémentaires ou rectifica- 
tives». Ces observations, expri- 
mées pourtant très pru dem ment 
par un partisan fervent du libé- 
ralisme, soulevèrent dans la salle 


(1) Le propos du maire de la 

ville tut quelque peu couvert par 
l’irruption bruyante d'une centaine 
d'étudiants. En grève depuis le 
début de mars, ces étudiants de la 
faculté des lettres de la ville, égul- 
péa d’un mégaphone, prot estèrent 
vivement contre la fermeture de la 
section des sciences et techniques 
des activités physiques et sportives 
de Nice (STAPS) et scandèrent des 
slogans en faveur de leurs camara- 
des étrangers d’Afrique noire, sou- 
mis, selon eux. à des mesures dis- 
criminatoires. , . . . 

(2) M. de Calan créa un Incident 
en prononçant d'une mani ère bien 
particulière le nom de M. Cohn- 
Bendit. L'écrivain Robert Sabatier 
et l’éditeur Jean - Pierre Ramsay 
protestèrent vigoureusement, avec 
l’approbation da l'assistance. L'in- 
cident fut clos après que le rap- 
porteur eut affirmé sa bonne fol. 
M. de Calan croyalt-U faire de 
l'esprit ? 


l'irritation des libraires convain- 
cus des vert u 5 du prix net. 
M. Jean-Baptiste Daelman, an- 
cien président de la Fédération 
française des syndicats de li- 
braires, en particulier, qualifia 
le rapport de M. de Calan de 
«conversation au coin du feu». 
M. Louis Cêtre, de la toute 
récente Union des libraires de 
France, fit au contraire l’éloge 
du prix imposé. En fait, le dé- 
bat paraissait tranché dans la 
mesure où chacun cozmaisseit 
les résultats d’un sondage du 
Point, avant même la parution 
de l'hebdomadaire, sondage 
qui montre l’hostilité de 80 % de 
vendeurs de livres a l’arrêté Mo- 
nory, confirmant ainsi tes 
conclusions de précédentes en- 
quêtes. Dans le climat de pas- 
sion qui prévaut actuellement, 
l’appel de M. de Calan pour que 
a tous les professionnels unis- 
sent leur compétence et leurs 
forces » convainquit tout 1© 
monde sans que personne ne 
change de position. Armand La- 
noux. président du Conseil per- 
manent des écrivains, rappela 
avec raison que, dans cette 
affaire, tes auteurs avalent été 
oubliés, s L’extrême pointe de la 
culture est mise . en péril, 
conclut-il et a est déjà trop 
tord, le coup a été porté » 

BERNARD AUIOT. 

(Lire en page 12 notre compte 
rendu du débat à la télévision 
sur le prix des limesj 



Le palmarès 



• Le Grand Aigle d'or de 
ia ville de Nice (30 000 F) a ôté 
remis à l’écrivain yougoslave 
Danilo Kls. pour l'ensemble de 
son œuvre (/ e Monde du 
29 mars). 


O Le concours organisé par 
FR 3 et la Festival a été remporté 
par Viviane Fournier (premier 
prix) et par Christian Da Silva 
et Casimir Prat (deuxième prix 
ex aequo). 


• L’Aigle d’or de l'édition 
régionale a été attribué à Alain 
Sebe, pour son album Tagoul- 
moust, les gens du voHe (Edi- 
tions Alain Sebe). 

• Les A I g I o n s, qui récom- 

pensent des auteurs de livres 
pour la Jeunesse, ont été attri- 
bués â Evelyne Brisou-Pelen 
(Aiglon d’or), pour le Mystère de 
la nuit des pierres (Editions Ami- 
tiés). à Claude Klotz et Gilles 
Bachelet (Aiglon d'argent), pour 
Drôle de samedi soir (Hachette), 
et à Jacques Dourûic et François 
Davot (Aiglon de bronze), pour 
le Coup de pied (Père Castor- 
Flammarion). 1 

9 L'académie Concourt a 
décerné sa bourse de (a Nou- 
velle A Guy Lagorca, pour les 
Héroïques (Julliard). 


• Le prix France-Culture a été 
décerné à Claude Ollier, pour 
son Hvre intitulé Marrakcls Me- 
dîne (Textes Flammarion). 

• Les prix Georges-Pompidou, 
qui honorent des ouvrages 
« témoignant excellemment de la 
science et de la pensée d’ex- 
pression française », ont été 
remis â René Lasserre, pour la 
France contemporaine - Table 
bibliographique et thématique 
(Niemeyer-PUFl, à F. Cabanne 
st J--L- Bonenfant, pour l'ou- 
vrage collectif dû à des cher- 
cheurs canadiens et français. 
Anatomie pathologique (Malorre, 
Québec), à Fernand Braudel, 
pour Capitalisme et société, sei- 
zième et dix-huitième siècles 
(A. Colin I. et à Maurice Guer- 
nier, pour Tiers-monde, trois 
quarts du monde (Dunod). 


JOSEPH BREITBACH 


0 Un « Européen » 

véritable. 

C ÉLÉBRÉ en Allemagne, 
Ignoré en France, Joseph 
Breitbach, qui est mort 
discrètement vendredi 9 mal k 
Munich (voir le Monde daté 
11-12 mai), a tonte sa vie ignoré 
les frontières. Toutes tes fron- 
tières : celles des nations, celles 
des règles qu'on dit de bien- 
séance, celles de l’opportunité 
idéologique, celles du respect des 
genres littéraires, comme celles 
du goût qu’on dit c bon ». Parti 
en guerre contre les tartufes 
en tout genre, dès sa jeu- 
nesse, il ne pouvait pas espé- 
rer y gagner la popularité ; et 
il avait cette notion en horreur. 
Pourtant, il y a beaucoup à 
parier que, puisque le voua main- 
tenant disparu, on trouve prémo- 
nitoire et éclairante une œuvre 
mêlant intimement la littéra- 
ture et la politique, s’interro- 
geant sans relâche sur l'inévi- 
table imbrication de la France et 
de l’Allemagne, et jouant un râle 


A Za suite de l'article de Mau- 
rice Maschino — L’autre face 
d'Henry Dunant — consacré au 
livre de Jacques Fous, Henry Du- 
nant t Algérien (Ed. Oroufiauer. 
Genève. Diffusion Fédérap Voir 
le Monde des livres du 3 mal), 
noos avons reçu une lettre de 
M. Paul de La PradeDe sur 1e 
fondateur de la Croix-Rouge : 

Cantonné à la période ban- 
caire et « coloniale s de son expé- 
dition <T Algérie, le comportement 
en affaires de Dunant aurait-il 
véritablement révélé en lui le 
représentant exemplaire d’une 
époque, d’une cité et d’un müieu 
entièrement voués aux affaires, 
sans préoccupation d’ordre social 
et humanitaire ? 

Dans un parallèle entre Flo- 
rence Nightingale et Henry Du- 
nant, l’historien Pierre Boissier 
écrivait fl) ; «U port pour l’Al- 
gérie, où la banque qui l’occupe 
a des intérêts dans une colonie 
agricole & Sétif. Et voilà la rup- 
ture; Dunant n’admet pas la 
manière dont on use et abuse 
de te. main-d’œuvre indigène. 
Très vite des scènes violentes 
l’opposent au directeur de Sétif. 
Il reprend sa liberté et décide 
d’avoir son propre domaine agri- 
cole. H proclame que, chez lui, 
tes indigènes seront heureux et 
bien payés— Les autres colons. 


(I) Revue internationale de la 
Croix-Rouge, mal 1973, n* 653. 


actif dans les relations cultu- 
relles avec les pays germaniques. 

Position difficile, incongrue, 
ambiguë que celle de cet 
homme fortuné, franco-allemand 
par naissance et par inclination, 
produit de deux cultures, natu- 
rellement bilingue, considéré en 
France comme un écrivain ger- 
manique et ai Allemagne comme 
1e plus fameux écrivain français 
de langue allemande depuis 
l’Alsacien René Schickelé. Volu- 
bfle et chaleureux, généreux et 
curieux de tout, pétillant d’iro- 
nie, cet Européen véritable ai- 
mait déranger, réunissant ri uns 
son appartement, face aux Jar- 
dins du lycée Henri-IV. tes gens 
tes plus divers. Depuis une dou- 
zaine d’années, fl s’était fait 
plus rare et partageait son 
temps entre Munich et Paris. 

Issu d’une farnhu» de la Lor- 
raine annexée établie en Rhé- 
nanie, Joseph Breitbach était né 
à Coblence en IMS et avait reçu 
une formation scolaire alle- 
mande. En 1920. ce bourgeois 
avait adhéré au parti commu- 
niste pour des raisons qui 
tenaient sans doute moins à la 


Je gouvernement militaire, ont 

ton rnèri va.tomp.nt. compris que ce 

trublkm allait gâcher le marché 
du travail Un tel homme ne 
pouvait pas. ne devait pas réus- 
sir. Les bureaux d’Alger et, k 
Paris, tes ministères continuent 
à faire bloc contre lui et à lui 
refuser ses terres à blé et son 
eau. Que faire? H ne reste plus 
qu’une solution : s’adresser à 
l’autorité suprême, à Napoléon ru 
lui-même.- Qui guerroie contre 
l'Autriche, en Lombardie. » 

La suite est connue. Dunant, 
à la recherche de V empereur, ne 
pourra pas le rencontrer. Mais, 
au soir du 24 juin 1859, le destin 
hd aura donné rendez-vous au 
bourg de Castiglione. avec la 
masse, abandonnée et pitoyable, 
des blessés des champs de ba- 
taille de Solfertno. Pendant huit 
jours Dunant y crée et anime les 
premières équipes du système, 
entièrement bénévole, des socié- 
tés volontaires de secours aux 
blessés et malades militaires dont 
û sera Trnventeur et le fonda- 
teur. 

Nous sommes loin de la tour- 
née d’affaires que suggère la 
mention cursive d* «un voyage 
lucratif en Italie où vient d’avoir 
lieu la bataille de Solfertno » et 
du simple « nettoyage d’un champ 
de bataSie » aux fins de remettre 
â pied d’œuvre des combattants 
ou des ouvriers. 


lutte des classes qu'à la politique 
proprement dite, pour protester 
contre te traité, de Versailles ; il 
rendra sa carte neuf ans plus 
tard, k la suite d'un voyage en 
UJLS-5- déçu non pas par la 
réalité soviétique, mais par le 
mensonge masquant la réalité. 
Bizarrement, c’est k Moscou 
qu’est publié, en 1928, le premier 
récit de Joseph Breitbach. le 
liftier amoureux, une chronique 
de la vie quotidienne des 
employés des grands TnagaajnR, 
dont 1e manuscrit avait été 
remarqué par l'ambassadeur 
soviétique à Prague (le Liftier 
amoureux dut attendre vingt 
ans pour paraître en France !). 

En 1928. il s'installe à Paris 
où S devient un des familiers de 
la Nouvelle revue française, avec 
laquelle 11 était en contact depuis 
1921 ; une durable amitié le 
liera à Jean Schlumherger, à qui 
il dédiera, en 1962. son meilleur 
roman. Rapport sur Bruno, qu’il 
écrira successivement en alle- 
mand. puis en français. 

En 1935, son premier ouvrage 
publié en France, chez Galli- 
mard, Rivai et Rivale, fait quel- 
que bruit . ; il met aux prises, 
dans la Coblence de 1918 
occupée par tes troupes améri- 
caines, un homme et une femme 
qui se disputent le même être. 
En 1911, il expérimente une fois 
de plus les inconvénients de 
son ambiguïté nationale ; 
condamné à mort par contu- 
mace pur les Allemands pour 
n'avoir pas voulu revêtir l’uni- 
forme pari, il voit saisir ses biens 
par la Gestapo en même temps 
que disparaître le manuscrit d’un 
grand roman. Clément, dont, il 
nous zeste cependant 1e premier 
chapitre, sauvé par une prépu- 
blication en Suisse dans une 
revue que dirigeait alors Thomas 
Ma-rm (et publié chez Seghexs 
en 1958). En 1965, la version 
française qu'il a donnée de Rap- 
port sur Bruno lui vaut le 
prix Combat, juste récompense 
pour ce roman, beau et complexe, 
à la fois observation des mœurs 
politiques et étude psychologique 
de l'ambitieux. 

n s'intéressait également 
beaucoup au théâtre et avait 
écrit plusieurs comédies dont le 
ton sarcastique et parodique 
ainsi que 1e pessimisme déplu- 
rent parfois k l’Intelligentsia : 
la Jubilaire, jouée en 1960 ou 
Théâtre Hébertot ; Requiem pour 
VEglise, monté aux Etats-Unis 
et en Allemagne ; Derrière le 
rideau, satire d’un grand écri- 
vain communiste, montée an 
1988 à la Renaissance. Son der- 
nier roman, le Bidet bleu, publié 
en Allemagne en 1978, n’a pas 
encore paru en France. 

NICOLE ZANO. 


correspondance 
A propos d’Henry Dunant 


IES contemplaÏtons' 

DE LORAND GASPAR 

L OR AND GASPAR est Ce ces 
poètes, discrets et rares, 
qui prennent sans cessa 
le pouls de la Terra, pour en 
tirer uns façon de morale. Venu 
d'Europe centrale, il a longtemps 
vécu dans la partie arabe de 
Jérusalem : des recueils comme 
Sol absolu. Gisements et le Qua- 
trième Etat da la matière tradui- 
sent un contact intime avec le 
sable, donc la mouvance, ou la 
pierre, donc ia durée Compren- 
dre les éléments le conduit è 
comprendre les hommes, surtout 
en ces lieux de dispute où les 
rapports ne sont jamais définis 
de manière sûre. 

Depuis quelques années, 
Lorand Gaspar exerce son métier 
de chirurgien dans un grand 
hâpltal de Tunis. H lui arrive de 
contempler, avec un constant 
recul philosophique, des pay- 1 
sages qui très vite prennent , 
valeur de symboles. Son dernier . 
livra, Egée suivi de Judée, ' 
composé de poèmes proprement 
dits si de proses lyriques de Ja 
plus belle eau, se fait l’écho de 
toutes les interrogations et de 
tous les èblouissemBntB de deux 
réglons aux charges sentimen- 
tales contradictoires. 

Ainsi, dans les lies grecques, 
il se trouve en présence d’un 
devoir impérieux de sérénité et 
d’ordre, dicté par la découverte 
d'une dimension spirituelle : « Lé 
où le feu de plein vent, écrit-iJ, 
rencontre le feu qui lailllt II y a 
eu ce signe du Dieu » En face 
de cet « holocauste du bleu - 
et de ces • pudeurs d'abîme 
le paysage de Judée, par 
contraste, se gonfle de menaces 
et de violences : là tout n’est 
que déséquilibre des éléments 
sous l'apparence de l'ètemitô. 

Lorand Gaspar écrit encore : 
• Soudain, te printemps sur le 
paya nu. Je ne Tarais lamals vu 
a usai véhément, aussi barbare. 
Cavalerie d*As/e, le ventre des 
chevaux blanchi de sueur... • 
Rien ne résume mieux les pay- 
sages pensifs — ou penseurs — 
de Lorand Gaspar qua cos 
lignes d'intériorité inquiète et 
superbement tendue : 

Notre Ile 

Noua T avons b&tfe 

Sous T arrogance des vente. 

Nous Tarons 

Rocher par rocher 

Dérobée au tumulte. 

Dans cas failles, ces figures 
Patiemment nommées. 

Chaque four remonte reffrol, 
ALAIN BOSQUET. 


* EGÉE SUIVI DE JUDEE, 
de Lorand Gaspar. Gallimard, 
1*4 pages. Environ 49 F. 


histoire littéraire 


Les métaphores de Paris La réflexion de Guéhenno 


0 Dans les œuvres 
« fin de siècle ». 

L E dix-neuvième siècle, lourd 
de ses illusions, trouve sa 
fia dans l’effondrement du 
Second Empire et dans la répres- 
sion féroce des Communards. 
Mous sommes en 1870 et 1671 : 
un monde se termine, un autre 
hésite à naître. La capitale s’en- 
fonce dons la mythologie. C’est 
cette histoire étrange que nous 
conte, par images et analyses de 
textes, Marie-Claire Bancquart 
dons Images littéraires du Paris 
afin de siècle ». 

Lorsque l'on parle « fin de 
siècle », on songe aussitôt aux 
décadents et à oes dandys 
mauves et noirs, du type Jean 
de Tinan. A vrai dire, tout ici 
se mélange, se contredit, s'épouse 
et se repousse. En 1900, Chartes 
Péguy publie sa première Jeanne 
à.' Arc U), œuvre farouchement 
socialiste. Mais c’est également 
l’année qui voit paraître Aphro- 
dite, de Pierre Louÿs, Valéry a 
déjà publié Monsieur Teste ; et 
Gide, Paludes : deux textes qui 
inaugurent l'« ère du soupçon » I 
Et Claudel, après Tête d'Or, a 
déjà livré tes deux versions de 
Za Ville. 

Le Choix de Marie - Claire 
Bancquart, Paria comme pro- 
jection mythique, est le bon. Su 
anticipant un peu, comme l'au- 
teur le fait en prologue, tes lignes 
du tableau se mettent en place, 
et s’ordonnent poétiquement. Il 
s'agit de partir du fameux Paris- 
Guide. catalogue de l’exposition 
universelle de 1867, où tes 


11) Ce texte admirable vient 
d'être impeccable men t, reproduit 
dans sa graphie d'origine en tête 
de la réédition des Cahiers de la 
Quinzaine entreprise par SlatKlnB 
(diffusion Honoré Champion). 


grandes idées, déjà faillies, du 
dix-neuvième siècle s'exprimè- 
rent une dernière fols par la 
dernière rencontre de Michelet 
et de Victor Hugo — et de suivre 
à la trace les meurtrissures de 
la cité et les rêveries qui en na- 
quirent Jusque chez les auteurs 
les plus troubles et les plus 
troublante de la Belle Epoque. 

Us sont tous là. fidèles au 
rendez - vous : Guy de M&u- 
paasant, Joris-Karl Huysmans. 
Francis Poi devin, Jean Lorrain, 
mais également tes frères 
Goncourt avec les frères Rosny, 
et Gourmont, et Péladan, et Du- 
jardin. Avec, dessus, construc- 
teur d’une cathédrale, Emile 
Z-ola. Tous, Us regardent la ville. 
Tous, ils l'interrogent. De cette 
Interrogation fondamentale, « or- 
ganique», naîtront les inquié- 
tudes actuelles. 

Ce que montre Marie -Claire 
Bancquart, dans cette très fine 
et décisive approche du phéno- 
mène « fin de siècle ». c’est 
aussi k quel point cette période 
nous concerne. A quel point 
notre temps est analogue à ce 
tempe-là. Au fond : comment 
le Paris de notre immobilier, 
défiguré et cependant pro- 
metteur, ressemble à ce Paris 
mutilé par les travaux d'Hauss- 
rnfl.nn et le drame de la Com- 
mune. 

Paris est, te livre de Marie- 
Claire Bancquart le démontre, 
la capitale de la üttèrature 
(non pas. que l’on me comprenne 
bien : des üfctérarenra). Ce livre- 
ci, jouant des Images et des 
textes, nous offre 1e visage de 
ses vrais créateurs : tes écri- 
vains. — H- J. 

4r IMAGES. LITTÉRAIRES DU 
PARIS « FIN DE SIECLE », pu 

Marie-Claire Bancquart, 360 pages, 
121 illustrations. Editions de la Dif- 
férence. Environ 139 F. 


0 Dans ses textes des 
années 30. 

O N a bien fait de réunir ces 
textes de la jeune matu- 
rité de Guéhenno : nous 
avons là. « entre le passé et 
l’avenir», l’abrégé d'une pensée 
et de vingt livres. 

La période retenue — de 1929 
A 1935 — correspond aux sept 
années où Guéhenno anima la 
revue Europe pour y garder la 
leçon de Romain Rolland. 

Guéhenno est un révolution- 
naire si pur qu*ti ne sépare ja- 
mais la révolution de la paix, de 
la non-violence, n n’a pas assez 
d’ironie vengeresse â l’égard de 
l’« héritage» et des «héritiers» 
(comme Barrés), mais il aurait 
eu barreur des « révolutions cultu- 
relles». Table rase, mais de ce 
qui est mauvais. C’est déjà beau- 
coup. 12 admire (en 1935) la ré- 
volution russe, non sans la re- 
mettre à sa place : « El le n’est 
qu’un cas dune immense, longue 
et patiente révolution humaniste 
qui est en route depuis que l’his- 
toire de rhomme a commencé. » 
Une place, on 1e voit, fort hono- 
rable puisqu’il écrit ce mot de- 
venu si démodé : humaniste. 

Sa pensée, il ne doute pas de 
la retrouver chez tes siens : Jau- 
rès (pour celui-là, c’est vrai), 
Marx, et même Lénine, TrotsM, 
bien qu’il ne quitte jamais l’es- 
prit critique. D ne peut répudier, 
non plus, l’idéalisme, et persiste 
à voir « naïvement dans le socia- 
lisme le plus grand mouvement 
idéaliste des temps modernes ». 
Idéalisme et « naïveté » qui le 
font saluer aussi Staline au pas- 
sage ; et il oélèhre « le sentiment 
de la dignité humaine qui anime 
les Républiques soviétiques s. Le 
livre s’arrête juste avant que 


Guéhenno soit profondément 
ébranlé par les procès de Moscou. 

A ceux des siens que nous 
avons nommés, il faut ajouter 
Barbusse ; 1e cadet, Malraux ; 
et, bien entendu, les grands an- 
cêtres. Nietssche et Hugo sur- 
tout ; Descartea (il est un des 
premiers à lui faire grand bien 
en le démasquant) ; d’autres en- 
core. parmi lesquels, plus inat- 
tendu. Benjamin Constant, 
légitimé comme l’un des inter- 
cesseurs de la pensée euro- 
péenne. 

Mais pour les autres, qui lui 
sont vraiment autres, ce qui 
l’anime c’est encore le désir de 
comprendre et d’admirer. Même 
Barrés. Même Gide, et pour- 
tant.- n ne cache pas sa ten- 
dresse pour Montherlant. Le plus 
grand effort, on le sent à l’égard 
de Péguy, a Par quelle aberra- 
tion, dans sa jeunesse, avait^i I 
été socialiste ? » Nous savons 
aujourd’hui qu’il n’avalt jamais 
cessé de l'être, mais qu’on s’était 
efficacement employé à cacher 
ou nier cette tare. 

Ce ne sont pas des portraits, 
mais des entretiens chaleureux, 
provoquant la réflexion, le débat, 
la profession de foi. Comme tous 
ceux dont il parle, même les 
politiques, sont des écrivains ; la 
littérature est toujours p.ésente, 
ma.!;? toujours comme témoin de 

l’homme au service des hommes. 
Four lui, même le romantisme 
a c’est, autant que la découverte 
de soi. la découverte des autres ». 

La religion de Guéhenno est 
celle de l’homme- Avoir gardé 
jusqu'au bout cette foi intacte, 
il y a là quelque chose comme de 
la sainteté. 

YVES FLORENNE. 

ic ENTRE LE PASSE ET L 'AVE- 
NIR, de Jean Guéhenno, Grasset, 
288 pages. Environ 59 F. 
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MONSIEUR MÈRE 


PÈRE ET MH 

9 Les débuts auda- 
cieux d’Elisabeth Mes - 
ner. 

A quarante - deux ans, Ga- 
briel, F.-D.G. d'une 
agence de publicité, est 
sûr de lui* H a tout ce qu'il veut : 
argent et femmes. Un b macho» 
bon teint qui ne se soucie pas 
des lendemains de l'amour. Au 
fond de lui, un seul sentiment 
vrai, durable ; U a pour objet sa 
fille, Anne. 

A vingt ans, Anne est une 
rieuse qui cache son amertume : 
celle de ne pas être une femme 
tout A fait complète, autant 
dire entièrement aimée. Elle 
ruse avec les armes en son pou- 
voir : cynisme, humour, fran- 
chise sexuelle, mais elle voudrait 
bien se perdre au fond de ses 
rêves en y entraînant, Gérard, 
un comédien qui se dérobe. 

Un soir, par fantaisie, par an- 
goisse, Anne provoque son père. 
L'Interdit de l’inceste est trans- 
gressé. Four la fille, ce faux pas 
sera sans conséquence; pour le 
père, il sera déterminant. Pour 
la première fois, Gabriel se dé- 
couvre tel qu'U est : U ne peut 
plus supportez une vie de men- 
songes et la stérilité de son Jeu 
de séducteur usé avant l'âge. La 
passion dénude autant qu'elle 
exalte : ici elle tuera. Cette pas- 
sion coupable est au centre du" 
premier livre d'Elisabeth Mes- 
ner. Rêve d’inceste, mais le 
thème est entrecoupé par les 
chassés-croisés d'êtres qui se 
cherchent, se prennent, se fuient, 
se retrouvent. 

Curieux livre que ce premier 
roman qui Irrite mais ne laisse 
pas indifférent. Qu'elle ait ou 
non étudié ces ccas» sur le ter- 
rain, Elisabeth Mesner s'inter- 
roge et interroge souvent avec 
Justesse, « moralise » parfois avec 
vérité, frémit & l'occasion avec 
bonheur avant de tomber, hélas ! 
dans le délire vagino- lyrique. 
Une plus grande attention de la 
part de l'éditeur aurait évité & 
cette néophyte l'abus des adjec- 
tifs, les clichés, les images dou- 
teuses et des maladresses co- 
miques. 

PIERRE KYRIA. 

* RSVE D'INCESTE, d'Elisabeth 
Mesner. Editions Banuay, 136 pages. 
Environ 37 F. 


9 Un roman satirique 
de Robert Miner , jour- 
naliste américain. 


C 'EST pas le père qui a 
des problèmes, ici. C’est 
la mère. Toi, moi, la 
femme du voisin, ta mère et ma 
mère. Il s'agit de problèmes de 
mères, Cindy /_ Ce dont fai 
besoin, c’est d’un mari pour 
m’épauler, payer les gardes 
d’enfants et régler quelques fac- 
tures. Personne ne peut réussir 
à faire ça tout seuL » 

Très juste, ce cri du cœur. 
Quelle femme n’y souscrirait 


Attention I il ne s’agit pas de 
baby-sttting. Matt s'occupe de 
ses gosses à plein temps dans 
une société qui n'est pas spécia- 
lement conçue & leur usage. Les 
gosses, c'est un marché. Us per- 
mettent de vendre beaucoup de 
produits aussi sophistiqués 
qu'inutiles. Mais on ne peut pas 
dire qu’ils soient les bienvenus : 

< On ne peut pas les voir. 
Autrefois, on voulait bien les 
voir mais à condition qu'ils la 
ferment. Vais, à présent, phu 
personne ne veut même les 
voir, ni les conducteurs d’auto- 


U va s'accrocher & cette vie 
de femme ordinaire qui oonsiste 
à tout faire, tout 1e temps, Jus- 
qu'au bout de ses farces, jus- 
qu'aux ulcères. Le beau miracle. 
Lee femmes le font bien. Mais 
on leur pardonne des ratés Pas 
à un mâle -mè re . Pas encore. 

Ses gosses, Matt va les garder, 
les perdre, les aimer. Si la mère 
c'est d’abord oefle qui supporte 
tout, aucun doute, Matt a droit 
au titre. 

L'auteur, Robert Miner, tra- 
vaille à Newsweek et au 
Washington PosL Ce livre se 
lit comme un bon reportage. 


pas? Mais Ici, cette mère, c’est 
le père. 

Matt et Cindy ont eu deux 
gosses. Puis Cindy a décidé de 
vivre sa vie, faire des études et 
voir le monde. Matt s'est 
retrouvé avec les enfants sur les 
bras. Il va faire avec, et 
apprendre quelques petites 
choses en chemin. U va s'aper- 
cevoir que le < monde ment au 
sujet des enfants depuis Adam 
et Eue et quand vous le remar- 
quez vous êtes trop abêti, trop 
fier et trop déglingué pour vous 
en soucier et pour en parler, et 
c’est de cette conspiration du 
silence qu’on appelle la mater- 
nité que les femmes sont com- 
plices depuis la première géné- 
ration ». 


bus ni les patrons ni les pro- 
fesseurs ni les amis. Tu sais, ü 
y a quelque chose de répugnant 
dans la mesquinerie d’une per- 
sonne sans enfant Ça donne 
une âme de philatélistes. » 

Matt va en faire la difficile 
expérience. C’est que les gens le 
trouve bizarre, ce type avec des 
enfants. C'est peut - être un 
sadique. En tout cas, ce n’est 
pas normal. Son cas n'est pas 
prévu par la loi. Une mère 
abandonnée touche des subsides. 
Pas un père. Cindy refuse d'en- 
voyer de l’argent. Matt va donc 
travailler en usine. 


U en a la rapidité, et cette 
élégance qui permet de cacher 
le sérieux du propos derrière un 
humour oonstant. Ce livre est à 
l’heure de l’Amérique d'aujour- 
d'hui, avec son Incroyable 
décon traction envers le quoti- 
dien, le sexe, entre autres. Une 
écriture acide et alerte, remar- 
quablement rendue par la tra- 
duction de Philippe Mlfrriam- 
mos, fait tout passer. 

Une leçon de style. 

CLAUDE COURCHAY. 

★ XES ENFANTS VONT BIEN, 
MERCI, de Robert Miner. Balland, 
288 pages. Environ Gfi francs. 


UNE AFFECTION 

DIFFICILE 

D ANS sa Lettre d’un 
père à son fils, Henry 
de Montherlant expliquait 
que si, Juré, Il entendait un 
père répondre à la question : 

« Pourquoi avez-vous tué votre 
fils ? » — « Parce qu'il était 
devenu un voyou -, il l'acquit- 
terait 

Cette disposition d'esprit n'est 
pas fréquente. Il est générale- 
ment entendu que les parents ! 
doivent, pour autant qu'ils ne 
soient pas -dénaturés», 
déborder d'affection, de ten- 
dresse, d'indulgence pour leur 
progéniture. «Je suis exaspéré, 
écrit ha pédagogue Georges 
Snyders, d’entendre T immense 
majorité dos parents déclarer 
que Tamour pour leurs entante 
ne pose aucun problème : il ira 
de soi : il est toujours allé de 
soi. » Au point qu'il lui arrive 
de se demander : suis-je un 
monstre parce que l'amour pour 
mes entants ne va pas sans 
mal ? 

Cette question, Montaigne, 
déjà, se la posait : il prenait 
le parti fort raisonnable de les 
aimer - s'ils le valant » et de 
s'en détacher -s'ils sont au- 
tres». 

Georges Snyders, en univer- 
sitaire scrupuleux, recourt à 
l’histoire, à la psychanalyse, à 
la religion et au marxisme pour 
tenter de comprendre pourquoi 
«il n'est pas facile d'aimer ses 
enfants» (c'est le titre de son 
livre). Mais c'est dans son Intro- 
duction au ton plus personnel 
que le lecteur trouvera la 
meilleure réponse : « Si /e suis 
lassé de ma femme, je peux 
prendre, du moins songer à 
prendre, celle du voisin ; mais 
si P en ai assez de mon enfem, 
je peux, au pire, le délaisser, 
je ne peux pas en prendre un 
autre ; nous sommes enchaînés 
pour la vie, sens avoir évi- 
demment jamais pu le décider 
en connaissance de cause — 
et cette carte forcée, n' est-ce 
pas le contraire de ce que noua 
avons coutume d’ appeler 
amour ? » 

ROLAND JACCARD. 

* H. N’EST PAS FACILE 
D'AIMER SES ENFANTS, de 
Georges Snyders. Presses Uni- 
versitaires de France, 291 pages. 
Environ 45 F. 

I J 


La difficile expérience 


Un rade voyage, la maternité. 


Un bon reportage 


lettres étrangères 


Un chardon dans l’œsophage 


v: 


D ANS le train de Londres 
à Oxford. Dolorès, qua- 
rante-cinq ans, Améri- 
caine, professeur, sa réjouit de 
son année sabbatique, de sa 
liberté. Divorcée, les enfante In- 
dépendants, et plus d'aventures. 
Assez, les hommes I Assez, les 
mariés qui ont peur d'être vus 
avec voua, et les jeunes qui 
vous ennuient Vivent la recher- 
che sur la Renaissance, les 
amitiés, le célibat, enfin L.. Dans 
le compartiment, un homme seul 
lui jette le regard intense du 
désir— lia se retrouvent corps 
à corps avant de savoir leurs 
noms, Victor, marié, quatre en- 
fants, incarne le modèle améri- 
cain. Un gagneur, la carrière 
avant tout, l'ambition est la 
colonne vertébrale d’un homme. 
Bon, se dit Dolorès, voilé mon 
an il -modèle : ce fut une passade 
plaisanta... Hélas, c'est r amour, 
ce - chardon dans l'œsophage ». 
c’est, â nouveau, le toboggan 
extase-douleur. Miracle : Victor 
aussi reste un an en Angleterre, 
seul, et Londres est si près 
d'Oxforti... Ils signent un contrat 
de passion à durée limitée*. 

Douze mois, donc, au cours 
desquels chacun veut être re- 
connu par l'autre, admis, ac- 
cepté, aimé tel qirïl est Doura 
mois oü le monde extérieur ca- 
tapulte sas imprévus. Exemple : 
Dolorès rejoint à Londres Victor, 
dont la fille aînée débarque ; ça 
finit bien. Chacun tente d'ignorer 
les abîmes de l'autre, qu'il pres- 
sant lourds â porter. Peu â peu, 
au gré d'incidents triviaux, la 
présent se lézarde et les pans 
d’un passé de bruit et de fureur 
se révèlent un à un. Victor est 
retenu par un dîner d'affaires. 
Délaissée dans la chambre 
d’hôtel, Dolorès se saoûle jus- 
qu’au délira Alors Iss obses- 
sions qu'elle fuit la possèdent 
La mari, étemel adolescent, s'est 
suicidé pendant le divorce. Cest 
lui qui surgit devant elle, ou 
encore ce potentat de l'Industrie 


qui, en public, feignait de ne 
pas la connaître*. Los scènes 
d'ivresse, mélange dostoTevskien 
de grotesque et de tragique quo- 
tidien, rouvrent les blessures de 
Dolorès, mais aussi celles de 
Victor. Il tenta de changer, de 
ne pas agir en « macho », d'ètre 


fauteuil roulant, paralysée depuis 
la taille. 

Alcool, violence, tranquilli- 
sants, guerre des sexes, hiérar- 
chie secrète, mais Inflexible, en- 
tre « gagneurs » et « perdants ». 
La société américaine 7 La nô- 
tre, plus feutrée, moins pu ri- 



en égal, un compagnon. Mais 

son histoire — qu'il jette, mal- 
gré elle, è Dolorès — pèse et 
le détermina. Sa femme, la mère 
dea quatre enfants, lui repro- 
chait elle aussi, de lui préférer 
sa carrière, d'être Infidèle et — 
pire — Indiffèrent Et un Jour, 
désespérée, elle a lancé sa voi- 
ture contre un mur. Désormais 
Victor est né â une infirme en 


talne, aux explosions moins 
fortes, en eet-etle si loin 7 Ces 
femmes clamant le sérieux de 
leur travail, leur volonté d’ètre, 
de devenir, réclamant leur droit 
au plaisir, au désir, au refus, au 
dégoût, est-ce réservé à l'Amé- 
rique? En nos temps romanti- 
ques déjà, Germaine de Staël 
face â Benjamin Constant ou 
Marie (TAgoult face â Uszt san- 


glotaient de n'étre « rien » 
sinon des reflets, des objets. 
Aujourd’hui, sous dea lois libé- 
rales, combien de femmes et 
d'hommes parviennent à l'har- 
monie dans leur neuve quasi- 
liberté ? Dolorès et Victor sont 
comme des buissons ardente de 
tragédies accumulées. Trop 
pleins de vie et de passion pour 
être des symboles : des humains 
plantés au bout de la difficulté 
d'être, eimplemenL 

Marylin French a gagné le 
grand public international avec 
un vigoureux et décapant 
Women's room (titré mal habile- 
ment en français : Toilettes de 
femmes), roman hilarant, tou- 
chant et tonique. Dans les Bons 
Sentiments, Dolorès et Victor 
affrontent l'un à l'autre leurs 
conceptions du monde (valoriser 
l’être ou valoriser le vaincre?) 
en discours très étirés. Autant 
l'aspiration à la joie malgré tout 
de ms deux êtres complexes, 
blessés et sympathiques, nous 
entraîne, autant la para socio- 
logie rend un son de déjà 
entendu. 

La romancière, dont j'aime le 
style, qui halète juste, a le grand 
art de laisser la fin en suspens., 
comme dans la vie. Nous aban- 
donnons Dolorès et Victor â qua- 
tre Jours de la fin de contrat 
Vont-Ils trancher dans cet amour 
rivant, gonflé de leurs aveux, de 
leurs faiblesses et de leuns 
élans? « Quatre jours. - Nous 
n’en saurons pas plus. Mais qui 
connaît son avenir au-delà du 
lendemain? Un roman convulsé 
de riras, de sanglota, de conflits, 
plein du désir de décoller de 
sol-méme Pavé de bons senti- 
ments, comme nos cœura à tous. 

DOMINIQUE DESANTL 

* LES BONS SENTIMENTS, d« 
Mazyiin French, <47 p. Edition 
L'Acropole. Environ GS F. 


L’amour maternel 
serait-il un mythe? 


(Suite de le page 13 J 

Je m'explique : dans la région 
parisienne i par exemple l à partir 
des années 1660. et semblable- 
ment rfans la zone lyonnaise, la 
grande majorité des mères de 
famille (nobles, bourgeoises mais 
aussi petites-bourgeoises et fem- 
mes d'artisans) prennent l’habi- 
tude de confier les marmots à 
des mamelles salariées. L e 
dix-huitième et le dix-neuvième 
siècle verront se confirmer de 
telles pratiques. Ces transferts de 
petits enfants s'effectuent dans 
des conditions déplorables : les 
« recommanderesses » qui tra- 
vaillent comme intermédiaires, 
entre l'offre et la demande, 
jouent les tn a querelles de l'allai- 
tement mercenaire : elles se 
chargent, moyennant finances, 
de prendre le bébé parisien à sa 
mère de sang quL bien sûr, ac- 
cepte le marché : elles le livrent, 


très loin de là. à quelque nour- 
rice anonyme et souvent mal- 
saine ; elle, est sise en un village 
qui peut être distant de dizai- 
nes de kilomètres de la capitale. 
Le petit colis vivant, en cours de 
route, petit périr, & la suite 
d'une chute, sous les roues de la 
charrette qui le transporte, ou 
.bien U peut geler & mort dans la 
hotte surpeuplée du piéton-por- 
teur qui s’est chargé de le 
convoyer avec deux ou trois 
autres nourrissons jusqu’à la pa- 
roisse de destination finale. Ar- 
rivé enfin «à bon port», le mal- 
heureux nouveau-né ne se trouve 
guère mieux loti : au dix-hui- 
tième siècle, la mortalité in- 
fantile (avant l’âge d’un an) est 
de 16 % (un enfant sur six) 
chez les petits qui tètent le lait 
de leurs mères, mais elle mente 
à 35 % (un bébé sur quatre!) 
au même bien davantage chez 
les nourrissons du sein tarifé. 


Infanticide « objectif » • 


Elisabeth Badinter n’hésite 
point à parler d'infanticide « ob- 
jectif s à propos des mères qui 
se déchargeaient ainsi sur d'au- 
tres femmes du soin d'allaiter 
leurs petits. U ne s’agit pas pour- 
tant d'infanticide volontaire : la 
mortalité infantile (énorme) sous 
l'Ancien Régime était du même 
niveau pour les derniers-nés et 
pour les premiers-nés. SU y avait 
eu volonté parentale de tuer ces 
jeunes êtres, les derniers- nés. qui 
sont souvent les moins désirés, 
auraient péri en plus fort pour- 
centage dans leur propre catégo- 
rie, par rapport à leurs aînés. 

H demeure que les parents, en 
l'occurrence, se comportaient 
avec une sorte de légèreté crimi- 
nelle. Les nourrices rurales ga- 
gnaient un peu d'argent en se 
chargeant de plusieurs bébés suc- 


cessifs dont beaucoup mouraient 
les uns après les autres ; elles 
édifiaient ensuite, grâce & leurs 
économies, les fameuses a mai- 
sons de laits qui sont l’orgueil 
de nos villages bourguignons. 

On s'interroge sur la motiva- 
tion des génitrices, qu’on quali- 
fierait volontiers de « mères indi- 
gnes». Dans certains cas (les 
« Précieuses » au dix-septième 
siècle), eues faisaient preuve 
d’une volonté paradoxale d’éman- 
cipation féminine : celle-ci se 
réalisait alors aux dépens des 
enfants ; Ils étaient sacrifiés aux 
occupations mondaines et cultu- 
relles des mères, avec la compli- 
cité plus ou- moins grognonne 
des maris. Ceux-ci acceptaient 
de voir leurs épousés déchar gée s 
de la tâche maternelle ; elles 
pouvaient d’autant mieux tenir 
un salon. 


Après Jean-Jacques Rousseau 


Mais comment rendre compte 
des mobiles qui faisaient agir au 
dix -huitième siècle les ouvrières 
en soie dans la ville de Lyon? 
Elles n'avalent rien à voir avec 
tes belles dames des hôtels par- 
ticulière de Paris et, pourtant, les 
bébés du prolétariat lyonnais eux 
aussi filaient vers les meurtrières 
poitrines des nourrices non ma- 
ternelles, dans les montagnettes 
reculées du Jura ou du Beaujo- 
lais. L'explication de ce compor- 
tement bizarre est tout simple : 
les ouvrières en sole calculaient. 
comme des personnages de Max 
Weber ; elles trouvaient avanta- 
geux de se débarrasser, au moins 
momentanément, du fruit de 
leurs entrailles (de nos jours, 
avec l’avortement, pas tellement 
plus glorieux, c'est définitif) ; 
elles pouvaient ainsi se consacrer 
plus aisément au tissage de la 
sole, qu'elles pratiquaient aux 
côtés de leurs époux. L’argent 
qu'elles gagnaient par ce travail 
textile leur laissait un modeste 
profit, une fols payé le bas 
salaire des nourrices rurales qui, 
à 100 kilomètres de là, prenaient 


« sain » des enfants des canuts 
lyonnais. 

Tout va changer (au moins 
dans les mentalités) à la fin du 
dix-huitième siècle et an dix- 
neuvième siècle. Jean-Jacques 
-Rousseau n'avait rien d'un père 
exemplaire: fl abandonna les 
enfants qu’U avait eus de Thé- 
rèse. n se prononça cependant 
pour un retour à l’allaitement 
maternel et pour l’abandon des 
maillots qui paralysaient le corps 
des tout-petits. Après Jean-Jac- 
ques, les aristocrates et surtout 
les bourgeoises honorent le mo- 
dèle de la femme héroïque, dé- 
vouée corps, sein et âme au 
maternage le plus concret de 
ses garçons et fûtes ; eQe trouve 
dans les Joies de la puériculture 
et dans les plaisirs de l’allaite- 
ment (pourtant condamnés par 
de rigoureux confesseurs) une 
forme d’épanouissement pour sa 
f ém i n ité spécifique. Freud ren- 
chérira : il ridiculisera la femme 
virile. Selon lui, elle veut se 
doter d’un pénis qui. par défini- 
tion, n’appartient qu’au sexe d’en 
face. 


L’espace de quelques générations... 


Aujourd’hui, les réactions vont 
en sens inverse : la marquise de 
Rambouillet et ses camarades 
« Précieuses » sortent de leur 
tombe, en une Inattendue résur- 
rection. Mais voilà qu'elles sont 
féministes, gauchistes, sinon 
lesbiennes. Les dames veulent 
travailler, briller, s’instruire, ga- 
gner leur vie; elles avortent et 
eantraceptent ; elles refusent 
éventuellement la maternité, 
voire le mariage. Au terme d'une 
brûlante étude fondée à la fols 
sur les évidences statistiques de 
la démographie historique et sur 
tes textes littéraires de Rousseau, 
Balzac et quelques autres, E. Ba- 
dinter conclut que l'amour ma- 
ternel n’aura vécu (au dix-neu- 
vième siècle surtout) que 
l’espace de quelques générations™ 
L'amour matelmsl, liann as très 
long terme des siècles ou des 
millénaires, ça n'exlsteralt donc 
pas eu sol L'affection paternelle 
va peut-être en prendre le re- 
lais. S’agirait-il, en l'occurrence, 
d’une nouvelle donne de cet 
tnexiatcnttdlismc qu'a décrit 
dans un récent article Marcel 
Gauchefc a). J’avoue en tout cas 
ne pas être entièrement convain- 
cu par la dialectique d"E_ Badin- 


ter: fl y a eu aa coure de 
l'histoire modulation d’on senti- 
ment maternel plutôt que nais- 
sance pure et simple de ceiul-ci. 
suivie d'extinction. Ce désaccord 
ne m'empêche pas d’admirer un 
livre aussi informé qu'intelligent. 
H n'est pas si fréquent qu’un (e) 
philosophe daigne ee détourner 
des pentes arides du concept et 
s'intéresse avec profondeur aux 
travaux modestement empiriques 
et quantitatifs des historiens de 
la mise en nourrice. 

EMMANUEL LE ROY LADUR1E. 

★ L’AMOUR EN PLUS, d’EUsabath 
Badinter, Flammarion, 375 
Environ 50 francs. 


Dana la revue te Débat, a* L 
p. 23, oauchflt montra qüfi tes 
«plias des années 70 ont suc- 
ement néentisi la fwnmr , 
ma, le rapport sexuel, la a®" 
la domination, l’opprg&aKm, 
«wiiwim lUlsttdjB, le 
adu. te prolétariat : Jean Paul- 
1 M gouvernée, la rfprendao. 

, l’idéologie, tes admaiix. tem 
mps, la poli tique, te gaamu, 

ruallté, la Mie rt *•***£ 

t eftosas. toutes d ét iamé e a éj- 
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QUINZAINE 

DE LA PLÉIADE 






Cét album de la Pléiade 
est offert gracieusement à tout acquéreur 

de trois volumes de la collection 


Gallimard 
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ÉDITION 


INFORMATIONS « SERVICES > 


A LA TÉLÉVISION 


MÉTÉOROLOGIE 


Monory aime les livres... 


£T3lmUon probable du temps en 
vranre entre le jeudi 15 mai â 
0 b«nn et le vendredi 16 mal 
24 Heures ; 


Après rinterminabto linale des 
vainqueurs de Coupe de foot- 
ball, nous eûmes droit, avec 
sion de Georges Suffert « La 
rage de lire », transmise en 
direct du Festive] du livre de 
Nice, à un marathon. En moins 
d'une heure, les participants au 
débat sur le prix du livre tfurertf 
présenter leurs positions à pro- 
pos d'un problème extrêmement 
complexe. M. René Monory, mi- 
nistre de Téconom/e, qui a pr/s 
un arrêté libérant le prix du 
livre, était convié à s'expliquer 
sur sa décision. L'ensemble de 
la profession et les organisations 
de consommateurs sont hostiles 
à cet arrêté — saut la Fédé- 
ration française des syndicats do 
libraires — représentés en i'oc- 
currence par M. Christian Bon 
(bien qu'il ne Tait pas précisé). 
En opposition à la F-RS.L s'est 
créée une Union des libraires 
de France favorable au prix 
imposé pour tous et partout, et 
qui en Fespace de deur mois 
a regroupé une représentation 
équivalente. 


M. Monory b loué sur le 
velours : comment le téléspec- 
tateur pouvait -Il se faire une 
opinion après T avalanche de 
chiffres qu’il dut subir ? * J'aime 
les livres dit le ministre. 
Quelle autre décision aurait -il 
prise dans le cas contreire ? Car 
des libraires — sauf M. Bon, — 
Mme Pourcharlat,- M. Stravlnsky 
et des éditeurs présents. 
MM. Francis Esmônard ( Albin 
Michel), Jean - Claude Fasquelle 
(Grasset) et Jean-Claude Lattès 
(Editions Lattès), personne ne 
félicita M. Monory. • Des édi- 


teurs Importants * dont fl ne 
voulut . pas dire le nom -, 
ravalent approuvé. A notre con- 
naissance, seul M. Claude Gal- 
limard était partisan du prix net. 
Depuis, il s’est ravisé. La situa- 
tion est pourtant simple. Las 
plus importants libraires (saut 
rares exceptions} et les grandes 
surfaces sont favorables â la 
liberté des prix. Leurs réserves 
financières et leurs techniques 
publicitaires leur pennetrenr de 
céder les best-aellers et les 
(ivres de vente sûre à des prix 
d'appel ou proches du prix coû- 
tant. Les autres libraires, à qui 
échappent des ouvrages de 
vente facile, sont contraints à 
augmenter le prix des livres de 
vente plus aléatoire ou cTeccé- 
lêrer la cadence des retours à 
l'éditeur. Premières victimes : 
les ouvrages dit • difficiles - ou 
non conformistes, que tes édi- 
teurs hésiteront à publier. 

M. Monory invita les libraires 
à établir une péréquation entre 
tes ouvrages de vente facile et 
ceux qui le sont moins. Faudralt- 
il toutefois que les éditeurs 
soient sûrs et bénéficient d’in- 
fluences célestes pour savoir à 
r avance quels ouvrages recuelh 
leront la faveur du public. Trop 
nombreux sont ceux qui 
croyaient tenir a priori le gros 
l/rage, et se sont brûlés tes 
doigts. De plus, le rapport de 
forces est trop inégal entre les 
éditeurs dont fa vente aux gran- 
des surfaces représente fusqu'à 
20 ou 25°to de leur chiffre d’af- 
faires, tandis que ies livres ne 
totalisent que 2% du chiffre 
d' affaires pour tel ou tel groupe 
de supermarchés. M. Bon put 


mettre en avant las « critères 
qualltaUfa «, et M. Esménard ré- 
pliquer que les - potentats des 
libraires » en bénéficiaient déjà, 
M. J. -G. Lattè s rappeler que la 
Suède, qui — seule — avait 
adopté le prix net, avait du 
mémo coup décapité son réseau 
de libraires, M. Stravînsky signa- 
ler le désarroi des lecteurs en 
panne de prix de référence, rien 
ne devait infléchir M. Monory. 


« Il n'y a pas unanimité contre 
moi, dit le ministre de /'écono- 
mie; la preuve : la F.F.S.L. est 
d'accord avec moi. . Il annonça 
la préparation d’une circulaire 
sur lee prix d’appel. Ces prati- 
ques, « je suis en train de la 
regarder de très près -, dit-il. 
M. Bon, pourtant partisan de le 
liberté, demanda l' aide de 
T administration pour la création 
d’un fonds commun (éditeur s- 
llbrafres) de publicité et d’un 
grand centre de distribution du 
livre pour les petits et moyens 
éditeurs. 


■ Fervent défenseur du livre -, 
M. Monory réaffirma qu’il était 
■ ouvert au dialogue -, mais 
qu'il était pour « la liberté et 
qu'il ne « reviendrait pas sur sa 
décision En revanche, il est 
prêt à discuter avec les éditeurs 
et les libraires des - aménage- 
ments qui devraient être faits 


Sur le piateau, les auteurs, les 
consommateurs, étaient ■ absents. 

Le ministre de la culture aussi. 


BERNARD ALLIOT. 


(Lire page 15 ie compte rendu 
du Festival du livre de Nice.) 


Lettre à un ministre bien discret 


Souvenez-vous, monsieur le 
ministre de la culture, un beau 
matin, le 1" juillet 1979, votre 
collègue des finances, M. René 
Monory, libère le prix du livre. 
Désormais, chacun vendra Troyat 
et Kafka au tarif qui lui convient. 
Un grand vent sain de liberté 
soufflera sur la France. Les 
meilleurs commerçants auront 
enfin les coudées franches. Et, 
traquée par la concurrence, l'In- 
flation reculera. 

Depuis, nous passons rue de 
Valois, sous les fenêtres de votre 
bureau, monsieur le ministre, et 
non sans compassion nous Imagi- 
nons vos sautes d’humeur, l’alter- 
nance de vos regards. Tantôt vous 
tournez les yeux vêts les jardins 
du Falals-Royal et fasciné par 
le jet d’eau, songez : « Quelle 
chance est la mienne de m'être 
muni d'un parapluie. Monory 
a signé l'arrêté, l'impopularité 
sera pour lui. » Tantôt vous fixez 
Rivoli et presque rageur sous le 
masque du grand commis, voua 
murmurez : « La querelle du livre 
dépend de mes services. Et si 
je suggérais à mon collègue des 
finances de ne pas s'obstiner ri^wg 
ses Idées fausses ? Après tout, les 
codes en ville aussi sont une 
erreur. Ne gâtons pas l'image que 
laisseront dans l'histoire ces 
années-charnières 1979-1980.» 

Car le bilan de cette liberté-là, 
vous le savez, monsieur le minis- 
tre, n'est pas bon. En moyenne, 
le prix des livres n'a pas baissé. 
Le miracle n'a pas eu lieu. En 
dépit des litanies et des cierges 
brûlés, la divinité Concurrence 
ne s'est pas montrée. Absence 
naturelle : on ne frappait pas à 
la bonne porte. Pour qu'un sys- 
tème concurrentiel fonctionne,' il 
faut d’abord des consommateurs 
avertis, alors que, au contraire, 
la liberté des pris a tué tout sys- 
tème de référence. Personne ne 
sait plus quelle est la vraie valeur 
d’un John Le Carré. S’il est cher 
â 50 francs ou bradé â 35. Pour 
chaque achat de livres, on doit 
passer ses week-ends à comparer, 
courir d’une boutique à l’autre 
comme s’il s’agissait de choisir 
une télévision couleur ou une ma- 
chine à laver. On perd des heures 
et on brûle de l'essence. Le soir 
venu, une fois le livre acheté au 
meilleur prix, fl ne reste plus de 
temps pour le line. Le moteur de 
la concurrence, c’est l’information 
des consommateurs ou les loisirs 
dont ils disposent. 


par ÉRIK ORSENNA (*) 
et 

JEAN-PIERRE RAMSAY (**) 


moins que jamais contrôlé par la 
concurrence. 

Vous rappellerez ces vérités 
premières, monsieur le. ministre 
de la culture, à votre collègue des 
finances. Et il vous sera doux de 
lui prouver que les économistes, 
dont le métier est. parait- il, le 
réel, s’accrochent plus souvent 
à des kiées toutes faites que les 
hommes de culture, perdus dans 
les rêves, dit-on. 

Alors, en ministre responsable 
de la pensée française, vous pour- 
rez affiner l’information écono- 
mique de votre collègue. S’il 
existe aujourd'hui une concur- 
rence, elle ne concerne pas telle- 
ment les éditeurs, ni les distribu- 
teurs, ni les libraires, elle s'établit 
surtout entre les produits eux- 
mèmes. Les livres difficiles sont 
vendus plus cher, en quelque 
sorte taxés, au bénéfice des best- 
sellers offerts presque au prix 
coûtant, pour attirer le chaland : 
ces livres deviennent produits 
d’apoel. au seul service des achats 
d’Ajax. Tandis que le premier 
roman, l'essai critique, le manuel 
universitaire, enfermés déjà dans 
un ghetto de luxe, ils S’apprêtent 
à mourir. Dans ce système, plus 
on achètera Guy des Cars et 
moins Nabokov et plus l'indice 
moyen d'inflation baissera. 
N’avons-nous qu’un seul moyen 
pour lutter contre l'inflation 
nous abêtir ? Pourquoi, à ce 
moment-Iâ, ne pas libérer égale- 
ment les prix du cinéma, Funès 
coûtera 5 F et Resnais 70 F. 

Alors, il vous répondra, votre 
collègue des finances, la mine 
fière et le geste assuré : « Laissez 
gémir les nostalgiques, nous som- 
mes en train de moderniser l'ap- 
pareil de distribution, nous nous 
séparons des canards boiteux 


— La lecture publique (équi- 
pement des bibliothèques, moda- 
lités de financement public et 
privé, statut fiscal des fondations, 
centrales d'achats, insertion dans 
la ville, liaison avec l'édition de 
recherche-.) ; 

— La distribution. Actuelle- 
ment, Ü existe plusieurs orga- 
nismes oui remplissent ce rôle. 
Us alourdissent le ooût pour deux 
raisons : d’une part, ils exercent 
tous exactement la même fonc- 
tion, et cette simultanéité est 
génératrice de gaspillage. D'au- 
tre part, H s'agit d'entreprises 
commerciales dont la vocation 
est de dégager des profits. Pour- 
quoi alors ne pas considérer la 
distribution comme un véritable 
service en s’inspirant par exem- 
pte du système cooperatif de la 
presse française ? 

Ce n'est pas à vous, monsier 
le ministre, qu'il faut l'appren- 
dre. le livre n’est pas une mar- 
chandise comme les autres. Au- 
delà des contraintes économiques 
qui tendent à l’uniformisation, la 
voix du livre doit perpétuer la 
richesse d’une langue, accueillir 
la multiplicité des idées, en un 
mot exprimer la diversité d'une 
culture. Comme le disait Pierre- 
Jean Jouve : « Le divers décroît. 
Là est le grand danger ter- 
restre, s 
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PROBLEME N° 2 671 
123456789 


H! 


III 


m 


FI 


VII 


vm 


IX 


(•) Maître de conférences h 
1-Xcolo normale supérieure, écrivain. 
(**) Editeur. 


Pour une politique globale 


Des idées foutes faites 


En d'autres termes, cette 
concurrence jouerait vraiment si 
tous les points de vente d’une 
ville publiaient chaque samedi 
dans le journal local tous leurs 
tarifs, et si l'on offrait l’essence 
pour aller se fournir au besoin 
dans une ville voisine, et si les 
patrons libéraient plus tôt leurs 
employés pour qu'ils puissent 
remplir leur rôle d'acheteurs 
sourcilleux, c'est-à-dire de ci- 
toyens - consommateurs, agents 
privilégiés de la lutte contre l'in- 
flation. En supprimant un élé- 
ment de référence essentiel tel 
que le prix conseillé sans le rem- 
placer par aucun autre, la liberté 
du prix du livre a diminué le 
degré de concurrence. Jamais les 
écarts entre les prix d'un même 
livre n'ont été aussi grands. Or 
dans une logique concurrentielle, 
après une brève période de tâton- 
nements, les prix se rapprochent 
et s’unifient d’eux-mémes. L'ac- 
tuel marché des livres est donc 


C'est ainsi que vous vous de- 
manderez. monsieur le ministre 
de la culture française, s'il est 
raisonnable de détruire brutale- 
ment ie tissu de points de vente 
le plus dense du monde, de 
concentrer sur quelques centres 
commerciaux l’effort de distribu- 
tion et sur quelques titres passe- 
partout l’effort d'édition. Car 
vous êtes déjà de notre avis, 
monsieur le ministre : la situation 
est alarmante. La crise a frappé 
de plein fouet une profession qui 
déjà cherchait son équilibré. Mais 
le système retenu, le prix net, 
n'est pas seulement dangereux en 
sol ; en monopolisant les débats. 
U occulte l’ensemble des pro- 
blèmes et l'importance de l'en- 
jeu. Il faut maintenant très vite 
choisir : soit revenir à l'ancien 
système du prix conseillé (avec 
certains amenagements, limita- 
tion des taux de discount par 
exemple), soit créer un double 
secteur, soit instaurer 1e prix 
unique» Mais rappelons-nous, 
monsieur le ministre, qu'on ne 
sauvera pas le livre par le seul 
pouvoir magique d'une mécani- 
que de tarification, fût-elle la 
meilleure. En même temps doit 
être définie, avec l'ensemble des 
maillons concernés, de l’auteur au 
lecteur, une stratégie globale 
abordant notamment : 


JOURNAL OFFICIEL— 


Sont publiés au Journal offi- 
ciel du 14 mai 1980 : 

DES DECRETS 

• Modifiant le décret du 5 sep- 
tembre 1973 relatif à la composi- 
tion et au fonctionnement des 
conseils régionaux institués par la 
loi du 5 juillet 1972 portant créa- 
tion et organisation des régions; 

• Simplifiant le contrôle des 
revenus professionnels des titu- 
laires de pensions de vieillesse 
substituées à des pensions d’inva- 
lidité ou accordées au titre de 
l'inaptitude au travail aux sala- 
riés agricoles ; 

• Portant application du rap- 
port constant établi par l'article 
L. 8 bis du Code des pensions 
militaires d'invalidité et des vic- 
times de guerre en vue de la reva- 
lorisation au 1 er avril 1980 du 
point d'indice des pensions mili- 
taires d'invalidité et accessoires 
de pensions. 

UNE CIRCULAIRE 

• Relative aux avantages de 
retraite soumis à cotisations d'as- 
surance-maladie. maternité. Inva- 
lidité et décès en application de 
l'article premier de la loi du 
28 décembre 1979 portant diverses 
mesures de financement de la Sé- 
curité sociale. 
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HORIZONTALEMENT 


leur apprentissage. 


empruntée en 
d’accord. — X 


VERTICALEMENT 
1. Doivent respecter le proto- 
• cole. — 2. Doit tout étaler. — 
3. Qui gardent longtemps leurs 
dents. — 4. Nom d'un chien ; 
Pour lier ; Période de chaleur. — 
5. Nom qu’on peut donner à un 
gros pâté ; Victime d’un envieux. 
— 6. Près de Perpignan ; Pou- 
vait être une occasion de sortie ; 
Rejoignit le troupeau. — 7. Moi- 
tié de souverain ; Facilitent la 
manœuvre quand on veut tour- 
ner. — 8. Qui a besoin d'un 
appareil ; Ne fait pas un grand 
bien. — 9- Plus fort qu’un as ; 
pronom. 


Solution do problème n* 2 670 
Horizontalement 
L Futiles. — IL Animosité. — 
HL EP ; Seul. — IV. Indolents. 

— V. Epi ; Se. — VL Issues ; 
UL — VIL Aa; Ocre. — vm 
Ripa; An. — EX. ïn ; Aigu. — 
X Terrifie. — XI. Es ; Frisse 

verticalement 

1. Familiarité. — 2. Un ; Saines 

— 3. Tièdes. — 4. Impopulaire. - 

— 5. Lô ; Lie ; Id. — 6. Esse ; 
Soua.be, — 7. Siens : Ils. — 
8. Tuteurages. — 9. Sels ; Ténu. 

GUY BRQUTY. 


P. T. T. 


VINGT -QUATRE MILLE CABINES 
SUPPLÉMENTAIRES EN 1980. — 
On comptait en France, au 1" jan- 
vier 1980, 64544 cabines télépho- 
niques installées sur le voie 
publique et 14 443 Installées dans 

d’autres endroits, vingt-quatre mille 
cabines supplémentaires seront 
Installées cette année sur la voie 
publique. 



LOISIRS 


Des aides pour voler 


Les hautes pressions centrées sur 
le sud de la Scandinavie ne se dépla- 
ceront aue très lentement vers la 
mer du Nord, tandis que les basses 
pressions en Méditerranée se renfor- 
ceront un peu sur Je sud de lTtalle. 
Il en résultera rétablissement sur 
la France d'un flux de secteur nord- 
est, un peu plus frets mais rela- 
tivement sec. 

Vendredi, la zone nuageuse, avec 
quelques pluies ou averses parfois 
accompagnées d’orages, qui a affecté ! 
notre pays, ne persistera plus le 
matin que sur le versent nord des 
Pyrénées et ie pourtour méditerra- 
néen. Le soir, des résidus seront seu - 1 
lemsnt observés de la Provence à 
la Corse. 

Sur le reste de la France, le temps 1 
un peu plus frais, surtout le matin 
sur le quart nord-est, sera géné- 
ralement bien ensoleillé dans la 
Journée. Des brouillards affecteront; 
temporairement te matin la Breta- 
gne, la Vendée, les Obérantes et 
l’ Aquitaine. Des nuages un peu plus 
abondants apparaîtront le soir près 
des frontières du Nord et du Nord- 
Est. 

lies venta usez forts, de nord-est. 
souffleront de la Provence â la , 
Corse. 

Le Jeudi 15 mal. à 8 heures, la 
pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, à Paris, de 
1 021 millibars, soit 765,8 millimé trés 
de mercure. 

Tempéra toréa Ce premier chiffre 
Indique le maximum enregistré au 
cours de la Journée du 14 mat ; le 
second, le minim um de la nuit du 
14 au 15) : Ajaccio. 16 et 13 degré3 : 
Biarritz. 15 et 12 ; Bordeaux. 16 
et 8 ; Bourges, M et 11 ; Brest. IB 
et 9 ; Caen. 30 et 8 ; Cherbourg. 17 
et 9 ; Clermont-Ferrand, 17 et 7 ; 
Dijon. 19 et 8 : Grenoble. 21 et 9 ; 
LUI b. 22 et 7; Lyon. 19 et 10; 
Marseille. 19 et 10 ; Nancy. 18 et € ; 
Nantes. 20 et B ; Nice. 19 et 13 ; 
Paris - Le Bourget, 20 et 8 ; Pau. 14 
et 11 ; Perpignan, 19 et 13 ; Rennes. 
21 et 10 ; Strasbourg, 19 et 7 ; Tours, 

19 et 10 ; Toulouse. 13 et 11 ; Pointe - 
à -Pitre, 32 et 28. 

Températures relevées à l’étranger : 
Alger, 20 et 11 degrés; Amsterdam. 

20 et 7 ; Athènes, 19 et 14 ; Berlin, 
14 et 3 : Bonn. 21 et 5 ; Bruxelles. 21 
et 7; Le Caire. 27 et 14; Ües| 
Canaries. 22 et 18; Copenhague, 12 
et 4 ; Genève. 18 et S ; Lisbonne, 20 
et 12 r Londres. 21 et 10 ; Madrid, 17 
et 8 ; Moscou. 7 et 3 ; Nairobi. 25 
(nui.) : New-Yorfc. 24 et 13 ; Palm a - 
de-MaJorque. 21 et 12; Borne, 17 
et 14 : Stockholm, 20 et 5 ; Téhéran, 
32 et 22. 


Un arrêté para an « Journal ofFiciel » du 10 avril 1980 
fixe les modalités d’attribution de bourses pour les Jeunes, 
âgés de moins de vingt-cinq ans et de nationalité française, 
désirant préparer le brevet de pilote de planeur et de 
pilote privé. 


Dans la limite des crédits ins- 
crits à cet effet au budget, la 
répartition nominative des 
bourses est décidée par le minis- 
tère des transports après avis 
d’une commission nationale 
consultative. 

Cette commission est présidée 
par le chef du service de la 
formation aéronautique et du 
contrôle technique. Elle com- 
prend un représentant de cha- 
cune des fédérations nationales 
regroupant les associations aéro- 
nautiques Intéressées et un repré- 
sentant de chacune des régions 
aéronautiques et d'aéroport de 
Paris. 


nir plus de trois bourcas, feg 
candidats doivent être titulaires 
du certificat d'aptitude tiri ri que 
du brevet de pilote dB planeur. 
H ne peut être attribué A un 
même bénéficiaire plus de quatre 
bourses en une année. 


VOL A MOTEUR 


• VOL A VOILE 
Le nombre des bourses de vol 
à voile dont peut bénéficier 
chaque boursier est au maximum 
de sept, d'un montant unitaire 
de 400 F, pour un minimum de 
vingt vois remorqués. Peur obte- 


Le nombre de boL...., de vol 
à moteur dont peut bénéficier 
chaque boursier est au maxi- 
mum de sept, d'un montant uni- 
taire de 800 F, pour un minimum 
de quinze vola, et le candidat 
doit être titulaire du certificat 
d’aptitude théorique du brevet de 
pilote privé d'avion. H ne peut 
être attribué à un même béné- 
ficiaire plus' de quatre bourses 
en unB année. 


■fc B anmiigTiffwiMi ti an minis- 
tère des transports, 3 2, av enue 
du Président-Kennedy, 75775 Pa- 
ris Cedex 16, téL 503-93-92. 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 16 MAI 


« Le quartier Saint - André - des - 
Arts », 14 h_ 30. devant la fontaine 
Saint -Michel, Mme Alla/.. 

« Lee Jardina Kahn ». 15 h., 1, rue 
des Abondances. A Boulogne -Billan- 
court, Mme Bachelier. 

«La Conciergerie et la Sainte- 
Chapelle racontées aux enfants». 
15 lu 1. «mol de l’Horloge, Mme Hu- 
lot. 

«La manufacture des Gobe Uns », 
15 h.. 42, avenue des Gobe lino. 
Mme Salnt-Glrons (Caisse nationale 
des monuments historiques). 


«Couvent et massacres des Car- 
mes», 15 h-, 70, rue de Vaagtrerd 
(Mme Camus). 

« L'Opéra s, 18 h. 45, devant l’en- 
trée (Connaissance d*lcl et d'ail- 
leurs) . 

« L'He Saint- Louis », 15 h, 39, quai 
d'Anjou (Mme Hager). 

« La cour Carrée du Louvre et 
l'ËgUae SalnX-Germaln-l'Auxerrols ». 
25 II. cour Carrée, pavillon de 
l'Horloge (M. de La Boche). 

«L’hôtel Lauzun », 15 lu 17, quai 
d'Anjou (Tourisme culturel). 

«L’abbaye Salnt-Martln-dss- 
Champs», 15 h„ métro Etienne- 
Marcel (Le Vieux-Paris). 
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Paissant» pétrolière, dont les réserves et les capacités de 
production et de raffinage sont encore plus importantes qu'on 
ne le pensait en décembre 1978, lors de l'investiture de M. José 
Lopez Portïllo & la présidence, le Mexique a délibérément opté 
en 1980 pour une politique pétrolière prudente, basée sur une 
production limitée à 2,5 millions de barils/jour et une exporta- 
tion fixée à 1,1 million de barils/jour. Compte tenu des besoins 
du marché intérieur, une marge supplémentaire et souple de 
10 % de production est accordée & Pemex, la société nationale 
des pétroles mexicains. 

Cest moins que ne l'espéraient les dirigeants de Pemex et 
certains experts qui préconisent une bansse de production afin 
d'accroître rapidement les ressources du pays. On avançait le 
chiffre de 4 millions de barils/jour pour 1982. Ce sont donc les 
partisans de la modération qui l’ont emporté en faisant valoir 
qu'il convenait de contrôler parfaitement le boom pétrolier et 
ne pas tomber dans le piège des pétrodollars. Les dirigeants 
mexicains ont estimé que le risque majeur pour la nation était 
de ne pas conserver les moyens de résister à une demande inter- 
nationale de plus en plus pressante. Il est significatif que les 
chefs de l’armée mexicaine, discrets par tradition, aient récem- 
ment éprouvé le besoin de faire connaître leur sentiment. En 
janvier dernier, lorsque la hausse du prix du brut mexicain, à 
32 dollars le baril, a été qualifiée d' ■ injustifiée » par ie dépar- 
tement américain du commerce, le général Félix Gai van. minis- 
tre de la défense, a été jusqu'à évoquer publiquement la nécessité 
d'une défense militaire des champs de pétrole mexicains. 

Pays en voie de développement disposant de confortables 
réserves pétrolières, le Mexique de 3980 a refusé d’antre part 
d’adhérer au GATT, ainsi que le prévoyaient les experts. C'est 
une décision qui & été prise par le président Lopez Portillo en 
fonction des seuls intérêts du Mexique, qui ne manifeste donc 
aucune hfite pour rejoindre le groupe des pays industrialisés. 
Après avoir consacré les trois premières années de son mandat 
an redressement, puis à la consolidation de la situation écono- 
mique, M. Lopez Portillo estime que les trois dernières années 
devraient être marquées par un effort sociaL Récession du sec- 
teur agricole, misère des masses paysannes, baisse du niveau 
de vie des travailleurs, problèmes énormes posés par l’exode 
rural malgré une sensible baisse du taux de croissance démogra- 
phique, modernisation des infrastructures industrielles et des 
transports, meilleure redistribution du revenu national : les 
sujets de préoccupation ne manquent effectivement pas à des 
dirigeants qui veulent éviter la montée des périls. 

La dépendance du Mexique à l'égard des Etats-Unis reste 
très grande. Les trois quarts environ des échanges et du commerce 
se font avec le voisin du nord sans parler du contentieux posé 
par l’existence aux Etats-Unis de plusieurs millions de travail- 
leurs mexicains illégaux. 



1 - DISTRICT FÉDÉRAL 

2 - MORELOS 

3 - PUEBLA 

4 - TLAXÇALA 
5 -MEXICO 

6 - HIDALGO . 

7 - QUERETARO 

8 - GUANAJUATO' 

9 AGUASCAUENTES 


Dans le sillage de Cardenas... 


Enfin, les transnationales contrôlent les industries alimen- 
taires mexicaines à 90 % et l 'industrie pharmaceutique à 70 %- 
Mais cette dépendance excessive tend à se réduire grâce à la 
diversification progressive des exportations du pétrole mexicain. 
D’ici à 1982, le Mexique vendra trois fois plus de pétrole an 
Japon et à la France. Des contrats sont en cours de négociation 
avec la Suède, la République fédérale d’Allemagne, le Canada 
et d’autres pays. M. Lopez Portillo a dit « non » au projet de 
marché commun de l'énergie proposé par Washington au Canada 
et au Mexique. 

Le Mexique prévoit la construction, d'ici à la Gn du siècle, 
d’une vingtaine de centrales nucléaires pour produire de l'élec- 
tricité. le Canada, la Suède et la France, sont sur les rangs pour 
participer à ce nouveau pas en avant d'un pays qui dispose de 
sérieuses réserves d'uranium. La première centrale nucléaire 
mexicaine, Laguna Verde, dans l'Etat de Vera-Cruz, devrait 
normalement entrer en activité en 1982. La politique pétro- 
lière et les plans de développement industriel ou nucléaire 
s'appliquent donc maintenant au long terme, et c’est an Mexique 
de l’an 2 000 auquel songent déjà les technocrates de Mexico. 

M. N. 


C HAQUE président mexicain, 
choisi dans fe sérail et élu 
à l'Issue d’un* scrutin orga- 
nisé par le tout-puissant parti révo- 
lutionnaire Institutionnel (PRI), dis- 
posa théoriquement pendant son 
mandat de six ans des pouvoirs 
d'un véritable monarque. Il est le 
chef, le symbole et l'émanation 
d'un Etat où l'exercice, réel mais 
relatif, de la démocratie est tem- 
péré par le respect des tabous 
héritée de te toujours prestigieuse 
révolution de 1910. 

En fait, le temps lui est plus 
mesuré. La première année est 
consacrée à redresser ou è redéfinir 
les grandes lignes de la politique 
suivie par le prédécesseur. Pendant 
la dernière, l'ombre du successeur, 
déjà connu et déjà occupé é par- 
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Traditionnellement tournée vers l’aide 
au COMMERCE EXTERIEUR, la BNP 
vous permet d’établir les contacts 
nécessaires à la réalisation de vos 
exportations, ou de votre future im- 
plantation, grâce à sa présence au 
MEXIQUE : 

• BANQUE NATIONALE DE PARIS 

DELEGATION GENERALE 
Aven-da Juara: J. 6ème Piso . Mexico 
Tel. cc3.4ü.55 - Télex 01771037 Natiopar 

% BANCO DEL ATLANTICO 

BANQUE ASSOCIEE 

Ven-js' ar.c Ûarrania n° 48 - Mexico 

Tel 555-3100 - Télex 01771305 Banatlan 

BANQUE NATIONALE DE PARIS 

Siège Social : 1ô, boulevard des Italiens, 75009 PARIS 
Tél. 244.45.46 - Télex 280 605 


i 


0 TïïmminHïï iei. iww «ai oua •* 

'*V»VAVi , iV.VM , MVW.% , .VAV*VAV'* 


courir le pays pour séduire * ses 
électeurs, obscurcit nécessairement 
le cle! du président en titre. Le 
numéro 1 mexicain peut, en réalité, 
compter sur quatre années pour 
tenter de bâtir sa pyramide et 
laisser une image aussi éclatante 
que possible à la postérité. Après 
quoi, la règle impitoyable de la non- 
réélection, voulue par tes révolu- 
tionnaires vainqueurs du début de 
ce siècle, condamne en théorie le 
président sortant au rôle de citoyen 
ordinaire. 

U va de soi que dans un pays 
tourmenté comme (e Mexique, où 
la complexité des sentiments et des 
motivations est le pain quotidien, 
les mécanismes ne sont pas aussi 
simples. Une tradition, non 
reconnue, veut que te président soit 
simplement désigné ou en tout cas 
fortement suggéré eux plus hautes 
Instantes du PRI par le chef d'Etat 
sortant Une règle, parfois trans- 
gressée, veut aussi que le succes- 
seur, une fols Installé, s'efforce 
d'éliminer les parcelles de pouvoir 
que son prédécesseur aurait pu 
conserver dans l'appareil d'Etat II 
arrive même qu'il le chasse ou 
l'exile. Ainsi l'austère général Car- 
denas. élu en 18 34, se débarrassa-MI, 
dés 1938, de Celles en expédiant 
aux Etats-Unis le fondateur du 
Parti national révolutionnaire, pre- 


mière version du PRI, et qui s'effor- 
çait, depuis 1923, de tourner le. 
principe de la non-réélection. 

Les luttes pour l'indépendance, 
au dix-neuvième tiède, la guerre 
contre les Etats-Unis, l'ôre de Juarez 
et le combat contre (‘intervention 
étrangère animée par Napoléon III. 
la décennie sanglante et épique de 
te révolution d’où émergent Zapata 
et Villa, offrant aux Mexicains une 
bonne galerie de héros. Mais aucun 
n'approche te gloire durable de 
Lazare Cardenas. Cest sans doute 
parce que le grand métis triste du 
Michoacan a pratiqué avec grandeur 
un style réellement démocratique 
qui tendaK i se corrompre et qu'il 
reste le grand défenseur de la pro- 
priété paysanne en ayant retrouvé 
l'une des plus puissantes Inspira- 
tions de la révolution : la faim de 
terre. Mais c'est aussi parce qo'll 
osa. en mars 1938, nationaliser l'in- 
dustrie pétrolière mexicaine et lan- 
cer un défi sans précédent aux 
Etats-Unte. Démocratisation des Ins- 
titutions héritées de la révolution, 
défense rigoureuse de l'Indépen- 
dance et de te souveraineté natio- 
nales. politique de fermeté à l'égard 
des Etats-Unis : ces trois axes de 
la politique de Cardenas se retrou- 
vent- depuis dix ans dans les pro- 
grammes de base du gouvernement 
mexicain. 


Redresser l’économie 


La grande révolte universitaire de 
1968, noyée dans le sang sur la 
place des Trote-Cultures, n’est pas 
étrangère à cette relance d’idéaux 
un peu défraîchis. En remettant bru- 
talement en cause tes principes 
d'une révolution vieillissante et mal 
adaptée à l'évolution d'une société 
moderne, elle a traumatisé les 
hommes de l'appareil d'Etat Instal- 
lés dans leurs certitudes. Elle a 
permis le retour au premier pian 
d'intellectuels non conformistes et 
prestigieux comme Octavlo Paz, 
Carlos F liantes, Silva Herzog qui 
réclamaient un agglomamiento et la 
mise en sommeil des incantations 
rituelles, révolutionnaires. M. Luis 
Echo va tria Alvarez était ministre de 
l'intérieur du gouvernement Dlaz 
Ordaz au moment de la contestation 
universitaire. Elu président en 1970, 
Il n’a cessé pendant son mandat de 
se réclamer de Lazare Cardenas, de 
prôner le dialogue et l'ouverture, 
fl a pratiqué une politique étrangère 
résolument tiers-mondiste, en partie 
verbale, en partiB suivie d'effets, qui 
a dressé contre lui de larges sec- 
teurs de la bourgeoisie d'affaires 
et les représentants des transna- 
tionales. 

Elu président en 1976, M. José 
Lopez Portillo, ministre des finances 


dans le gouvernement de Luis Eche- 
verria, ne ee réclame paa moins de 
Lazare Cardenas, et fi a symbolique- 
ment choisi la date du 18 mars, 
anniversaire de ta nationalisation 
par Cardenas, pour définir une poli- 
tique pétrolière basée sur une 
exploitation prudente et progressive 
des énormes richesses révélées à 
Corée de son mandat, il en a profité 
pour différer Centrée du Mexique 
dans le GATT, une décision qui 
paraissait pourtant acquise A la 
plupart des observateurs. Mais lé 
aussi Lopez Portillo s'est révélé 
« cardâniste -, en mettant au pre- 
mier plan les intérêts exclusifs et 
immédiats du Mexique. 

Réaliste, pragmatique, moins 
flamboyant et plus tourné vers les 
indicateurs classiques de l’économie 
que son prédécesseur, M. José 
Lopez Portillo n'a pas eu à pren- 
dre la décision très Impopulaire 
d’une dévaluation radicale devenue 
indispensable en 1978, mate qui 
a résonné comme un coup de ton- 
nerre dans un Mexique accou- 
tumé depuis des décennies à te 
stabilité du peso par rapport au 
dollar. Cette décision courageuse 
avait été assumée, avant la fin 
de son mandat, par M. Luis Eche- 
verria. Elle lui a valu des reproches, 


des critiques acerbes et un crépus- 
cule présidentiel difficile. 

Devenu chef d'un Etat mexicain. 
an passe d’être un grand parmi les 
puissances pétrolières de la planète, 
M. Lopez Portillo a consacré les pre- 
mière mole de sa présidence à 
redresser une économie secouée par 
une crise grave. II a réussi. Cette 
récupération a été globalement 
consolidée au coure de l’année 
1979. 

Mate le boom pétrolier, qui a 
favorisé une exceptionnelle relance 
économique, s’accompagne d’un 
taux d'inflation préoccupant, de ten- 
sions sociales marquées par la mul- 
HpUcatîon de « grèves sauvages» 
échappant en partie è l'appareil des 
syndicats officiels liés au PRI, et 
il risque paradoxalement d’incliner 
le Mexique vers uns situation de 
pays mono-exportateur, situation de 
fa/btesaa relative dans le monde 
tel qu'il est. alors que le développe- 
ment mexicain des trois précédentes 
décennies était marqué par une 
industrialisation raisonnable et une 
croissante diversification de la pro- 
duction. 

En outre, une mauvaise planifica- 
tion et des conditions atmosphéri- 
ques particulièrement défavorables 
ont fart chuter une production agri- 
cole (déjà en récession) et le Mexi- 
que a dû, cette année, Importer 
7 millions de tonnes de céréales 
des Etats-Unis, ce qui est considé- 
rable. L’indice des prix Intérieurs 
est en hausse rapide cependant que 
des millions de Mexicains des cou- 
ches les plus pauvres souffrent de 
sous-allmentation. La perte de pou- 
voir d'achat des travailleurs est esti- 
mée en moyenne & 40 a /a au cours 
des trois dernières années. 

C'est un fait que l’incontestable 
redressement économique est sur- 
tout payé par les classes les plus 
défavorisées et par les travailleurs 
alors que les bénéfices des grandes 
entreprises, des multJnatroneie9 et 
des grandes banques sont en hausse 
croissante. A le paupérisation des 
masses correspond une forte con- 
centration de la richesse au som- 
met de la société mexicaine. 
Conscient de ce déséquilibre dan- 
gereux, M. Lopez Portillo a rappelé, 
le 18 mars dernier, que ses princi- 
paux objectifs étaient de réanimer 
un secteur agricole en récession, 
d'améliorer le niveau alimentaire de 
la majorité des Mexicains et de 
réduire la dépendance et te vulné- 
rabilité du pays à l'égard des 
Etats-Unis en matière de produits 
alimentaires. Il a annoncé à cette 
occasion le lancement d’un plan 
très ambitieux: le système alimen- 
taire mexicain. 

MARCEL NIEDERGANG. 

(Lire la suite page 22 J 
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ENTRETIEN AVEC HANK GONZALEZ, MAIRE DE MEXICO 

Méditation sur un monstre \ 


Un coUoçue international a 
récemment réuni à Mexico 
des urbanistes qui ont dénon- 
cé les dangers des cités géan- 
tes. Avec une population d’au 
moins quinze millions de per- 
sonnes. Mexico figure en 
bonne place dans la galerie 
des mégapoles inhumaines. 
Pour les experts, c’est un 
archipel qui désagrège les 1a- 
rrdOes. divise les quartiers et 
supprime toutes relations ami- 
cales. C’est aussi un monstre 
que M. Bank Gonzalez. « re - 
gent », c’est-à-dire maire de 
la viRe. depuis 1976, tente de 
domestiquer, n apporte à cet- 
te tâche Vardeur et l’opti- 
misme qu’il avait manifestés 
lorsqu’il était gouverneur de 
VEtat de Mexico. Tl est d’ori- 
gine allemande, ce qui lu î 
barre théoriquement la route 
de la présidence. — IL N. 

L A ville de Mexico pré- 
sente deux types de 
problèmes : des problè- 
mes urbains, nombreux, et des 
problèmes humains, beaucoup plus 
difficiles. Tous deux dépendent 
du problème démographique : 
notre première préoccupation. En 
effet, notre pays a un Indice 
démographique de 3 % par an 
environ, ce qui est très élevé. La 
croissance annuelle de notre ville 
est de 5.2 %. ce qui est considé- 
rable. La ville de Mexico, à l’in- 
térieur du district fédéral, compte . 
dix millions d'habitants, plus 
cinq millions dans les banlieues, 
qui font maintenant partie Inté- 
grante de la capitale. Au taux 
de 5 %. cela fait sept cent cin- 
quante mille habitants de plus 
par an. 

» SL chaque année, vous parve- 
nez à créer ici une nouvelle ville 
de sept cent cinquante mille 
habitants, vous en serez au 
même point qu'hier, mais pas 
plus mal ; si vous ne le faite pas, 
ce sera pire. Que faire alors ? 
Réduire le taux de croissance 
démographique d’abord' tout en 
faisant construire une ville de 
sept oent cinquante mille habi- 


tants chaque année, et, en 
essayant de diminuer le passif 
des années antérieures» 

» La solution n'est pas à Mexico, 
c'est un problème national. Il y 
a des pays qui ont une capitale 
politique, comme Paris, Wash- 
ington, Brasilia ou Moscou, une 
capitale industrielle, comme Sao- 
Paulo, Chicago, une capitale fi- 
nancière comme Parla, New- 
York, Rio -de- Janeiro. lcd, se trou- 
ve la capitale politique, la moitié 
de l’Industrie nationale, une uni- 
versité de trois cent trente mille 
étudiants et un Institut polytech- 
nique en accueillant trois cent 
mille. Z] y a un million d'étu- 
diants en tout dans cette ville, et 
plus de 50% des transactions 
commerciales s’y réalisent. Je 
vous parle des problèmes de la 
vallée de Mexico. 

» Le résultat ? Mexico réunit sept 
capitales en une seule et est de 
plus le siège de la Vierge de 
Guadalupe. Que pouvons-nous 
faire? Démonter les aimants : 
la capitale politique, par exem- 
ple, veut garder son cerveau. 


mais 11 faut éloigner les bureaux 
• - ce que vous faites à Paris, — 
on est en train de décentraliser 
la ville. Peur la capitale indus- 
trielle : la loi pour le développe- 
ment, qui date de deux ans, sti- 
pule que si vous Installez une 
usine dans une zone approuvée 
pour le développement, l’élec- 
tricité, le gaz, 1e pétrole, les 
impôts vous coûteront 30% de 
moins. Cela signifie que si vous 
Installez Ici une usine, et que 
mol Je l’installe à l'extérieur, vous 
afiez faire faillite parce que mol 
j’aurai 30 % de frais en moins. 

a Dans le domaine culturel, 
noue sommes en train de déve- 
lopper la culture dans d’autres 
régions du pays, principalement 
dans les grandes villes : Guadals- 
Jara, Monterrey. La seule chose 
que nous ne pouvons pas changer, 
c’est la Vierge de Guadalupe; 
ce n'est vraiment pas possible. 
La propriété, l'eau, renseigne- 
ment. la voirie, le trafic, la sécu- 
rité, l'environnement ; voilà les 
sept péchés capitaux de notre 
capitale: 


Le problème de l’eau 


: » Que faisons-nous ? 

Z) La propriété: 

«En ce qui concerne les 
titres de propriété, sept cent mille 
propriétés sont Inscrites sur le 
registre foncier, et on estime 
quU y en a environ sept oent 
mili a autres non enregistrées. 
Nous sommes en train d'établir 
les actes d'enregistrement. C’est 
un travail ardu, nous allons le 
faire en quatre ans. Nous avons 
déjà remis des riïm.îne« de mil- 
liers d’actes et, surtout, nous 
disposons maintenant du système 
pour le faire. Le registre foncier 
de Mexico est aujourd’hui un 
des plus modernes du monde 
2) L’eau : 

» Le problème de l’eau était 
grave, n l'est toujours, mais 
moins. En 1976, 70 % de la popu- 
lation avait l’eau courante. En 
1982. la ville de Mexico comptera 


MEXICANA S. A. 

Pionnière de l'industrie des fibres chimiques 
et de la pétrochimie secondaire au Mexique, elle fut 
fondée le 5 août 1944, et actuellement 18 fabriques 
installées dans plusieurs régions opèrent dans le pays. 

La haute qualité des produits de Celanese Mexi- 
cana S.A. est le résultat de la capacité du personnel 
qui les élabore sous les normes tes plus strictes, contri- 
buant ainsi à l'accroissement Industriel et économique 
du Mexique. 

Ses produits : 

Fibres synthétiques (acétate, rayonne, nylon, 
polyester et acrylique) ; Mèche pour filtres de ciga- 
rettes ; Cellulose de bourre de coton ; Cordes pour 
pneus; Célophane; Dérivés acétyllques; Dissolvants 
organiques ; Alcools industriels ; Matières plastiques ; 
Anhydride Phtalique et Plastifiants ; Esters Acryliques. 

Are. Hcvoluciôn Ne. 1425 
Mexico 20. D.F. 


onze militons d’habitants (contre 
sept millions huit cent mille en 
1976), et les onze minions auront 
l’eau courante. Ce qui signifie 
qu’a va falloir fournir de l’eau 
à autant de personnes qu'au 
cours des Quatre siècles d'exis- 
tence de la ville ; mais nous y 
parviendrons. 

S) L’enseignement : 

-Nous aurons des écoles pri- 
maires et secondaires pour tous 
les enfants, et dans le supérieur 
nous pourrons accueillir les Sèves 
venant des établissements secon- 
daires. 

4) La voirie : 

> Le problème des ordures 
devra être résolu par deux 
procédés : d’une part en rempla- 
çant l’équipement pour le moder- 
niser et, d'autre part, en chan- 
geant de système afin que les 
ordures soient ramassées et dépo- 
sées dans le même quartier, que 
les «dures de l’ouest de la ville 
ne soient plus Jetées à l’est, com- 
me cela se faisait, 

• Quelqu’un a dit : s Le gou- 
vernement, avec ses dix mille 
employés, ses müüers de camions, 
de balayeuses, et ses centaines 
de miüicms de pesos est impuis- 
sant à nettoyer la vüUs, mais ü 
suffirait qu'un four les habitants 
de la ville décident, que nous dé- 
cidions, de consacrer quinze mi- 
nutes de notre temps pour que 
ce soit parfaitement propre 
devant notre maison, et la voie 


serait propre en quinze minutes. 
Et pour qu’elle reste propre, ü 
suffirait de ne pas recommencer 
à Jeter les ordures dans la rue.» 
C’est une Idée géniale, j'ai appris 
par la suite que cette phrase était 
de Goethe. 

5) La circulation : 

iDya trois domaines à envi- 
sager pour l’améliorer : les trans- 
ports en commun, l'aménagement 
des voles et le stationnement. 
En ce qui concerne les transports 
en commun, nous passerons de 
un million trois oent mille usa- 
gers du métro à sept millions 
cinq cent mille, en 1982, soit qua- 
tre fois plus. Noos allons doubler 
la longueur de nos lignes en 
tirant meilleur parti des Infra- 
structures. Nous avions une rame 
toutes les cinq minutes et vous 
une toutes les quatre-vingt-dix 
secondes aux heures de pointe : 
aujourd’hui, l'intervalle est de 
cent trente secondes au lieu de 
trois cents. Nous disposons déjà 
du pilotage automatique sur une 
des trois lignes, nous l'aurons 
sur les six lignes. Et nous pour- 
rons multiplier par trois le nom- 
bre des rames. La capacité de 
transport du métro sera quadru- 
plée. ce qui réduira les besoins 
en transport de surface. 

• Le métro est une solution 
idéale, mais nous avons besoin de 
400 km de métro, ce qui repré- 
sente 225 milliards de pesos — 
que nous n'avons pas aujour- 
d'hui. Nous avons de remarqua- 
bles Ingénieurs qui ont résolu 
le problème difficile de notre 
sol : notre métro fonctionne 
depuis onze ans sur le fond dton 
lac. C’est un métro perfectionné, 
mais c’est Insuffisant. 

• Mais, actuellement les autobus 
zigzaguent beaucoup. Pourquoi? 
Parce qu'il n’y a pas de rues 
droites. H faut donc rectifier les 
rues. Nous avons commencé à le 
faire l'an dernier et avons été 
très combattus — les rues sont 
déjà tracées au centre de la 
ville : quinze axes de circulation 
sont déjà faits, fl faut mainte- 
nant les prolanger. H y a 133 km 
d'axes ouverts à la circulation 
au cœur de Mexico, je dois en 
faire 500. mais les 400 km qui 
restent sont situés à l'extérieur, 
là où fl n’y a pas de problèmes. 

» L’opération du centre a réussi, 
les artères fonctionnent déjà : 
nous laisserons 500 km d’avenues 
droites, enfin plus ou moins 
droites, dix -sept du nord au sud 
et dix-sep t d’est en ouest, avec 
des transports en commun qui y 
circulent dans les deux sens. Ce 
qui nous permettra de trans- 
porter un nombre énorme de 
passagers. 


La sécurité améliorée 


» Cela doit perme ttre de dépla- 
cer un maximum d’usagers — 
Jusqu'à dix millions — dans les 
transporta en commun de sur- 
face. Alors nous pourrons réduire 
le besoin d’utiliser la voiture. 
Notre but est l’utilisation mini- 
male de la voiture Individuelle : 
pour le week-end, par exemple. 
Enfin, dernière mesure en 
matière de circulation : le sta- 
tionnement. 

■ Actuellement, sur la surface 
de circulation, déjà réduite, le 
tiers au moins sert à garer les 
voitures, au Heu de circuler Si 
nous parvenons A les enlever, 
nous augmenterons de 50 % la 
surface de circulation, mais il 
faut les mettre quelque part. 
Où ? N ous sommes en train de 
construire des parkings. 

• Ai ns i nous doublerons la 
capacité de circulation de Mexico, 
et nous l’utiliserons essentielle- 
ment pour les transports en 
commun ; quand nous dispose- 
rons du métro, d’autobus, de trol- 
leybus. de routes correctes, alors 
nous augmenterons le coût d’uti- 
lisation de la voiture. Cela 
reviendra cher de circuler en 
voiture dans cette ville. Tomes 
ces mesures, nous les prendrons 
d’ici à 1982. 

6) La sécurité : 

s Nous avons d’abord formé nos 
polie tets : ensuite, nous les avons 
dotés en matériel. Nous leur avons 
donné mille cinq cents à deux 
mille voitures pour qu'ils 
n'aillent plus à pied et couvrent 
une plus grande surface, des 
motos, un système de radio- 
transmission ; nous avons aug- 
mente leur traitement et nous 
sommes en train de leur cons- 
truire des maisons où Ils vivront 
tout le temps où Us seront poli- 
ciers ; s'ils ne le sont (dus, fls 
perdent leur maison, leur salaire, 
les services et, surtout, l’honneur, 
ce qui est le {dus important. 

•La sécurité dans la ville s’est 
beaucoup améliorée ; en 1975, 
fl y avait terrorisme, bombes. 


enlèvements, n n’y en a plus 
aujourd’hui La sécurité s’est 
améliorée grâce à deux mesures : 
l’une politique, la loi qui permet 
la participation de tous les 
groupes. 

Mexico est aujourd’hui parmi 
les dix plus grandes villes du mon- 
de. celle où le niveau d’insécurité 
est le plus bas ; elle n’est pas la 
plus sûre parce que les grandes 
villes ne sont Jamais sûres, mais 
la sécurité y est beaucoup plus 
grande qu’à New-York ou qu’à 
Washington. 

7) L'environnement : 

» Il faut lutter contre le smog 
qui étouffe la ville. 75 % pro- 
viennent des émanations des voi- 
tures. 

> Les riches ne renonceront pas 
à utiliser leur voiture, mais dans 
cette ville, les voitures n’appar- 
tiennent pas aux riches: U y a 
deux millions de voitures, mai»; U 
n’y a pas deux millions de riches; 
la voiture appartient à l’ouvrier, 
à remployé de bureau, au ven- 
deur. à l’employé de banque ; 
ils devront renoncer A utiliser 
leur voiture quand ils disposeront 
de transports suffisants et effi- 
caces ; nous essayerons de faire 
que ceux qui disposent de reve- 
nus supérieurs trouvent souhai- 
table d’utiliser les transports en 
commun plutôt que leur voiture. 
Tout cela devra donc réduire le 
nombre des moteurs et réduire 
2e i mog 

»Le vent souffle et U entraîne 
toute la tara Comment pouvez- 
vous éviter que l’air entraîne la 
poussière ? On couvre la terre de 
pâturages ou d’herbe. Comment 
la couvre-t-on de pâturages ou 
d’herbe ? En reboisant. C’est ce 
que nous faisons. L’année der- 
nière. noua avons planté 15 mil- 
lions d’arbres dans les alen- 
tours de la ville; cette année, 
nous en planterons 80 minions. 

. » En 1°82, nous aurons 100 mil- 
lions de tout petits arbres pour 
reboiser; tous ne vivront pas, 
mais noue comptons bien sur 


75 %. soit 75 millions d’arbustes 
environ. Dans la ville; nous 
comptons déjà cinq millions de 
plantes qui « ont pris a comme 
disent les Mexicains. 

» Ainsi à force de reboise- 
ment, d’abaissement de taux de 
pollution, nous espérons venir à 
bout du smog. 

• Le problème de la vallée de 
Mexico, c'est qu’il s'agit d’une 
zone fermée. En mais et en fé- 
vrier, le vent souffle et entraîne 
les nuages, mais, quand U ne 
souffle F 's et -que le nuage reste; 
c’est alors que se pose le pro- 
blème. Nous devons éviter que 
cela ne se produise. 

• Naos invitons les meilleurs 
techniciens du monde. H en est 
venu d'Angleterre, de France, 
des Etats-Unis, du Japon, de 
Norvège. Ceux qui ont nettoyé 
Tokyo, Chicago. Los Angeles. 
Nous avons déjà ev une confé- 
rence avec eux ; il en est sorti 
le plan d'attaque de la pollu- 
tion ; c’est ce plan que nous 
sommes en train d’exécuter. 

» Il y a mille autres mesures ; 
par exemple, nous essayons de 
supprimer le moteur à essence 
et de le remplace' par le mo- 
teur Diesel qui produit moins de 
plomb ou par le moteur à gaz 


ou le moteur électrique dans les 
trains, le métro, les trolleybus. 

• Nous essayons ainsi de pro- 
tégiex le milieu. 

• Nos autres problèmes sent des 
problèmes humains. Le problème 
de la solitude, d'abord, dont souf- 
fre l'homme au milieu de la 

< foule. Ceci est très dangereux. 
Que faut-n faire? Que l’homme 
ne soit pas solitaire; que l’homme 
ne soit pas anonyme ; dans l’ano- 
nymat. on transgresse plus faci- 
lement la loi que lorsque l’ou est 
identifié. 61 vous êtes Juan Ferez, 
vous évitez soigneusement de 
commettre une faste, vous vous 
discréditeriez ; mate si personne 
ne sait qui est ce monsieur, peut- 
être jettera- t-J3 sa boîte de dgà^ 
rettes par terre; H faut donc 
combattre l'anonymat. Com- 
ment ? En organisant la ville de 
Mexico. 

• Tous les habitants doivent 
élire un représentant de quar- 
tier. Un comité directeur sera 
constitué et le président de ce 
comité sera convoqué avec ses 
homologues pour prendre port.' 
à l’élection du conseil 'consulta- 
tif de la ville, qui choisira son 
président, et, pour la première 
fois, ce ne sera pas le même que 
le chef de la mairie. 


La participation de tous 


Nous voulons créa: une struc- 
ture qui permette aux habitants 
de participer à la solution des 
problèmes. A partir de cette par- 
ticipation, U y aura des comités : 
d’embellissement et d’hygiène de 
la ville, de reboisement — c'est 
le comité qui encouragera les 
habitants du quartier à planter 
et soigner les arbres, — de sécu- 
rité, etc. 1 

Notre plan global consiste à 
diviser la ville en seize délé- 
gations et, à l'intérieur de oes 
seize délégations, en mille quar- 
tiers autonomes et antosuf li- 
sants. En plus, nous avons en 
projet neuf centres urbains : ce 
sont des centres commerciaux et 
de services. Le Cuaohtêmoc est 
le centre de toute la grande ville ; 
celui de Indlos Ventes est en 
cours de réalisation. Je pense 
que le problème humain est le 
problème essentiel d’une ville, 
et que notre tâche à nous, diri- 
geants politiques, est de guider 
l'h o m me et de l’aider à résoudre 
lui-même ses problèmes. Le véri- 
table défi de cette ville, ce n’est 
pas la réalisation de travaux 
publics gigantesques ; le métro, 
1* drainage, l’eau potable, m ate 
l’œuvre humaine, 

» Le président Lopea FortlDo 
a dit on Jour dar.o un de ses 
discours que. dans la ville de 
Mexico, nous devions arriver à 
ce que le habitants voient en 
leurs voisins leurs prochains et 
en leurs prochains leurs frères. 
C’est mon programme en tant 
que responsable de la ville et 
délégué de la République. Je 
lutte pour supprimer l’anonymat 
et la solitude, favoriser la com- 
munication et la participation. 

• Comment est décidé le bud- 
get de la ville ? 

■ Lorsque le président m’a nom- 
mé chef du département, j’ai étu- 
dié les problèmes et tes lui ai 
exposés un an après. Ces pro- 
blèmes sont au nombre de trois : 
financiers, administratifs et de 
planification. Pour le financier : 
nous devions 28 milliards de pe^ 
sos et les rentrées étalent de 
12 milliards ; la dette représen- 
tait 220 % des revenus annuels. 
Cette année, la dette n’est plus 
que de 22 milliards et tes recettes 
s’élèveront A 35 milliards. Je con- 
sidère le problème financier 
résolu. Je m’oppose à ee que les 
habitants actuels de Mexico 
payent le métro qui sera utilisé 
par tes habitants au cou» des 
cinquante prochaines années ; 
que eeux-d te payent quand Us 
l'utiliseront. H est donc rationnel 
que nous laissions une dette, un 
passif qui n’écrase pas financiè- 
rement 1e département. ma] s h 
n'y a plus de problème financier. 

» Tous les réglements ont été 
réactualisés. Ils sont prêts depuis 
un an et demi. Pourquoi n’an- 
trent-üs pas en vigueur? Parce 
que 1e référendum est en cours de 
dis cussion à la Chambre des 
députés, et Je n’ai pas voulu pu- 
blier tes règlements pour qu'on 


ne pense pas que Je voulais ga- 
gner 1e référendum à la course. 
Nous allons donc tes promulguer 
cette année, et, oette année, tous 
tes réglemente de la ville entre- 
ront en vigueur, ils seront entiè- 
rement nouveaux et actualisés, 
après discussion préalable avec 
tes Intéressés. -Deuxièmement, 
l'administration comptait 120 QOO 
employés, et sur cette lancée 
nous serions arrivés à 172 000 en 
1980; U y en a maintenant 
100000; 13 y en a enoore trop. Si 
vous en avez 100 au lteu de 172, 
vous avez déjà gagné 
• Nous venons de présenter au 
président de la République 1e 
plan général de développement 
urbain du district fédéral ; Il 
est divisé en trois étapes l’une, 
ce qu'il faut faire de 1980 à 1982, 
c’est le plan A court terme ; une 
autre, tes actions à mener de 
1982 à 1988, et, enfin, à long 
terme, de 1988 A l’an 2000. Cela 
nous permet de voir comment 
sera la ville, la circulation ; quels 
doivent être la destination, l’uti- 
lisation et les réserves des sols. 
Le quartier de Netz&hoalecyatl 
appartient à l’Etat de Mexico, en 
dehors du District fédéral, mais 
c'est là qu’il y a la plus forte crois- 
sance mondiale. Ce doit être une 
zone Intermédiaire entre la zone 
totalement urbanisée et 'a zone 
non urbanisée, c’est une ceinture 
de contention. □ devra y avoir 
des arbres partout, avec des clubs, 
des terrains de sport et ce n'est 
qu'à l’extérieur que seront réser- 
vés des espaces pour des parcs 
publics ou des bols, sans maisons. 

■ L'Industrie est davantage 
concentrée au Nord. C'est un des 
grands problèmes. 11 y a la zone 
Industrielle de ValleJo et celle de 
Azcapotzalco qnl constituent la 
première zone du pays, la deuxiè- 
me zone est celle de Ttainepantla, 
la troisième celle de Naucalpan et 
la quatrième celte de Monterrey. 

> Chacune des trois premières 
est plus importante que Monter- 
rey. mais l’absence de plan a 
provoqué quelque chose de très 
grave ; tel U y a 2 millions d’ha- 
bitants, là 11 y en a 3 millions ; 
ailleurs- 1,5 million, ce qui fait un 
total de 6£ millions, et à Iztapa- 
lapa 11 y a 2,5 millions d’habi- 
tants, soit au total 8 millions, 
tous à l’Est Cda représente 52 % 
des postes de travail, qui se trou- 
venu dans ce petit carré, sur la 
carte du District fédéral Un 
peu plus de 40 % des services se 
trouvent dans la zone industrielle. 
Quel est le résultat? Un trafic 
dément. Il y a 10.5 minions d'ha- 
bitants et 20 millions de passa- 
gers-jour. Pourquoi? Parce que 
celui qui habite lcd prend un 
camion t.ul le conduit d'un côté A 
l’autre, un autre camion, qui te 
conduit ailleurs encore et encore 
un autre qui 1e conduit à sa des- 
tination finale, trois «nwimw sa 
total, trois heures à l’aller, trois 
heures au retour, vingt-cloq pour 
oent de la vie humaine passée 
dans des camions. 


Exportateurs ou Importateurs français 
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Est voire ANTENNE b Mexico afin de mieux aborder le marché 
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le Mexique : Horizon 2000 



POLITIQUE 


Dans le sillage de Cardenas, 


{Suite de la page 19.) 

Celte année, la production de 
maïs doit passer de 3,4 millions de 
tonnes à 13 millions de tonnes et 
celle de haricots doit doubler. L’au- 
tonomie pour le riz et le blé doit 
être atteinte, selon !e plan, en 1885. 
Les obstacles sont énormes et 
l'agriculture a toujours été le talon 
d'AchiHe de l’économie mexicaine. 
La remise de parcelles de terres 
eux paysans pauvres ou moyens, 
par le biais d'une réforme agraire 
vieille de soixante ans, constamment 
encensée, mais complètement dépas- 
sée et surtout Inadaptée à l’agricul- 
ture moderne, n'a pas été suivie 
d’effets en raison du manque 
d'assistance en crédits, en irriga- 
tion, en engrais et en technique. En 
conséquence, de très nombreux 
paysans mexicains continuent & pro- 
duire le strict minimum nécessaire 
à leur subsistance. Quatre millions 
de paysanB n'ont toujours pas de 
terre et trouvent péniblement à louer 
leurs bras pendant quatre ou cinq 
mois de l'année. Des millions d'au- 
tres émigrent vers les Etats-Unis, 
grossissant le flot des braceros 
(ceux que les Américains appellent 
tes wot baoka. Iss dos mouillés) 
employée à des conditions anor- 
males dans las grandes entre- 
prises agricoles du sud des Etats- 
Unis. 


soi que tes 12 milliards de dollars 
que les exportations de pétrole de- 
vraient rapporter en 1980 pourraient 
contribuer à une bonne mise en 
route du SAM. 

Car tout est possible aujourd’hui 
grflce au boom pétrolier, à condi- 
tion de garder le contrôle d'une 
machine qui manifeste déjà des 
signes d'emballement et d'utiliser 
au mieux des Intérêts de tous ces 
ressources nouvelles. Le tableau 
pétrolier au milieu de l'année 80 
est encore plus Impressionnant que 
Ton pouvait l'imaginer en 1976. Les 
réserves sont estimées a 50 milliards 
da barils, ce qui place le Mexique 
au sixième rang mondial de ce point 
da vue. La production, fixée à 
2,5 millions de barilB par Jour, 
représente une hausse de 100 % en 
trois ans. 


Comment renoncer au vertige, à 
la tentation de hausser encore la 
production, d'exporter pour accroî- 
tre les revenus? L'accident specta- 
culaire du puits offshore Ixtoc I. 
maîtrisé seulement au bout de plu- 
sieurs mois d'une longue et diffi- 
cile lutte, a été un signal d'alarme 
dans l'euphorie générale et 11 a 
-peut-être joué un rôle pour Inciter 
le gouvernement à choisir la voie 
da la sagesse et de l'économie 
relative. 

Autre son de cloche relativement 
nouveau dans le panorama mexi- 
cain : tes mises en garde discrètes 
mais fermes des militaires qui 
recommandent la prudence et Inci- 
tent à la réflexion face aux dangers 
que pourrait provoquer une dyna- 
mique mal contrôlée du boom 
pétrolier. 


La marche à la mer 


Lors de son Investiture, en dé- 
cembre 1978, M. Lopez Portiflo 
avait eu le courage de reconnaître 
qu'il n'y avait plus da parcelle 
de terre disponible dans le cadre 
de la réforme agraire. Il fallait 
• créer des emplois dans le secteur 
agricole pour les paysans sans 
terre ». Depuis, l'effort du gouver- 
nement a surtout porté dans le 
développement de l'Industrie pétro- 
lière au détriment de l'agriculture. 
Le lancement, en mais 1980. du sys- 
tème alimentaire mexicain tend donc 
une nouvelle fols à redresser la 
barre dans ce domaine délicat 
« L'énergie , dit M. Lopez Portillo, 
est produite par FEtat, et f£tat a 
résolu ce problème de manière 
satisfaisante. Ma/s l'Etat ne produit 
pas des aliments. Cest la tâche 
des paysans: rEtat doit être leur 
guide et leur promoteur ^ > Il va de 


« Nos réserves pétrolières , dit 
M. Lopez Portillo, sont considé- 
rables. Notre pays est organisé pour 
les exploiter mais, permettex-mol 
l'expression, notre capacité diges- 
tive n’est pas Illimitée. SI nous 
ouvrons les valves Jusqu’à la limite 
Imposée par une demande mondiale 
Insatiable, nous ne saurons que faire 
de nos nouveaux revenus. Frappée 
de congestion, notre économie 
enffara démesurément.*. ■ 

En trois ans, te pétrole est devenu 
la locomotive de l'économie. Le 
P.N.B. est en hausse de 8% et la 
production Industrielle de 9,5 %. Les 
investissements publics et privés 
ont connu une hausse de 18%. Le 
Mexique est livré aux planificateurs, 
qui dressent des projets gigan- 
tesques, comme le complexe hydro- 
électrique de Chlcoasen, dans la 
gorge grandiose du Sumldero, et 
qui sera 1a plus grand de toute 
l'Amérique latine. Un plan d'exten- 
sion de l'usine sidérurgique de 
Lazaro-Cardenas-Las-Truchas, sur la 
côte pacifique (où la participation 
des entreprises françaises est nota- 
ble en dépit de la forte poussée 
japonaise), est sur le point d'obtenir 
le feu vert Le Mexique sera bientôt 


le sixième producteur de cuivre du 
monde. Sous l'Impulsion du Dr. Moc- 
tezuma CId, responsable des pro- 
jets de ports Industriels, des pôles 
de développement judicieusement 
choisis (à Tampico, Sallnà-Cruz, 
Lazaro-Cardenas et Coatzacoalcos) 
doivent faciliter d'autre part une 
large décentralisation économique. 
Le vieux rêve souvent ajourné de 
la marche è la mar. Décongestion- 
ner les hauts plateaux surpeuplés 
au profit des tropiques humides, 
dont* Isa richesses potentielles sont 
fantastiques, mais qui manquent de 
maln-d'oHivre, de crédits et de 
plans.- 


vorisés, ne serait plus tolérable pen- 
dant longtemps. 

il est clair aujourd'hui que la 
grande majorité des Mexicains n'ont 
pas encore retiré beaucoup d'avan- 
tages du boom pétrolier. Le pré- 
sident Lopez Portillo reconnaissait 
lui-méme récemment que ■ 40 % 
des soixante-dix millions de Mexi- 
cains souffraient de sous-alimenta- 
tion ». La hausse du taux d'inflation 
(plus de 20 % en 1979) se poursuit 
et les conditions de vie sont plus 
dures pour de larges secteurs de 
la population. Maia il est clair aussi 
que te contrôle de l'opinion par les 
différents organismes du P.R.I. (parti, 
syndicats, organisations paysannes) 
ne suffirait pas à lui seul à tempé- 
rer une grogne montante. De ce 
point de vue, la réforma politique 
mise en route par le gouvernement 
Lopez Portillo en 1976, et qui a 
abouti à (a légalisation de plusieurs 
formations d'opposition, dont celle 
du parti communiste mexicain, joue, 
pour la moment du moins, un rôte 
plutôt temporisateur. En accédant 
. au Parlement, même de manière 
modeste, des formations ou des 
groupas dont l'opposition clandes- 
tine aurait pu être dangereuse sont 
entrés malgré eux dans le système. 
Ils contestant, mais dans (a léga- 
lité. Ainsi cette démocratisation 
réelle, bien qu'en cora partielle, dès 
institutions — et qui est à -porter au 
crédit de l'administration Lopez Por- 
tillo — renforce paradoxalement le 
P.R.I., de toute manière moins 
tourné vers las seuls problèmes 
mexicains, et très préoccupé aujour- 
d'hui de jouer un rôle positif en 
laveur de fa soclal-démocratle en 
Amérique latine. 


En 1976, M. Lopez Portillo avait 
un slogan : • l'alliance pour la 
production ». II s'agissait alors d'ap- 
pliquer les grandes lignes (Tune 
recommandation du Fonds moné- 
taire international pour redresser la 
situation économique, il disait aussi 
volontiers que son gouvernement 
• représenterait la dernière chance 
du système politique mexicain ». Il 
entendait par là que la modèle de 
croissance mexicain, favorisant la 
concentration de la richesse et une 
marginalisation accrue des plus défa- 


Appfi quant un libéralisme «dur» 
en économie, M. Lopez Portillo a été 
souple en politique intérieure et 
largement fidèle aux options » Indé- 
pendantes» en politique extérieure, 
tenant télé A M. Carter et tressant 
des lauriers aux nouveaux dirigeants 
révolutionnaires du Nicaragua & 
l'occasion d'une improvisation 
lyrique et de haute tenue à Mana- 
gua. Un coup A gauche, un coup 
à droite: cette autre « tradition - 
de la vie politique mexicaine n'a 
pas été spécialement respectée. 


El Arianftico 


nous rapproche 


Parce que le Groupe Financier del Atiantico met à 
votre disposition sa grande expérience dans le 
financement du Commerce International entre le 
Mexique et le reste du Monde, et en particulier 
avec la France. 

Les interventions' sur le marché financier et les 
émissions d'actions et d'obligations sont une autre 
de nos spécialités. Nous pouvons aider vos filiales 
au Mexique dans ce domaine. 


Banque Associée à la Banque Nationale de Paris. 
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Succédant au populiste et tier- 
mondîste Luis Echeverria, soutenu 
par les secteurs de .gauche» du 
P.R.I., M. José Lopez Portillo, consi- 
déré au départ comme un » conser- 
vateur- bien en cour dans les mi- 
lieux d’affaires et aux Etats-Unis, 
n’a pas pratiqué une politique de 
.droite» et sa réforme politique, 
reprenant celle qui avait été esquis- 
sée par M. Luis Echevarria, va plus 
loin encore puisque le parti commu- 
niste est légalisé. 

A droite, le PAN (Parti d'action 
nationale), animé par M. Abel Vlcen- 
cio Tavar, un avocat se défend 
d'être lié au - capital mexicain » et 
aux groupes industriels du Nord, 
comme ceux de Monterrey. La PAN, 
selon son président, . espère utiliser 
les brèches de la réforme poli- 
tique - pour mieux assurer sa véri- 
table représentativité, » souvent mini- 
misée en raison des fraudes élec- 
torales », et il se veut surtout un 
. représentant de la classe moyenne 
montante ». 

A gauche du P.R.I., le P.S.T. 
(Parti socialiste des travailleurs) a 
bénéficié pendant quelque temps 
des sympathies de M. J'ose Lopez 
Portillo, qui espérait, semble-t-il, y 
trouver les éléments d'une » équipe » 
personnelle qui lui manque encore 
aujourd'hui. Mis sur orbite en 1973 


par un groupe d'intellectuels, où 
l'on retrouvait Oc ta vio Paz et Carlos 
F Liantes, le P.S.T. est dirigé aujour- 
d'hui par des dissidents du parti 
communiste. 

Il appelle à la » lutte pour le socia- 
lisme maia par la vole constitution- 
nelle ». Il dénonce ./a classe domi- 
nante, les secteurs droitiers do 
PJU. », mais estime que M. Lopez 
Portillo représente « le secteur 
nationaliste du PJU. » et qufl 
convient en conséquence de. te 
soutenir, l'objectif restant l'instau- 
ration d'un •> gouvernement popu- 
laire et révolutionnaire » sans que 
cela implique une rupture avec le 
P.R.L et les syndicats du régime. 

Même modération chez les com- 
munistes mexicains, qui ont enfin 
pignon sur rue, mois ont conservé 
las habitudes d'une longue clan- 
destinité : rideau de fer et gorilles 
vigilants. Le secrétaire générai, 
M. Verdugo, paria sans acrimonie 
des - trente ans de vie d’un parti 
qui n’avait pas les droits politiques 
élémentaires .» » Nous n’étions pas 
réellement poursuivis, mais nous 
ne pouvions pas participer aux élec- 
tions. » Voilà une anomalie réparée, 
et de manière éclatante, puisque le 
P.CJri. est arrivé en troisième posi- 
tion aux élections législatives de 
1979. A la surprise générale. 


Des «grèves sauvages 


M. Verdugo estime que le gouver- 
nement Echeverria « a largement 
amorcé la rélorme », mais celle-ci 
a élé concrétisée par l'administra- 
tion Lopez Portillo. « Le Parlement, 
dit-il, ait nécessairement différent 
et les habitudes de sujétion au pou- 
voir exécuta pourraient changer. 
C’est un processus lent, qui dépend 
d’abord des hommes politiques eux- 
mémos. » 

C'est A Mexico que le P.C.ML a 
réussi ses meilleurs performances, 
obtenant à lui seul près de 12 % 
des suffrages, ce qui confirme sa 
percée depuis sa légalisation. Le 
P.R.I. a fait ses meilleurs scores 
dans les Etats à prédominance 
rurale (Campeche. Chiapas, Quitana, 
Roo, Hidalgo, Yucatan), dans les 
régions où les » caciques » du 
P.R.I. ont conservé là main pour 
conduire les électeurs aux urnes. 
Significativement, le P.FLI. est 
tombé au-dessous de la majorité 
dans te district fédéral, plus poli- 
tisé. 

Mais la réforme, pour positive 
qu'elle soit, n'a pas dynamisé le 
civisme des Mexicains, restés scep- 
tiques quant à ta volonté réelle de 
démocratisation du système. Avec 
51%, le parti des abstentions est 
encore le plus fort Ce n'est pas 
— pas encore — par le biais de la 
réforme politique que ta Mexique 
traditionnel risque de bouger, sauf 


à provoquer une surenchère à 
gauche, en raison des succès du 
P.C.M. et de la nécessité où se 
trouve le P.S.T. de composer svec 
l'aile gauche du P.R.I., adoptant 
ainsi L-.e attitude qui fut longtemps 
celle du P.P.S. (parti populaire 
socialiste, opposition de gaucha 
tolérée et organisée par le gouver- 
nement). 

Cest manifestement du côté des 
syndicats que peut venir le chan- 
gement Déjà, ta hausse du coût 
de la trie et l'inflation rampante 
incitent l'organisation de M. Fidel 
Velaaques è adapter un ton plus 
- dur » et è réclamer avec Insis- 
tance des aménagements de salaires 
et une esquisse d'échelle mobile. 
La multiplication des grèves « sau- 
vages » (à la Mexicana, à la .Gene- 
ral Motors, dans les aciéries du 
Nord, è Mon c lova et aussi à Air 
France) Illustrent la perte da pres- 
tige da la C.T.M. et la montée de 
quelque chose que les formations 
de gauche légalisées, è commencer 
par 1e parti communiste, pourraient 
bien être tentées d'exploiter et d'en- 
cadrer. A bien des égards, le Mexi- 
que de 1980 fait songer au Brésil de 
I'. ouverture contrôlée », où les 
conflits sociaux contraignent les 
vieux partis politiques à des révi- 
sions et à des choix. 


MARCEL NIEDERGANG. 
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I wenir économique ne dépend pas seulement du pétrole 


L’électricité participe au développement 
du Mexique et recherche 
de nouvelles sources d’énergie 


L A Commission fédérais d’électricité, organisme décentra- 
lisé de l’Etat qui assume au Mexique la responsabilité de 
produire, conduire, transformer et distribuer l'énergie 
électrique, est aujourd'hui une puissante Infrastructure sur 
laquelle s'appuie te développement du pays. 

Son taux annuel de croissance, qui les quatre dernières 
décennies avait été de 10,5 % en moyenne passera, selon les 
prévisions du Plan national de développement Industriel, éla- 
boré par le Secrétariat (Ministère) au patrimoine et au dévelop- 
pement industriel, et approuvé par le président José Lopez 
Porttllo, à 12 °/a. à la fin du XX e siècle. 

Cette croissance remarquable est due à l’essor que 
connaissent au Mexique, grâce aux mesures économiques adop- 
tées par le gouvernement du président Lopez Portillo, l’indus- 
trie, le commerce et les services. 

Ainsi, stimulé par le développement général du pays, ie 
secteur électrique doit réaliser d'importants investissements et 
mettre en jeu toutes ses ressources, afin de maintenir une 
avance raisonnable de l’offre d’énergie électrique, sur la 
demande, pour éviter, selon la déclaration du Directeur 
général de la Commission fédérale d'électricité, Hugo 
Cervantes del Rio, que le secteur électrique ne puisse devenir 
un goulet d’étranglement qui gênerait le développement géné- 
ral du pays s'il venait à se trouver dans l’impossibilité de lui 
fournir à tout moment et en quantités suffisantes l’énergie que 
lui demande sa croissance. 

D’après les toutes dernières projections, la production 
brute d’électricité, qui en 1979 a été de 58 milliards de kilowatts- 
heures (kWh), sera, en l'an 2000, d’environ 450 milliards, ce qui 
signifie que, dans à peine vingt et un ans, la demande d'énergie 
électrique sera multipliée par huit par rapport à la demande 
actuelle. De telles données exercent une pression considérable 
sur la C.F.E. qui, ainsi, se voit amenée à doubler son potentiel 
d'installations dans un délai péremptoire de six ans, qui. au 
Mexique correspond à la période de gouvernement du prési- 
dent de la République. 

Suivant cet ordre d’idées, en décembre 1978, lorsque 
M. José Lopez Portillo assume la première magistrature du 
pays, la capacité de production de la G.F.E. était d e 1 0 millions 
600 000 kilowatts-heures (kWh) ; en décembre 1979, celle-ci 
s'élevait à 14 millions de kWh. ce qui représentait un accrois- 
sement de 32 % et elle atteindra, en 1982, la dernière année 
pour le gouvernement actuel, près de 20 millions de kWh. 

En outre, l’administration actuelle laissera en cours de 
réalisation de nouvelles unités de production d'une puissance 
de 14 millions de kWh, qui seront achevées par ie prochain 
gouvernement lequel, à son tour, laissera en 1988 un potentiel 
d’installations de 40 millions de kWh, qui sera en 1994 de 
80 millions de kWh et de 160 millions de kWh en l’an 2000. 

Il s'agit d'un formidable effort de construction de centra- 
les électriques, d'installation de postes et de lignes de trans- 
mission, qui couvriront la superficie de 2 millions de 
kilomètres carrés que représente le territoire national, ainsi que 
de travaux de génie civil et d'ingénierie préliminaire, qui 
détermineront les décisions à prendre, ôtant donné que le 
programme de travaux et d'investissements du secteur électri- 
que (POISE) est élaboré dix ans à l'avance, et qu'ensuite des 
réajustements sont faits au cours de sa réalisation. 

Cependant, les engagements et la responsabilité du secteur 
électrique ne se limitent pas à la réalisation du POISE Depuis 
que le monde a dû modifier ses critères quant à l’utilisation 
du pétrole, qui, de simple combustible pour briquets qu’il était, 
est aujourd'hui considéré comme une véritable «réserve stra- 
tégique*, la C.F.E a commencé à prendre en considération 
les autres sources alternatives d'énergie. 
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ta centrale à ctwxbon de Rio Escondldo consommera 
lnann'à 16 mill e tonnes de charbon non cofceriable, 
et aura une puissance installée de 280 B00 kWt*- 

C-est précisément M. José Lopez Portillo qui a timc£ 
en 1973 — l’année noire de la crise du pétrole — une tentative 
visant à diversifier les sources primaires d énergie Joraqm 
directeur général de la C.F.E, il a rendu opérationnelle une 
petite centrale géothermique, avec deux unités de Projet ion 
de seulement 37300 kWh chacune. En 1977, elles reprfeentiuent 
à oelne 1 % de la production brute du pays. majs. d un 
autre côté, utilisant l'énergie la moins chère du monde, ces 
deux unités permettent d'économiser un peu plus d un million 
de barils de pétrole par an. 

Sur le site géothermique de Cerro Prieto, situé dans l'Etat 
de basse Californie du Nord, à environ 3 000 kilomètres au 
nord-ouest de la ville de Mexico, près de la frontière avec les 
Etats-Unis, la C.F.E. dispose actuellement d unîtes de produc- 


tion opérationnelles d’une puissance de 150000 kWh. De plue, 
les travaux d’exploration se poursuivent ainsi que l'installation 
de nouvelles génératrices, car le potentiel de la zone repré- 
sente 1 000 000 de kWh de la puissance Installée. 

Ce programme de diversification des énergies primaires 
comporte trois centrales qui seront mises en service sous ia 
présidence de José Lopez Portillo. successivement en 1980, 
1981 et 1982, et qui utiliseront une énergie autre que les 
hydrocarbures comme matière première : la centrale hydraulique 
de Chicoasen, qui aura une puissance installée, dans sa première 
tranche, de 1 500 000 kWh ; la centrale à charbon Rio Escondido, 
d’une puissance de T 200 000 kWh. et la centrale électronuciôalre 
de Lagune Varde, d'une puissance de 1308 000 kWh. 

La centrale de Chlcoasén, qui sera Inaugurée, avec cinq 
unités de production, le 1 er décembre prochain, pour le qua- 
trième anniversaire de l'investiture de M. José Lopez Portillo à la 
présidence de la République, atteindra dans une seconde tran- 
che. qui rendra opérationnelle trois nouvelles unités, dont les 
travaux de génie civil sont déjà terminés, une production de 
2400 000 kWh. 

Cette centrale est située dans le bassin du Rio Grijalva. 
dans le sud-est du pays, zone dans laquelle sont déjà en 
service les centrales hydrauliques d’Angostura, avec 920 000 kWh. 
et de Malpaso, avec 1 800 000 kWh. En aval de Matpaso est 
actuellement en construction la centrale de Penitas. d'une 
puissance de 500 000 kWh, et, entre Chicoasen et Malpaso, sera 
construite la centrale de Copainala, qui atteindra 300 000 kWh. 

La centrale à charbon de Rio Escondido. dans l'Etat de 
Coahulla, à environ 1300 km au nord de ta ville de Mexico, aura, 
avec quatre unités de production, une puissance de 
1200000 kWh. et pour son fonctionnement elle consommera 
jusqu’à 16000 tonnes par jour de charbon à combustion longue, 
non cokéfiable et, par conséquent inutilisable pour la 
sidérurgie. 

La richesse carbonifère du gisement de Fuente Rio 
Escondido a amené la C.F.E à prendre récemment la décision 
de construire sur place une seconde centrale. Carbon II, qui 
aura les mêmes caractéristiques que la précédente. 

' A 38 km au" nord du port de Veracruz, sur la côte du 
golfe du Mexique, est actuellement en construction, dans le site 
appelé Laguna Verde, tout près de l’endroit où il y a plus de 
quatre cent soixante ans Fernand Cortès brûla ses vaisseaux, 
une centrale électronucléaire qui, avec deux génératrices, aura 
une puissance installée de 1 308 000 kWh. Cette centrale sera 



Coupe de U centrale hydraulique de düeoaeén, qui a 
m, volume de 16 mimons de mètres cubes et une 
hauteur de 2M mètres, a la fin de l’année, elle 
produira 1 500 WW kWh. 


terminée dans les derniers temps de la présidence de José 
Lopez Portillo. 

Actuellement, la CJ=.E, avec la collaboration du Secréta- 
riat (Ministère) au patrimoine et au développement Industriel 
et autres organismes compétents, tels que l’Institut national 
de recherches nucléaires, la Commission nationale de sécurité 
et de protection nucléaire, ainsi que les universités et établis- 
sements techniques d’enseignement supérieur, élabore un 
plan de développement électronuciôalre qui fournira au Mexique 
des critères bien définis en la matière T A cBtte fin, la C.F.E 
a demandé à des organismes canadiens, suédois et français 
leur collaboration technique respectivement en ce qui concerne 
les différentes caractéristiques des réacteurs à uranium naturel 
(CANDU), à eau lourde (B.W.R.) et à eau légère sous pression 
(P.W.R.). 

Outre l'accord souscrit avec la France pour la réalisation 
d'études sur la possibilité d’un programme nucléaire au Mexique 
à moyen et à long terme, basé sur des réacteurs à uranium 
enrichi â eau légère sous pression (P.W.R.), la C.F.E a établi 
des contrats auprès d'organismes français depuis au moins 1960. 

Les six turbines, de 180 000 KW chacune, de la centrale 
hydraulique d’Infiemillo, sont de fabrication française. 
Quelque temps après, alors qu'il était directeur général de la 
C.F.E, M. José Lopez Portillo s’est engagé à un accord 
d'assistance mutuelle avec le directeur d'Electricitè de France, 
M. Marcel Boiteux. Cet accord fut ratifié en 1978 par M. Hugo 
Cervantes del Rio, actuel directeur de la C.F.E. 

M. Cervantes del Rio, qui s'est rendu à plusieurs reprises au 
laboratoire de recherches Les Renardières et à la centrale 
Phénix, où il a étudié les su régénérateurs, a passé un accord 
au cours d'une visite que lui fit le ministre français de l’Energie, 
M. André Giraud, suivant lequel le Mexique et la France vont 
accroître leurs échanges en matière nucléaire en ce qui 
concerne la production d’électricité. Cet accord fut par la suite 
ratifié par l’administrateur délégué du Commissariat à l'énergie 
atomique français, M. Michel Pecquere. 
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Le site géothermique de Cerro Prteto, avec des 
ife e ci v ca prouvées de vapeur endogène, poux cons- 
truira des unités de production de 1 million de km. 


En avril 1979. le chef de PEtat mexicain, M. José Lopez 
Portillo, assista, lors des installations de la centrale géother- 
mique de Cerro Prieto, à une réunion sur la diversification des 
sources d’énergie pour produire de l’électricité, au cours de 
laquelle furent analysées autant les prévisions de la demande 
d’électricité pour cette fin de siècle que celles des sources 
d'énergie alternatives pour produire cette électricité. Sur ce 
dernier point, une fois que les techniciens eurent déclaré que 
dans le cas d'une défaillance dans la satisfaction de la 
demande dans les deux prochaines décennies qui, comme cela 
a été souligné plus haut, sera multipliée par huit par rapport 
à l'actuelle consommation. Il faudrait avoir recours aux hydro- 
carbures ou à l’énergie nucléaire, M. Hugo Cervantes del Rio 
a affirmé de façon catégorique que «ce serait une erreur de 
penser à ne construire notre avenir que sur un seul élément ; 
le pétrole». 

La dossier, présenté à cette occasion a révélé qu'avant 
la fin du XX* siècle le Mexique pourra disposer d'une 
puissance hydraulique de 25000000 de kWh pour obtenir une 
production annuelle de houille blanche de 8 milliards de kWh 
qui, si elle était produite dans des centrales ’ thermiques 
classiques, devrait consommer 145000000 de barils de pétrole 
par an. 

Etant données les caractéristiques géologiques du Mexique, 
qui possède des zones de volcanisme actif, il existe au moins 
cent trente sites géothermiques dans la péninsule de Basse- 
Californie, dans la sierra Madré occidentale, dans l’axe néo- 
volcanique et dans le massif de Chiapas, et les statistiques 
permettent d’estimer que, d'ici l'an 2000, 20 milliards de kWh 
pourraient être produits dans des centrales géothermiques. 

Les gisements de charbon non cokéfiable, à combustion 
iongue, et par conséquent non utilisable pour la sidérurgie, mais 
ayant par contre une puissance calorifique susceptible d'être 
transformée en énergie électrique, permettront, à la fin du 
siècle, au Mexique, d'approvisionner des centrales d'une puis- 
sance de 8400 000 KW. 

En 1978, l’énergie produite dans le pays provenait pour 09 % 
de centrales thermiques olassiques ; pour 30 % de centrales 
hydrauliques et pour 1 % de la centrale géothermique de Cerro 
Prieto. En 1982. dernière année de ia présidence de M. José Lopez 
Portillo, la participation des centrales thermiques classiques sera 
réduite à 59 °/o, les centrales hydrauliques se maintiendront 
à 30 %, tout comme les centrales géothermiques à 1 %. mais 
les centrales à charbon et les centrales électronucléaires 
représenteront 10 % de la production. Ces pourcentages 
seront appréciés à leur vraie dimension si l’on tient compte du 
fait qu'en 1978 la puissance Installée dans le pays était de 
10600000 kWh. et qu’en 1982 elle sera d’environ 20000000 
de kWh. 

Ni les cellules solaires iti la force des vents ou des 
marées ne semblent être, pour le moment, des options éner- 
gétiques pour une production d'électricité & grande échelle, 
et le Mexique doit utiliser ses ressources conventionnelles 
pour garantir une énergie vitale pour son développement 

Actuellement le programme de construction de centrales 
de la C.F.E comprend douze centrales hydrauliques d'une puis- 
sance supérieure â 2600000 kWh ; seize centrales thermiques 
classiques de près de 3 000 000 de kWh ; quatre centrales à 
charbon de 1 200 000 kWh ; deux centrales thermonucléaires de 
1 308000 kWh ; et trois centrales géothermiques de 140 000 KWh; 
d’où II ressort que 64 % de celles-ci n’utiliseront pas d’hydro- 
carbures. 

' Tout ceci représente, sans aucun doute, un grand effort 
qui correspond tout simplement à celui du dynamisme général 
du développement du pay9, qui entreprend son décollage dans 
un monde souffrant de l'inflation, du chômage et de la crise 
de l’ôneigie. 
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La centrale ekctronnelèalre de la Laguna Vente 
pos&ède deux réacte axa à eau lourde. Sa p niwa» 
sera de 1388 000 fcWb. 
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INFORMATIONS 

nSffîHME 


une expansion 


à l'image de celle 


du Mexique 


A vant de se rendre en visite officielle en 
France pour rencontrer à Paris le Président 
Valprv Giscard ri’Fsfaînv. Monsieur 


Valéry Giscard d’Estaing, Monsieur 
José LOPEZ PORTELLO, Président de la Répu- 
blique du Mexique, a no mmé Monsieur Enrique 
LOAEZA TOVAR au poste de Directeur Général 
de la Compagnie AEROMEXICO. Spécialiste du 
droit aérien et ancien Directeur de l’aéroport de 
Mexico, Monsieur Enrique LOAEZA TOVAR a 
promis de consacrer tout le dynamisme de sa jeu- 
nesse au nouveau développement d* AERO- 
MEXICO. 


Les laboratoires mexicains exportent des hormones 
et des produits pharmaceutiques. 

Le Mexique exporte aussi son café, son coton, ses 
condiments et de très nombreux fruits frais qui 
arrivent par avion sur les marchés français et euro- 
péens. Fraises, pamplemousses, asperges, mangues 
sont appréciés des consommateurs da monde 
entier. 

Leur production à « contre-saison » devrait être 
favorable & une importation sur le marché français. 


Le métro de Mexico est français ! 


Sons le signe du chevalier aigle 


C’est le profil altier de Cuauhtecuhtli, le « cheva- 
lier aigle » des aztèques qui décore la dérive des DC 
10/30 orange et argent de la grande compagnie 
mexicaine. L’union d’un grand avion moderne et 
d’un demi-dieu indien révélé aux- voyageurs fran- 
çais le destin que s’est choisi le Mexique 
d’aujourd’hui : celui d’une grande nation à la 
recherche de son passé. 


La France, pour sa peut, exporte au Mexique des 
Tnachmes .nntfls , des pièces détachées industrielles 
et du matériel ferroviaire : c’est une entreprise 
française qui a installé le' métro de Mexico. Un 
nouveau tronçon est en voie d’achèvement. 

La France participe également à la réalisation du 
gazoduc qui conduira vers les Etats-Unis le gaz des 
gisements du sud du Mexique. 

La France exporte, bien entendu, vers le Mexique 
ses produits de luxe : vins, alcools, parfums et 
haute couture. 





OGOTA 


AEROMEXICO assure de nombreux vols ■vers 
l’Amérique du nord et l’Europe. fiusqu'à quatorze 
vols quotidiens entre Houston et Acapulco 1) 


Depuis 1974, AEROMEXICO connaît une des plus 
fortes croissances de toutes les compagnies aérien- 


nes. Sa flotte comprendra 43 appareils : 3 DC 
10/30, 2 DC 10/J5, 18 DC 9/15 et DC 9/30, 3 DC 
9 Super 80, 9 DC 9/32, 8 DC 8/51. soit une aug- 
mentation de plus de 309b en un an. 


3 vols par semaine de Paris an Mexique. 


AEROMEXICO vous propose 3 vols hebdomadai- 
res sur ses lignes régulières au départ de Paris, dont 
2 vols directs à un prix spécial « vacaciones » de 
2770 f. pour un vol PARI S- MIAMI et retour. 


Rappelons que la Régie Renault n’a pas hésité à 
construire une usine automobile et que de nom- 
breuses entreprises françaises participent à l’instal- 
lation du centre sidérurgique de Las Truchas, dans 
l’état de Mïcboacan. 

L’Institut Mexicain du Commerce Extérieur en 
France (I.M.C.E.) s’emploie d’ailleurs à. dévelop- 
per les échanges avec la France. 

AEROMEXICO, pour sa part, apporte un soin 
tout particulier au développement de son départe- 
ment « fret palettisé ». L'escale de Miami lui ouvre 
toutes les destinations de P Amérique Latine. 


Da pacifique aux plages caraïbes : 
chaque jour une fête î 


Le sud des U.S.A. et 
l’Amérique Centrale. 


Vous quittez Paris le lundi ou le vendredi à 14 h 30 
pour atterrir à Miami à 17 h 55 et à Mexico à 
20 h 05 (heures locales). A partir de Miami, toutes 


Le climat idéal de ses hauts plateaux, la luxuriance, 
le charme et l'animation de ses stations caraïbes ou 
pacifiques font du Mexique une destination de 
vacances et de détente idéale, même pour ceux qui 
ne subissent pas la fascination des vestiges préco- 
lombiens f 


les routes de l’Amérique centrale et de I Aménmie 
du sud vous sont ouvertes, ainsi que le sud des 
Etats-Unis; de la Floride à la Nouvelle Orléans. - 


Un musée vivant 


Un vol exclusif de Paris 
au coeur dn pays Maya. 


Vous quittez Paris le mercredi à 13 h et vous atter- 
rissez a Cancun à 18 h 20 et à Mexico à 21 h 25 


(heures locales). Ce vol exclusif de Paris au Yuca- 
tan est la voie royale de la découverte du Mexique. 


Des villes, des temples, des palais et des tombeaux, 
Olmèques, Toltèques, Aztèques et Mayas se dres- 
sent sur toute la terre mexicaine et sont devenus, 
grâce au constant effort de l’Etat, de véritables 
sanctuaires archéologiques de plusieurs centaines 
de kilomètres carrés, qui font du Mexique un 
musée vivant de la taille d’un continent. 


Le vecteur privHIégté des échanges 
commenâaux franco-merïcams. 


45 escales pour découvrir 
le Mexique en liberté 


De nombreux hommes d’affaires ont choisi 
AEROMEXICO pour la régularité et la souplesse 
de ses services et ses nombreuses liaisons à l’inté- 
rieur du Mexique. 

Le Mexique exporte son minerai d'areent. Mais ses 
artistes et ses artisans créent des bijoux et des 
objets d’argent qui devraient connaître un grand 
succès sur lès marchés français et européens, en rai- 
son de leur originalité, de leur élégance et de leur 
prix. 

Les entreprises et les artisans mexicains sont égale- 
ment à meme de proposer des produits de tissage et 
de cuir ; maroquinerie, chaussures (les bottes mexi- 
caines sont célèbres), vannerie, etc. . . 


De Tijuana à Cancun, AEROMEXICO propose 45 
escales qui permettent aux voyageurs de découvrir 
dans toute sa diversité ce pays aux dimensions d’un 


continent. 


Il est possible de voyager à peu de fiais sur les 
lignes intérieures d’AEROMEXICO qui propose 
une formule de forfait à la semaine (Kilométrage 
Illimité) à raison d’un vol par jour ; exemple : 
« VIMEX » 7 jours : 500 F. 


AEROMEXICO veut être le lien privilégié entre la 
France et le Mexique pour le plus grand développe- 


France et le Mexique pour le plus grand développe- 
ment futur de leurs échanges culturels, touristiques 
et économiques. nperoi 


te Mexique : 



ÉCONOMIE 


Des problèmes, 

mais une oasis de croissance 


a ‘ LORS que l’économie mon- 

/V diale traverse sa crise la 
plus grave depuis les 
années 30, le Mexique, avec une 
relative stabilité financière in- 
terne et externe, semble être 
l’une des rares oasis de crois- 
sance. 

Certains secteurs, tels le pé- 
tiole, la construction, l’électri- 
cité et la confection, ont connu 
des pointes impressionnantes, et 
seule l’agriculture a continué de 
stagner gravement, prouvant que 
c’est bien la croissance écono- 
mique qui stimule le commerce 
extérieur et non — comme le 
prétendent les économistes néo- 
classiques — le commerce qui 
est ie moteur de la croissance. 
Les exportations mexicaines se 
sont accrues en 1979 de plus de 
50 % et les importations de prés 
de 45 % (en prix courants}. Dn 
excèdent considérable de la ba- 
lance des paiements a permis 
d’accroître les réserves Interna- 
tionales à plus de 3 milliards de 
dollars, soit plus du double de 
la position brute de change 
atteinte & la fin 1976. Cette amé- 
lioration a été obtenue an dépit 
de la charge très lourde du ser- 
vice de la dette extérieure (quel- 
que 3 niMiio-Tric de dollars pour 
une dette totale estimée actuel- 
lement à 90 milliards de flouais), 
mais ■ww» nou vel emprunt. 

Ce redressement générai, com- 


biné à l’émergence du Mexique 
comme l’on des principaux pro- 
ducteurs de pétrole et exporta- 
teur potentiel bien que marginal 
a transformé ce pays en rentre 
d’attraction pour les banquiers 
et les investisseurs étrangers et 
les missions commerciales inter- 
nationales. 


La décision présidentielle an- 
noncée le 18 mars 1980 excluant 
l’entrée du Mexique dans ie 
GATT dans un avenir proche, et 
stoppant l’augmentation rapide 
des exportations de pétrole, a été 
accueillie avec surprise. Jus- 
qu’alors, des sources intérieures 
et étrangères bien informées 
considéraient comme certain que 
le Mexique adhérerait au GATT 
et accroîtrait considérablement 
sa production et ses exportations 
de pétrole durant les trois der- 
nières aimées du mandat de 
M. Lopez PortiUo. La raison en 
était — c’est du morns ce qui 
était avancé — les pressions per- 
sistantes des Etats-Unis. Aussi 
la mise au point présidentielle 
a-t-elle été presque unanime- 
ment commentée aux Etats-Unis 
comme une sorte de déclaration 
d’indépendance politique et éco- 
nomique du pays. Qn a mal ap- 
précié cependant aax Etats-Unis 
et en Europe les conséquences 
profondes des décisions sur le 
GATT et le pétrole. 


pour ses importations alimentai- 
res. Cela explique que le préddent 
ait défini la production de biens 
alimentaires comme prioritaire. 
Malheureusement, on ne peut 
résoudre le problème du dévelop- 
pement de l’agriculture par les 
seuls moyens techniques et 
financiers. C’est surtout un pro- 
blème d'organisation, sociale. 
Lorsque le paysan mexicain 
refuse de produire plus, son 
comportement s’explique parfai- 
tement en fonction de motifs 
économiques, car U ne profite 
pas d’une surproduction, ’ 


Les explications officielles, 
selon lesquelles le déclin 
constant de la productivité de 
l’agriculture de subsistance serait 
dû à de mauvaises conditions 
atmosphériques, n’offrent qu’une 
explication partielle de l’état 
désastreux d’une grande partie 
du secteur agricole. Les auto- 
rités fédérales semblent être peu 
au courant des difficultés réelles 
du pays. Le plan de développe- 
ment global établit comme 
objectif de croissance de la pro- 
duction agricole, pour 1980-1982, 
un taux de 43 % l’an. Bien que 
ce chiffre soit supérieur an taux 
de croissance de la population 
(environ 3 %), fi semble très 
ambitieux. 


Une agriculture déficiente 


Ce redressement a été naturel- 
lement facilité par l'expansion 
constante de l'industrie pétro- 
lière dont les bases avaient été 
posées par l'administration pré- 
cédente. La capacité du système 
politique — seulement compara- 
ble & celui du Japon — de faire 
payer une politique économique 
conservatrice aux travailleurs et 
& l’agriculture, sans provoquer de 
oanflits sociaux graves, a permis 
aussi de sortir de la crise de 
1975-1976. 


loppement, y compris le Mexique, 
que de s’isoler le plus possible du 
Nord industrialisé. 


Une mauvaise redistribution 
des revenus, le chômage urbain, 
la crise agricole, le retard tech- 
nologique : ces questions ont été 
au premier plan dans le réexa- 
men de la stratégie du dévelop- 
pement économique à adopter 
pour la deuxième moitié du man- 
dat de M. Lopez PortiUo. Alors 
que les Etats-Unis Imaginaient 
une intégration rapide du Mexi- 
que dans l’économie mondiale, 
par le biais des exportations de 
pétrole, le démantèlement des 
barrières douanières, et d'autres 
mesures de libéralisation du 
commerce, la plupart des minis- 
tres de l’économie et les conseil- 
lers de la présidence ont adopté 
une position différente ils ont 
estimé qu’une croissance basée 
sur les exportations de pétrole et 
] 'ouverture trop rapide du mar- 
ché au reste du monde pourrait 
provoquer des inégalités sociales 
croissantes difficiles à contrôler _ 


La crise en Iran, le Venezuela 
et l’agitation en Amérique Cen- 
trale étaient à l'arrière-plan des 
discussions. Les conseillers ont 
fait valoir qu' « en plus de l'ins- 
tabilité politique intérieure, la 
croissance économique basée sur 
le pétrole augmenterait, de façon 
très négative, la dépendance ois- 
à-vts des Etats-Unis b. Ainsi que 
l’a dit le ministre des affaires 
étrangères, en termes diploma- 
tiques, l’accroissement des expor- 
tations de pétrole aggraverait la 
dépendance des Etats-Unis à 
l’égard du pétrole mexicain plu- 
tôt que la dépendance d a 
Mexique vis-à-vis du marché 
américain. Ce n’est un secret 
pour personne, que le Mexique 
n’est pas intéressé à devenir 
partie dans un conflit entre les 
pays conso mmateurs de pétrole 
et l’OPEP, et qu'il ne voit pas 
d’un bon œil l’offensive straté- 
gique politique et économique des 
Etats-Unis contre rUnlon-Sovlé- 
ttque après l’Afghanistan. Le fait 
qu'on dise que le Mexique est 
e non aligné b, même par rapport 
au camp des non-alignés. n'est 
pas seulement un Jeu de mots. 
Au moment où le monde s'atten- 
dait que le Méxlque devienne 
l’une des locomotives de la crois- 
sance de l’économie mondiale, la 
volte-face mexicaine vers une 
politique économique plus natio- 
naliste a bien d’autres raisons. 

Premièrement, dans les milieux 
politiques et économiques mexi- 
cains on est plutôt pessimiste sur 
l’avenir de l'économie mondiale. 
De plus, face à l'impasse com- 
plète du dialogue Nard-Sud, on 
est très critique à l'égard des poli- 
tiques économiques des crises à 
l'extérieur. Dans de telles condi- 
tions, 11 ne reste d’autre choix 
pour le monde en vole de dêve- 


Deuxlèmement, cm pense su 
Mexique que le pays a peut- 
être plus de chance qu’aucun 
autre pays sous-développé de 
passer sans trop de dégâts à tra- 
vers le chaos économique inter- 
national actueL Le Mexique a 
non seulement dn pétrole et 
d'autres riches ressources non re- 
nouvelables, mata fl dispose aussi 
d’une infrastructure relativement 
développée d’une capacité indus- 
trielle et d’une main-d’œuvre 
abondante. En termes généraux, 
c'est une économie « viable > dont 
la stabilité et la croissance dé- 
pendront moins d’un accroisse- 
ment des relations économiques 
extérieures dans un mauvais cli- 
mat international, que des solu- 
tions apportées aux problèmes 
posés par les goulets d'étrangle- 
ment économiques et sociaux. 
Cependant, ces goulets sont gra- 
ves. L’un des plus importants est 
la stagnation de l’agriculture 
C’est par ses propres efforts 
qu’un pays doit surmonter un 
déficit alimentaire. Nous esti- 
mons en conséquence qu’aucun 
pays dépendant de ses impor- 
tations alimentaires ne peut rai- 
sonnablement prétendre être in- 
dépendant. En outre, si aucune 
amélioration de l’agriculture n’in- 
tervient, le Mexique dépensera 
l’équivalent de ses ventes de 
pétrole entre 1980 et l’an 2000 


La répartition des reverras est 
un obstacle majeur â une crois- 
sance économique soutenue ac- 
compagnée d'une relative stabi- 
lité sociale. (Le taux de croissance 
du P.NJ3. a été fixé à 8 % pour 
les trois dernières années dn 
mandat de M. Lôpez PartiHo.) 
Si elle ne s'améliore pas, aucune 
stratégie de croissance à long 
terme n’est possible. Il est vrai- 
semblable que ce problème sera 
résolu par une nouvelle réparti- 
tion des impôts et tm accroisse- 
ment des dépenses fédérales pour 
les services sociaux. Le ministre 
du budget et du plan a préconisé 
un tel changement, en dépit de 
l'opposition des dirigeants de la 
compagnie pétrolière nationale 
(Femex). 


L’autre gros problème est oeQul 
du chômage du sous-emploi 
urbain. Depuis 1975, le taux de 
croissance de la population est 
tombé de 3.5 % à peut-être 
2.9 %, mais le Mexique ne res- 
sentira véritablement les effets 
de cette chute qu’en l’an 2000. 
U est vraisemblable qu’aiors la 
population totale du pays — au 
grand soulagement des démo- 
graphes. — sera plus proche de 
110 millions que des 130 prévus. 
Dès maintenant cependant, huit 
cent mille personnes s’ajoutent 
chaque année à la population 
active, akus que l'Industrie, même 
dans les conditions favorables de 
redressement actuel, est dans 
l’incapacité d’absorber plus que 
le nombre équivalent de per- 
sonnes licenciées pendant les 
années de crise de 1975-1976. 
C’est au secteur tertiaire que 
revient la tâche pratiquement 
impossible de créer de nouveaux 
emplois. 


Une plus grande équité sociale 


L’effet négatif produit par le 
faible niveau de spécialisation 
des nouveaux arrivants sur le 
marché du travail est ressenti 
de plus en plus dans l'adminis- 
tration, malgré des tentatives 
méritoires pour en rationaliser le 
fonctionnement. Des compiles-, 
trions et des difficultés supplé- 
mentaires sont à mettre au 
compte d’une législation du tra- 
vail restrictive reflétant le pou- 
voir politique de syndicats 
«élitistes b et l’absence d'une 
politique cohérente en matière 
de technologie et d’éducation 
technique. Ainsi le secteur privé 
essaie de remplacer le facteur 
travail par le capitol afin d'évi- 
ter les conflits sociaux, alors que 

la capacité technologique du 
pays — sauf dans l’industrie 
pétrolière et les sociétés à capi- 
taux étrangers, — continue à 
stagner. 

L’Etat mexicain n'a pas encore 
réussi à maîtriser le problème 
du dualisme technologique rfaw» 
l’agriculture, l’industrie et même 
dans le secteur tertiaire, duo- 
liane qui accroît constamment 
la concentration des pouvoirs et 
des revenus économiques. Mê me 

les critiques les plus amicales 
tendent à prouver que le 
Mexique est encore loin de réa- 
liser l'importance du facteur 
technologique 

Tout cela nous conduit au 
dernier grand problème auquel 
le Mexique doit faire face. Après 
quarante ans de processus de 
substitution des Importations, 
une grande partie de l’industrie 


locale n'est ni compétitive ni 
rentable. De plus le secteur in- 
dustriel n’a aucun Intérêt à ré- 
duire ses coûts et ses prix, cor 
il domine complètement le mar- 
ché intérieur par un système 
protectionniste que l’on ne 
trouve dans aucun autre pays. 

Les entreprises nationales, et 
les nombreuses filiales multi- 
nationales produisant dans le 
pays des biens qui étaient autre- 
fois Importés se partagent 
généreusement les bénéfices de 
ce fort protectionnisme. C'est le 
consommateur qui paie ie prix 
de ce type d’industrialisation 
responsable de la concentration 
des pouvoirs et des revenus 
économiques. La modernisation 
des structures industrielles par 
la libéralisation du commerce 
extérieur dans le cadre du 
GATT ayant été rejetée* la 
question de l'élimination des 
aspects négatifs d'une stratégie 
basée sur la substitution des 
Importations demeure. S est 
clair que, en dépit do r élabora- 
tion du plan national indus- 
triel fi reste beaucoup à faire 
pour atteindre une plus grande 

égalité sociale. C’est actuelle- 
ment l'Industrie (et la «Ustribnr 
tlon commerciale) oui en raison 
d’une aide, de l’Etat particuliè- 
rement généreuse, est la prind" 
pâle bénéficiaire de profits 
excessifs et aggrave les pressons 
Inflationnistes. 


MIGUEL S. WIONCZEK» 


cfiav&eur 

eu Collège de Medco. 








jii Sfl'VIr 

fc ? 4 *• 


ici* du 


.,V A'-Ç- 
i.-î ï**>; 


. WJÜPf 
L-Si E-ij-r 




-•♦'“Or- ’ 




lo milliards de t 


••••••’*> aï 

‘■r • • ~r-yy.‘r ■ 


-'Ti 'V 

■T tr-;. 


* - • -• v- :.t:ws 

■ r r.-* « 

- r '* r-.*rs» :•= 


A S-r.r.i; 

v’ .-r 

-’.*î — « rf-'v ' 

' <! ai* „ . . 


“ '-‘Il : r s ;*-î 

i <► ;. 4. ï • * 




• ’.C i V C-.J.; K! 2 

‘ *‘ T f-.— -â** -■ 

- îâï. ■ 

■ r • : r 

- '.t:;-: -y. 


Lr. *:v> 


-, ; 
•.*=;' : 

: fl,:-! 

* ?.<•*. 


.r.::- t-î'+rï. 


• j-'î" •?. Cï'JC 




üRFIN 


. • r. ■ 

x • • ’ v 

* •' •*4a. 

• • ' r.: 


' P® SERFLH 
V^SADEBOLSA 

^RENDAOC... 
^VCTORIng SES 

' st a sflx 1 --** 

AtMACENAt, 

AFIANZAD 

seguro* 


Sl V,Xii ^ 


^"ÙucSerflï 




r= rr?-,- 

-■X» , 


J 











( 




sa&r-r 


«M oasis de mk 

•SlfÂ lïtalMWi' SM* V-r, 

..r** fe» j* ' . -•**.- 

i frflltjffl W R ; lül-r^^r ri. il’".-. 

” ' ~^-. 4 > .... 




..ü»«*r/^v a. 

'■-M'ï*. i'tm: v_: . .: 

't* 4 Cv* >: r 

«sl *«er -' ^<- >. ■.-. 

r--.. . 

jp. tM »à y Ol l M \Bli * iFY* -.. 
ayfcWwM ii .omtf'îsrvir. J _ 

■ 4m- ■ fcMJOCR :*•• ..: 1 .-■ „•• 

*;..#*■** 4M* V*r- 

fe Kniii *» - à, - 

i- - 4WW*S9**W1' ■ 3É*p# 


r« m. 

c-jf - 


r a-.. . 
*•-.;. • 


i*:gttMtt «***-- ** 

>1. *:* 
■£*•*> ijt 

i.'# 3c=:«ki 

4l« V 

à* =W.jïî . r ? -4--"? 

?k C -O OÙ » .' CMt...S«h!*»b^' T 
i-.- v 

«hmp»;. v -. 

j üw fe w t . . m u wwj ktî -V. t 1 
« .*»' 1l&r*S<ï*». ** •-•• 

ÜÉÜNMMt' Mit. »' 
#drtSf;«;*‘ *P*3r**‘ 


V? 

’ï.’. . 


31-sjKüÉ^e'di >. V 1 


<5«L. : t^- 1 . ••' 

ü: w« 1 ■*■ 

'4*’ . «tofc^U* i-A. 

*4 Z W r- :•- 

#r A»»* 1 - « - 

r * JMO 

fc#®* MMüm. "i+ . **«-•. 

t~4NM feo * fe '.Ati- -^ •••■•• 

4gw j#iÂ'was«K.« • " 

■ . ît AltâÿttW I- - 
_ t w>|Éc-&nv>- 
: imwr iJao »i*.. 

tfüM*' » v 

HbtaMK/ ’jjft O ^ O t ai ■ : &*,?• * 

f'Mm + t xm fm *î- 

„/**»-*-*» *-v ~‘ "•- 

(• flp»c I WWfc W» A**** 4 •» - 

léuww nri r «wt -«** * ï* -■ 

•••• 

'■ M -*-'•• 



jpùè- a** 



.^w ■* 

'■M 'Ht:-'*'-- 


gram!- 



ISSb^W^’-lh « .’ "• •• 

i S = ï'.'‘ tSrtjJî’- i"l .- 




Horhon 2000 


# LE MONDE — Vendredi 16 mai 1980 — Page 25 


PÉTROLE 


Au service du plan national de développement 


Y tN Mexique nouveau est 
« f J on vue, mais la Mexique 
ancien n'en finit pas de 
passer, 1379 est une année zéro. 
En cette année zéro nous devons 
veiller ù ce que se réalisant las 
perspectives historiques qui a'ottrent 
à noua pour la première lois », 
déclarait !e président Lopez Portillo. 
Le tournant des années 1979-1980 est 
le moment décisif pour changer tes 
rapports économiques du Mexique 
avec l'extérieur, et sceller les bases 
d'un nouveau modèle de dévelop- 
pement taisant surgir une nouvelle 
puissance Industrielle à l'horizon 
2000. Le pétrole devient, dans cette 
stratégie, tout à la (ois le levier du 
changement et le garant d'une 
autodétermination dans les grands 
choix politiques et économiques. 

Les réserves prouvées mexicaines 
d'hydrocarbures continuent d'aug- 
menter : ff milliards de barils en 
1976, 18 milliards en 1977, 40 mil- 
liards en 1978 ; au Si décembre 1979 
Pemex avançait le chiffre de 
45,8 milliards, mais dès janvier 1980 
la découverte du nouveau gisement 
d'Iris-Giraldæ, dans le Chiapas, 
portait ces réserves à 47,3 milliards, 
à quoi s'ajoutent 45 milliards de 
réserves probables et 200 milliards 
de réserves potentielles. En mars 
damier. Pemex annonçait 50 mil- 
liards. Poursuivant son exploration 


des bassins Bédlmentaires juras- 
siques, crétacés et tertiaires, Pemex 
a récemment découvert des Indices 
prometteurs dans des forages off 
shore près de la péninsule de 
Basse-Californie, ainsi que dans 
le sud de l'Etat de Jaifsco. 

Compte tenu que le pétrole brut 
représente deux tiers des réserves 
prouvées, et en appliquant la rela- 
tion technique de 1,7 million de 
barlla/jour exploitables pour 10 mil- 
liards de barils de réserve, on 
aboutit à une production potentielle 
de 5.4 millions de barils/jour, soit 
plus du double du plafond effecti- 
vement retenu en 1880 (2 JS millions). 
La différence s'explique par les 
délais nécessaires à Pemex pour 
surmonter les difficultés techniques 
rencontrées dans certains gisements 
(on avançait le chiffre de 16 000 puits 
pour l’exploitation du paléo-canal 
de Chiconlepec) ; elle tient surtout 
à une volonté politique de conserver 
la maîtrise du pétrole national, de 
gérer et non pas gaspiller l'abon- 
dance. 

La croissance de la production 
pétrolière a pourtant été plus rapide 
que celle prévue par le plan pétro- 
lier de six ans (1977-1982) ; dés la 
fin 1979. les 2 millions de barila/jour 
ont été atteints et /‘objectif de 
1982 deviendra réalité en 1980. 


15 milliards de dollars 


Cette année. le Mexique devrait 
donc produire 112000 millions de 
tonnes de brut, et en exporter la 
moitié. La production off shore. 
amorcée en 1979, doit fournir 20 % 
de la production à partir des trois 
zones de la baie de Campeche. Sur 
quatre cent neuf puits forés en 
1979, 50 Va l’ont été off shore. ce 
qui suppose un énorme effort 
d'équipement en plates-formes et 
un appel à des sociétés eous-lrai- 
tantes mexicaines ayant recours à 
la technologie, au matériel et aux 
techniciens étrangers. 

Le programme d’investissements 
de Pemex dans l’extraction, le raf- 
finage. la pétrochimie de base, 
6’élève à près de 15 milliards de 
dollars pour la période 1977-1982. 
La mise en service de nouvelles 
unités dans les raffineries de 
Sallna-Cruz, Tula. Cadereyta doit 
porter la capacité de raffinage de 
974000 barlla/jour en 1977 à 

1 670 000 en 1982 et plus de 2 mil- 
lions en 1968. Les exportations de 
produits raffinés se substitueront 
donc aux exportations actuelles de 
brut 

L’exportation suppose la mise en 
service de grandes infrastructures 
de transport Le gazoduc de 1 350 ki- 
lomètres unissant ’ Cactus (Chiapas) 
à la frontière du Texas a été ter- 
miné en 1979. et a une capacité de 

2 milliards de pieds/cubes par jour. 
Le port de Dos-Bocas, dans le 
Tabasco, sera achevé en 1980, grâce 
à un prêt de 1 milliard de dollars 
des Japonais, qui ont fourni aussi 
équipements et technologie (en 


échange d'un contrat d'approvision- 
nement portant sur 250000 baril9/ 
jour). 

Enfin en aval du raffinage les 
complexes pétrochimiques de la 
Cangrejera, Allenda. Pajarilos. Coso- 
leacaque. Cactus, dans la zone du 
golfe, ainsi que cinq autres com- 
plexes permettront de faire passer 
la production de produits de base 
de 5.2 millions de tonnes en 1977 
è 18.8 millions en 1982 et 23,8 mil- 
lions en 1985. 

Cet effort tous azimuts d'inves- 
tissement, par Pemex, fait que 
cet organisme se taille la part du 
lion dans le budget du gouverne- 
ment fédéral et des entreprises 
publiques: Pemex émargeait pour 
13.5 4 /d des dépenses publiques en 
1976. 17,7 °/ü en 1978; le budget 
de 1980 prévoit 400 milliards de 
pesos pour Pemex, soit 23.7 % du 
total, et près de la moitié des dé- 
penses des organismes décentra- 
lisés (encore ces chiffres sont-ils 
inférieurs à la réalité, en raison de 
transferts budgétaires). 

Fauta d'autofinancement, on fait 
appel aux crédita internationaux. 
En 1978. la dette à long terme de 
Pemex représentait 22.4 Va des cré- 
dits à long terme obtenus par le 
Mexique ; mais cette même année 
sur 3352 millions de dollars prêtés 
par l'étranger au secteur public, 
1 888. soit 52.7 Va. l'étaient & Pemex. 
Dans son rapport, le directeur 
général .M. Jorge Diaz Serrano 
évaluait à 1 478 millions de dollars 
ta dette externe de son organisme 
en 1882. 


Le potentiel pétrolier est rapide- 
ment apparu, en particulier dans les 
milieux d'opposition de gauche, 
comme faisant peser une menace 
sur l'indépendance du pays. Pour- 
suivre la production et les expor- 
tations au rythme des dernières 
années revenait à entrer dans le jeu 
des Etats-Unis. Du point de vue 
nord-américain (les Etats-Unis ont 
importé, en 1978, 8 millions de 
barils/jour de pétrole, pour une 
consommation totale de 18,3 mil- 
lions) si le Mexique portait sa 
production à son maximum envisa- 
geable — (5-6 millions de barils) et 
en exportait 3 millions, oela aurait 
le double avantage de mieux garan- 
tir les approvisionnements et de dé- 
velopper un marché pour lee expor- 
tations Industrielles américaines. 

D'autre part, constatant les effets 
perturbateurs de l'exploitation pétro- 
lière trop poussée, par exemple au 
Venezuela, et tirant la leçon des 
événements d’Iran, les dirigeants 
mexicains ont bien évalué les 
risques pour la stabilité politique 
intérieure : les devises captées par 
l'exportation massive ne pourraient 
être employées que : 

• Dans des Importations de 
biens de consommation, ce qui me- 
nacerait de concurrencer la pro- 
duction nationale et détruirait 
l'appareil Industriel en formation ; 

• Dans le suréquipement exigé 
par la rapidité de l’exploitation 
pétrolière ; lé encore l'industrie na- 
tionale n’aurait pas le temps de 
s'adapter pour produire elle-même 
les biens d’équipement; 

• Dans des circuits spéculatifs 
et inflationnistes ; l’élévation artifi- 
cielle des revenus des groupes pri- 
vilégiés associés au boom pétrolier 
risquant d'aggraver la division avec 
les groupes moins favorisés, en par- 
ticulier la population paysanne. 

Finalement, le président Lopez 
Portillo a clos le débat opposant 
d’une part las ministres des finances 
et du budget, soucieux d'éviter de 
grandes distorsions économiques, 
donc partisans d'une extraction limi- 
tée, et les responsables de Pemex, 
le monopole pétrolier d'Etat, qui 
souhaitaient une production pétro- 
lière plus forte pour multiplier les 
grands équipements et rembourser 
les dettes de cet' organisme. Un 
niveau maximum de 2,5 millions de 
barils/jour a été fixé, dont environ 
la moitié destinée & l'exportation. 

La progression fantastique des 
exportations de brut, qui repré- 
sentent en 1979 le premier poste 
exportateur avec 44% des ventes 
de marchandises, devrait désormais 
se ralentir et tenir plus à uns 
valorisation du produit exporté 
(raffinage) et à une politique de 
hausse des prix plutôt qu'à une 
augmentation des volumes. 

Présenté en mars 1979 par 
M. Oteyza, ministre du patrimoine 
et du développement Industriel, le 
plan national de développement 
industriel donne aux hydrocarbures 
le rôle •d'élément catalyseur de 
la croissance Industrielle ._ non 
seulement par la production d’éner- 
gie nécessaire à f Industrie, mais 


aussi par las liaisons amont déri- 
vées du programma d'investissement 
et par les liaisons aval créatrices 
de nouvelles activités 

Le pétrole et le gaz ont !a double 
fonction de financement, par les 
exportations, des Investissements 
industriels et d’intégration d'une 
base d'industries lourdes et de biens 
d'équipement autour de la pétro- 
chimie. 

Les trois objectifs fondamentaux 
du plan, qui comporta deux phases 
(1979-1982 et 1982-1990). sont de 
mettre en place un nouveau modèle 
économique, où les produits Indus- 
triels se substitueront aux expor- 
tations de produits primaires, 
extractifs, ou de pétrole ; où l'Indus- 
trie devrait progresser à un rythme 
de 12% par an (18 à 20% dans 
les secteurs de pointe de la pétro- 
chimie et des biens de capital), ce 
qui permettrait à l’économie globale 
de soutenir une progression de 8 
à 10 % par an : ces taux élevés 
assurant enfin des créations d'em- 
plois croissant de 600 000 à 800000 
puis 1 100 000 par an. Au bout de 
quinze ans le Mexique aurait résolu 
le problème majeur du chômage 
et du sous-emploi. 

En le secteur Industriel- 

énergétique représenterait 40% du 
P.J.B. et 43% en 1990. et absor- 
berait 28% de la population éco- 
nomiquement active. 

Le plan établit des priorités secto- 
rielles, l' agro-industrie, la pétro- 
chimie et l'Industrie des biens de 
capital ayant la priorité maximale, 
car étant à la base de l'auto- 
sufllsance alimentaire, d'un progrès 
vers l’autosufflsance financière, et 
de l'autodétermination technolo- 
gique. Toute une gamme de poli- 
tiques de subventions publiques, 
de stimulants fiscaux, de détaxations 
sur les produits énergétiques ' 
donnent les Instruments de la plani- 
fication. 

Le plan Industriel est articulé 
avec le plan national de dévelop- 
pement urbain publié en 1978. K 
s’agit, dans la perspective d’un 
Mexique de 125-130 mOIlons d'habi- 
tants en l’an 2000, d’aménager le 
territoire pour éviter que le pola- 
risation des flux migratoires par 
Mexico, Monterrey et Guadalajera 
aboutisse à la congestion de 
métropoles pouvant atteindre 30 mil- 
lions et 6/7 millions respectivement 
Déconcentration Industrielle et déve- 
loppement des grands pôles pétro- 
lière doivent desserrer le peuple- 
ment de l'Altiplano a u bénéfice, 
en premier lieu, de quatre grands 
ports industriels (Coatzacoalcos, 
Lazare-Cardenas, Sallna-Cruz. Tam- 
pico). La fourniture d’énergie à 
des tarifs préférentiels (30% de 
rabais dans les quatre ports, et 10% 
au long du réseau de gazoducs) 
est l'une des armes les plus effi- 
caces pour constituer !e nouveau 
réseau Industriel. Le gaz naturel 
doit devenir la première source 
d'énergie thermique, tandis que le 
pétrole sera réservé i l'industrie 
pétrochimique pour satisfaire le 
marché interne et surtout développer 
les exportations. 

Pôles portuaires et gazoducs vont 



remodeler la carte du Mexique 
Industriel, et lui donner pour la 
première fois un visage maritime. 

Ces deux dernières années, la 
politique mexicaine a pu marquer 
des pointe dans ses relations éco- 
nomiques extérieures, et affirmer une 
autonomie grandissante. 

Dans le domaine pétrolier, le 
Mexique, grâce aux contrats conclus 
avec le Japon (250000 barils/jour). 
la France (100 000 barils/)oui) le 
Canada, l’Espagne, cherche à diver- 
sifier son marché d'exportation et 
devrait ramener la part de» expor- 
tations pétrolières vers les Etats- 
Unis de 86 % en 1978 à 75 % en 
1980. L'insuffisance des équipements 
portuaires, l'absence d’une véritable 
flotte et fes prix des transports 
freinent encore ce mouvement de 
diversification. 

Ayant adopté une position catégo- 
rique quant au volume des exporta- 
tions pétrolières : « Le Mexique ne 
sera pas la station-service bon 
marché des Etats-Unis », affirmait 
le président Lopez Portillo, qui ajou- 
tait : « La Mexique utilisera se s rsa- 


f Dessin de Chenea.) 


sources selon ses convenances, uni- 
quement se/on ses convenances *, 
le Mexique Joue également la carte 
de la hausse des prix. Sans appar- 
tenir à l’OPEP, Il profite des hausses 
décidées par cet organisme pour 
réévaluer ses propres prix. En juil- 
let 1979, le Mexique augmentait le 
prix du baril exporté de 32 %, et 
le fixait à 22.6 dollars : en janvier 
1980, le brut léger de l'Isthme est 
passé de 24,6 é 32 dollars. En suc 
mois, le Mexique a pratiquement 
doublé ses prix. La dernière aug- 
mentation a été qualifiée d‘ « inlue- 
tltiable » par le département d'Etat 
américain, mais pour la première 
fols le Mexique se trouve en position 
de force vis-à-vis de son voisin. 
C'est cette situation favorable qui 
explique également que le gaz natu- 
rel, dont l’exportation vers le Texas 
a commencé en janvier 1980, soit 
vendu, après deux ans de péripéties, 
au prix de 3,625 dollars les 
1 000 pieds cubes non seulement 
plus que les 2,1 dollars fixés comme 
plafond par M. Schlesinger, mets 
également plus que las 2.6 dollars 
offerts par le Mexique en 1977. 


Une plus grande autonomie 


Après une consultation nationale 
lancée par le gouvernement au 
sujet du projet de protocole d'adhé- 
sion au GATT publié en novembre 
1979 et accepté déjà par les pays ‘ 
membres, le Mexique a abandcwié, 
en mais 1980, sa demande d'âtihé- 
elon. 

Comme l'avaient souligné les res- 
ponsables du ministère du patri- 
moine et développement industriel, 
ainsi que la chambre nationale des 
industries de transformation, adhé- 
rer c'était - limiter notre capacité de 
légiférer sur notre développement 
Industrial » et •perdre rautonomie 
do vente de nos produits ». 

Les codes de conduite du nouveau 
GATT, Issu du » Tokyo Round • (1973- 
1979) prévoient en effet de sanc- 
tionner les subventions aux activités 
exportatrices, les tarife préférentiels 
dans les transports, les exonérations 
fiscales — Comme le plan national 
de développement Industriel mexi- 
cain repose précisément sur une 
politique de subvention, l'entrée 
dans le GATT menaçait de miner 
toute la planification économique 
mise «i place par le Mexiqua Les 
articles éliminant les pratiques dis- 
criminatoires quant à l'accès aux 
commandes publiques, menaçaient 
de stériliser la politique mexicaine 


visant à bâtir une Industrie natio- 
nale de biens d'équipements sur 
les achats de Pemex. de la Com- 
mission fédérale d'électricité, ou 
de la Sidérurgie publique (Slder- 
mex). Les articles interdisant les 
prohibitions ou restrictions à l'im- 
portation comme à r exportation de 
produits entre pays membres, pri- 
vait enfin le Mexique de la liberté 
d'arrôter ou de diminuer les ventes 
d'un produit (par exemple pétrochi- 
mique* jusque-là destiné aux Etats- 
Unis, mais susceptible d'étre acheté 
par le Japon ou les Européens. 

En résumé, en échange de quel- 
ques avantages commerciaux Immé- 
diats, rentrée du Mexique dans le 
GATT annulait l’efficsclté de l'em- 
ploi de l'arme pétrolière dans les 
négociations bilatérales, et consoli- 
dait de fait la position dominante 
des Etats-Unis. 

Cest donc avec raison que le 
refus mexicain a été interprété à 
Genève comme l'Indice d'une réo- 
rientation de la politique Interna- 
tionale du Mexique, et d'une plus 
grande autonomie. 

JEAN REVEL-MO U ROZ, 

cbazsé da recherche an O-NJE.B. 

Institut des Bâtîtes Etudes 
de l'Amérique latine. 
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SICARTSA 

de la confiance qn’eUe a donnée à ses fournisseurs français pour 
la réalisation du complexe de Lazaro Cardenas, Mïclioacan, dans 
lequel notre société a fourni les équipements et le montage des 
stations de concassage primaire, secondaire et tertiaire, lors de 
la phase L 

Notre société poursuit ses efforts an Mexique afin de 
resserrer les liens avec ce pays, notamment par ses accords avec : 
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te Mexique 



REPORTAGE 


La frontière avec les Etats-Unis : une 


Le demü-mlMon d'habitants lar- 
gement passé, Mexicali, capitale 
de l'Etat mexicain de Basse-Call- 
fornie-du-Nord, garde des albin» 
de cité pionnière. Pas seulement 
pour ces chemins de terre où, 
soudain, débouche la rue goudron- 
née — en plein cœur de la villa ! 
Ou pour ce bric-à-brac de bouti- 
ques basses, avec leurs façades 
peintes & la diable, au long des 
grands axes, et ce caphamaOm 
d'ateliers précaires au fond d'im- 
possibles cours— C'est que, hor- 
mis aux abords de l'ultra-moderna 
« centra civique », où se presse la 
foula des fonctionnaires, les pas- 
sants ont encore, pour ta plupart, 
cet air gauche des campagnards 
fraîchement débarqués. Le Café 
du XX* siècle évoque Irrésisti- 
blement !e saloon où, venant du 
grand soleil, des hommes au cha- 
peau à larges bords entrant en 
clignant des yeux — pour s'habi- 
tuer à te pénombre. Et n’y a-t-il 
pas du shérif dans ces policiers 
qui arbitrent te circulation entre les 
longues * américaines • poussié- 
reuses, si basses qu'elles sem- 
blent prêtas à racler les fondrières, 
et tes cohortes d’autocars brin- 
quebalants et surchargés?— 

SI Mexicali nous renvoie à ce 
point à nos westerns d'adoles- 
cents, Il y a de bonnes raisons : 
elle Jouxte le paya das covr-boya I 
Mais ceux-ci ont, depuis belle lu- 
rette, délaissé les chevaux pour la 
Chevrolet. Le goût de l'aven- 
ture, désormais, et peut-être « l'es- 
prit des grands espaces » ont 
franchi la frontière : face aux Etats- 
Unis repua, se dresse aujourd'hui 
la horde dea Mexicains maigres, 
avides de dollars et d’une vie 
meilleure— 


I L existe à Mexicali une place 
dénommée parc des Héros - 
de-Chapultepec — en mé- 
moire de ces cadets qui, en 
1847, opposèrent une héroïque 
résistance aux troupes nord- 
américaines lancées & la conquê- 
te des territoires mexicains de 
Californie et d'Arizona. C'est un 
lieu ombragé, où les amoureux 
se donnent volontiers rendez- 
vous. Sur les pelouses, pax grou- 
pes de quatre ou cinq, des hom- 
mes, jeunes pour la plupart, sont 
assis ou allongés. Certains 
somnolent. La plupart discutent 
interminablement. Parfois, l'un 
d'eux se lève, et traverse le bou- 
levard qui lange la place. H 
s'approche d'un grillage, presque 
entièrement dissimulé par une 
haie d'arbres. De l'autre côté, un 
immense parking, et des maga- 
sins. des maisons coquettes- 

■ De l’antre côté», ce sont les 
Etats-Unis — la petite ville de ‘ 
Caiexico. Ces désœuvrés, dans le 
parc, ce sont de Jeunes Mexi- 
cains venus du sud pour passer 
illégalement la frontière améri- 
caine. L'homme qui vient de 
franchir le boulevard est venu 
observer de plus près les mou- 
vements de la border patrol 
américaine. 

Entre les agents de cette « pa- 
trouille frontalière s et les can- 
didats & la migration, c’est le 
jeu du chat et de la souris. Ar- 
rive la voiture de police. Le 
conducteur ralentit devant le 
« factionnaire » mexicain : 

« Corne on ! » (Allez ! Viens !), 
lui lance-t-il. accompagnant 
l’invite Ironique d’un geste ob- 
scène à signification universelle. 

Etemelle dialectique du gar- 
dien et du prisonnier — même 
si. en l'occurrence. U s'agit de 
prévenir rentrée, non l'évasion : 
le veilleur est plus vite las que 
celui qull surveille ! Après unç 
petite demi-heure de « plan- 
que » dans le parc des Héros -de- 
Chapultepec, en ce début 
d'après-midi, nous voyons sou- 
dain s’élancer trois jeunes hom- 


mes. En quelques bonds. Os sont 
au pied du grillage et le fran- 
chissent prestement. Bonne 
chance I 

ZI leur en faudra. Car si, le 
s saut » de la barrière n'est, de 
toute évidence, qu'un exercice de 
difficulté très moy enn e, et si ce 
que l'on a appelé le a rideau de 
la tortilla » Cl) n'est, en aucune 
façon, le mur de Berlin, d'autres 
épreuves suivront. Car 11 faut 
aller plus loin, IA où l’on trouve 
du travail dans la campagne ca- 
lifornienne, & Los Angeles, voire 
plus au nord, vers Chicago, ou 
même la côte est_ 

Là intervient fréquemment un 
passeur, le « coyotte », encore 
dit poüero (la mère-poule !). 
Moins Indispensable pour le 
franchissement de la ligne que 
pour sa connaissance des postes 
de surveillance Installés sur les 
routiers de l’Arlzona, du 


Nouveau-Mexique, du Texas, de 
la Californie, le pollero — gé- 
néralement un frontalier mexi- 
cain parfaitement s en règle » 
au regard des lois américaines 
sur l’immigration, et jouissant 
souvent dans son pays de certai- 
nes . « protections » — conduit 
ses s poussins » jusqu'à un em- 
ployeur. H en coûte, transport et 
service compris, de 250 à 400 dol- 
lars par personne. 

Les migrations clandestines ne 
sont certes pas le seul problème 
soulevé par l'existence, entre les 
Etats-Unis hyper-dévetoppés et 
le Mexique, où le revenu annuel 
moyen par tête est environ sept 
fois moindre, d'une frontière de 
plus de 3 000 kilomètres. De 
Tljuana à Matamores, de San- 
Diego à Brownsvllie, c’est, en 
réalité, tout le fameux «dialogue 
Nord-Sud » qui se joue en 
caricature. 


Mais la migra, le «saut» fait 
chaque jour par des milliers 
d’indocumentados (littérale- 
ment : sans papiers) selon la 
terminologie mexicaine, d ’tiegal 
aliens (étrangers en situation 
irrégulière), selon l’appellation 
américaine, est, sans nul doute, 
l’élément le plus spectaculaire de 
cette partie qui se joue le long 
d’une frontière sans équivalent 
sur la planète. Le jeu. il est vrai, 
en vaut la chandelle : s'il arrive 
à bon port, le tracera (littérale- 
ment : celui qui offre ses bras) 
pourra gagner en une heure, 
aux Etats-Unis, ce qu'il gagnait 
en une journée au Mexique : 
disons 2 dollars, 8 à 9 francs. 

M. C a mer on est un homme 
très occupé. 11 est le chef de la 
border patrol pour la région 
qui s'étend entre l'océan Paci- 
fique et le v comté impérial > : 
100 kilomètres au long des- 


LA FRONTIÈRE 
ENTRE LE MEXIQUE 
ET LES ÉTATS-UNIS 



quels il mante la garde, avec 
ses deux cent cinquante hom- 
mes. Son casse-tête, c’est la 
zone urbaine de Tijuana, entre 
la plage et le Sprlng Canyon: 
une vingtaine de kilomètres 
parmi les plus « actifs », selon 
sa propre expression, de toute 
la frontière. De son bureau au 
siège de la patrouille frontalière, 
Installé sur une éminence; à 
San -Ysld.ro, Ü nous décrit son 
théâtre d’opération. 

a Nous en arrêtons en moyènne 
un millier par jour. Le record, 
c’est deux müle vingt-huit en 
vingt-quatre heures. La plupart 
tentent de passer la nuit En 
zone urbaine-, fa i 9 kilomètres 
de grillage, prolongés par une 
quinzaine de kilomètres de gros 
câbles tendus pour arrêter les 
véhicules, n y a aussi un sys- 
tème d'yeux électroniques, dont 
les informations nous parvien- 
nent ici même, et au vu des- 
quelles nous déclenchons des 
patrouilles. » 

Du bureau, on peut également 
observer le ballet des hélicop- 
tères qui surveillent la cligne». 
s Ces jours-ci, je n'en ai plus 
que deux, nous dit-il encore. 
Figurez-vous qu'en novembre 
dernier ces salauds nous en ont 
descendu un en balançant une 
p terre dans le rotor de queue— 
Deux de nos agents ont failli y 
passer. » 

Quelle proportion de la fron- 
tière est défendue par une clô- 
ture, demandons-nous au chef 
de la patrouille de San-Ysidro ? 

« A ma connaissance, à peine 
plus de 1 %, de 35 à 40 kilomè- 
tres. Dans les villes exclusive- 
ment. > Sur les 3 000 et quelques 
kilomètres de. la «ligne», il n'y 
a, en fait, que quatre ou cinq 
points très « chauds » : là où 


(X) Par référence au «rideau de 
fer* I La « tortilla » est une galette 
de maïs, le pain des Mexicains. Le 
« rideau d9 la tortilla » aérait donc 
cette clôture que l'an dresse face A 
la prétention des Mexicains de ne 
rendre aux Etats-Unis gagner leur 
c tortilla » quotidienne.™ 


Nacional Financière SA 
est une des plus importantes 
banques du monde» 

» elle est au Mexique. 


Fondée en 1934, Nacional Financière SA. 
(NAFINSA) est le principal instrument du 
Gouvernement Fédéral du Mexique pour 
financer le développement économique de ce 
pays. En tant que banque de développement, 
NAFINSA est chargée du financement des 
industries de base, des petites et moyennes 
entreprises, de la promotion des projets 
industriels régionaux et du tourisme. 

En tant que principal agent financier de l’Etat^ 


NAFINSA a contribué à la consolidation du 
crédit international du Mexique. 

Nos syndicats d'investissement, en commun 
avec des banques d’Angleterre, de France, 
d’Italie, d’Allemagne et du Japon, repèrent des 
occasions nouvelles d’investissement au 
Mexique et lancent des co-entreprises. 

La promotion de l'industrie au Mexique, c'est 
notre affaire. 


<3D 


Isabd la Gâtâtes Mo. 51 
Cable: NAF1N 


Méitico 1, D. F. (Médco) 
Tdeac 017-72-538 (NAFINMEX) 
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Bureaux de représentation dans le monde: 


Grande-Bretagne 

Seventeenth Floor 
Nînety Nine Bishopsgate 
London EC2M-3-XD 
En gland 


Washington 
3120 Cônilèdkut Avenue 
Suite 1140 

Bender Building 
Washington, D.C 20036 


New York 
450 Park Avenue 
Suite 401 
New York, NY.1G022 


Japon 

Kokusai Building 918 
i-l Maronouchi 3-chome 
Ch5yoda4ai 
Tokyo 100, Japan 


QU'EST-CE QU'ON FAIT A F0NATUR ? 



Or stimule la construction de noufeaux 
logements touristiques pour rendre la 
beauté du Mexique plus accessible. 


Le Mexique requiert la construction de nouveaux centres touris- 
tiques et de nouveaux hôtels qui' offrent de meilleurs services 
et facilités , ainsi que de nouvelles façons <T attirer le touriste 
national ou étranger et de rendre son séjour inoubliable . 
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son jo/e 4d cobo lorelo Puerto cscondido 

F0NATUR 

Participe au nouvel élan du tourisme au Mexique . 

Fondo Nacional de Fomento a! Turismo - Fideicomïso del Sector Turismo 
en Nacional Financière, S.A. 


frwdowKfandd.feflMnte^tuI» 

Isabel la Catôlico 24, Mexico 1, D.F. 585-30-44 
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caricature de « dialogue Nord-Sud » 


une grande ville américaine 
jouxte une grande ville mexi- 
caine. 

« Cette frontière court à tra- 
vers le désert sur des centaines 
de kilomètres », nous expliqua 
M. Cameron. Théoriquement, la 
vole est donc grande ouverte, 
a En fait, c'est très pénible ; hor- 
mis au long de certaines pistes 
que nous-mêmes connaissons 
bien. » 

Vous n'avez donc pas ]a situa- 
tion en main, M. C&meron ? 

« A moitié. Cette barrière est 
pleine de trous, et nous n'avons 
pas assez de monde pour la ré- 
parer au fur et à mesure que les 
Mexicains en font de nouveaux. 
Et puis il y a les passages mas- 
sifs. Plusieurs centaines de can- 
didats au voyage se rassemblent 
vers la nuit, en certains deux, 
comme le Sprtng Canyon, à 
Tijuana. Le premier qui passe 
alerte, bien sûr. nos systèmes 
électroniques. Mais si tnt demi - 
millier de personnes s’élancent 
en même temps, qitaXkms-nous 
faire avec nos quelques dizaines 
d'agents en service ? On en at- 
trape la moitié, et Poutre moitié 
passa.. Sur les 100 kilomètres, 
nous en avons arrêté trois cent 
trente huit mille Vannée der- 
nière! Combien en avons-nous 
laissé füer ? » 

En tout état de cause, le fonc- 
tionnaire américain est bien 
conscient que, même avec da- 
vantage d'hommes et de maté- 
riel, U n’endiguerait pas le flot. 
La tentation des hauts salaires 
améric ains est trop forte, et 
trop pressant le chômage au 
Mexique. « Il faudrait, de part ■ 
et d'autre de la ligne un plus 
haut niveau de volonté politique, 
déclare M. Caméras, Le seul 
contrôle physique de la frontière 
est inopérante. » D’autant que 
les Mexicains soupçonnent for- 
tement leurs voisins de moduler 
la surveillance de leur frontière 
en fonction des besoins du mar- 
ché de l'emploi. 

La quasi-totalité des hrégn- 
Hers revie nn ent c volontaire- 


ment » au Mexique. Le nombre 
de ceux qui, chaque année, 
cherchent & s'établir en perma- 
nence sur le sol américain, pour 
grossir la colonie des Chicanas. 
est très faible. 

Les candidats au retour se 
remettent, en général, volontai- 
rement entre les mains des auto- 
rités américaines : celles-ci les 
reconduisent au Mexique. 

Et le trafic de drogue?, de-, 
mandons-nous pour finir à 
M. Cameron. 

— Il est en diminution. Dans 
ma seule zone, pourtant, nous 
avons arrêté près de cinq mille 
trafiquants en 1979. » 

Cette frontière, en effet, n'est 
pas poreuse seulement aux 
hommes. 

Le spectacle du poste frontière 
de , njuana-âan-7Bi<hx) est im- 
pressionnant. Devant chacune 
des vingt-cinq guérites où opè- 
rent les agents du service natio- 
nal d'immigration américain 
(LN.S.), s'allongent, en perma- 
nence, des files de vingt, trente 
voitures mexicaines. Le fonction- 
naire vérifie les «cartes vertes», 
qui identifient les frontaliers 

mcsricfLins- Ceux-ci ont droit de 
pénétrer, pour soixante-douze 
heures au »M»faiinm à 40 kilo- 
mètres. au plus, à l'intérieur du 
territoire des Etats-Unis. Que 
vont-ils faire ? L'agent de 1T.N.S. 
s’enquiert rituellement : * A liez- 
vous des armes ? Des stupé- 
fiants ?» Il fait parfois ouvrir 
un coffre. En réalité presque 
tous ces automobilistes vont faire 
des emplettes en Californie. 

Qu'allés- vous acheter là- 
bas ?, demandons -nous à la pas- 
sagère d'un véhicule. 

— Des vêtements, des appa- 
reils ménagers, et des ali- 
ments. » 

Le snobisme joue son rôle, et 
il n'est pas douteux que le label 
mode rn DE. A. vaut mieux qu'un 
discount! Certains, au Mexique, 
commencent à s’inquiéter de 
voir que la Basse-Californie est, 
désormais, pratiquement intégrée 
& l’espace économique de son 
grand voisin du nord~ 


Le bilan, en outre, n'est pas 
simple. Car les Américains, eux 
aussi, franchissent la frontière. 
Et ils laissent une impression- 
nante quantité de dollars au 
Mexique. Ils viennent, tout 
d'abord, acheter un certain nom- 
bre dé produits entrés bans 
en Basse-Californie par le port 
franc d’Knsenada. 

De façon plus décisive, les ci- 
toyens américains envahissent 
littéralement la Basse-Californie, 
en touristes. Il y a ces visiteurs 
du samedi soir qui viennent en 
bordée à Tijuana — une ville 
qui a la réputation, depuis plu- 
sieurs lustres, d’ètre un centre 
de « repos des guerriers » de la 
base navale américaine de San- 
Diego. 

H y a, plus avouable, la virée 


Quoi qu'ü en soit, le flux des 
visiteurs gringos est, bon an 
mal an, très profitable à l'éco- 
nomie de la Basse - Californie, 
aux cinq autres Etats frontaliers 
mexicains et, partant, au pays 
tout entier. M. Jean Revel- 
Mouroz, spécialiste français de 
cette question, assure que « réco- 
nomie frontalière est le premier 
poste bénéficiaire dans la ba- 
lance courante mexicaine a. 

M. Dominguez — appelons -le 
ainsi, car notre visite ne lui fait 
visiblement pas plaisir ! — est 
l'un des principaux responsables 
de la Booms, l'une de ces «en- 
treprises de travail à façon » ici 
dénommées « maquüadoms », qui 
ae sont multipliées, ces trois der- 
niers lustres, dans les villes 
mexicaines frontalières des 
Etats-Unis. Installée en plein 
centre de Tijuana, l’usine fa- 
brique, pour le compte de la 
maison mère sise à Las Angeles, 
un élément de potentiomètres. 

La voilà bien, la « division 
Internationale du travail» ! Sin- 
cère ou non, M. Dominguez dé- 
clare ne pas savoir exactement 


dominicale des familles qui vien- 
nent déguster les succulents ma- 
rtsoos (fruits de mer). 

n y a, enfin, ceux qui dé- 
passent la zone frontalière, 
_ pour «faire le tour du pro- 
priétaire » en Basse-Californie. 
Fort peu peuplée, cebte péninsule 
offre une plage de_ 4 000 kilo- 
mètres de longueur — tournée 
moitié vexa le Pacifique et moi- 
tié vers le golfe intérieur. 

L'ennui, pour les Mexicains, 
est que les Américains, avec leur 
pouvoir d'achat considérable, 
pourraient rapidement entrer en 
possession de toute la péninsule I 
Des mesures ont donc été prises 
pour limi ter à trente années la 
te mire des terrains cédés aux 
yanquees, et pour Interposes un 
Mexicain dans toutes les trans- 
actions. 


où se fabriquent les différentes 
pièces des potentiomètres. « En 
partie aux Etats-Unis, fe pense, 
et en partie à Hongkong et à 
Porto- Rico. La « maquüa » est 
un pion dans le marché inter- 
national. Nous recevons des 
jeux de pièces (kl ta). Nous fai- 
sons ce que nous avons & y faire. 
Puis nous renvoyons le tout vers 
les Etats-Unis, pour Tétape sui- 
vante. Tout est affaire de coûts 
de fabrication, et dépend donc 
du prix de la main-d'œuvre, et 
accessoirement de celui des 
transports. CVest un jeu de 
chiffres _ » 

Côté Mexique, quels sont les 
avantages des maquüadoras ? 
« Tout d’abord combattre le chô- 
mages . nous répond M. Domin- 
guez. Les maquüas de la fron- 
tière, an nombre de cinq oents 
environ, emploient pins de oent 
mille personnes, presque exclu- 
sivement des femmes au demeu- 
rant, compte tenu des branches 
principales d’activités ; compo- 
sants électroniques et confection. 
La Boums emploient, pour sa 
parti neuf oents ouvriers. En 


La revanche de l’histoire 


REPORTAGE 



second Beu, nous explique sans 
rtre notre interlocuteur, noos 
devons « assimiler la technologie 
mise en œuvre dans ces indus- 
tries afin d’y incorporer, ulté- 
rieurement, un pourcentage de 
plus en plus élevé de produits 
nationaux ». 

Vue du côté américain, la ma- 
qtcüadora est une entreprise bien 
intéressante. Bien que Tijuana 
soit la zone de la République où 
se paient les plus hauts salaires 

— du fait, sans doute de la 
proximité des Etats-Unis — le 
«SMIC » n’y est que de 180 pesos 
(environ Sfi francs) par jour. La 
proximité de Tijuana par rap- 
port aux sièges sociaux (40 % 
des maisons mères de maquüas 
mexicaines sont Installées en 
Californie) est un autre avan- 
tage décisif: tant les déplace- 
ments des cadres américains que 
les transports de marchandises 
en sont limités. 

La maquüadora n’est certes 
pas un phénomène au generis. 
puisque de telles usines d'assem- 
blages se retrouvent dans le 
monde entier, de Singapour à 
Haïti, en passant par le Salva- 
dor et Taiwan. H n'empêche : le 
Mexique produit aujourd'hui 
30 % de la sous-traitance origi- 
naire des pays en vole de déve- 
loppement 

Passer de Mexioall & Calexlco 
ou de Tij uana à San-Diego, 
c’est, bien sûr, quitter le bric-à- 
bzac, le désordre, l’Improvisation 
urbaine, pour un monde de pe- 
louses peignées nomme des éco- 
liers anglais, de villas coquettes 
et alignées au cordeau. Remon- 
ter le rio Colorado, et quitter le 
voile de Mexicall pour gagner 
l'impérial Valley — deux oasis 
jailli es dans le désert grâce à 
une utilisation intensive des 
eaux du fleuve, de part et d'au- 
tre de la frontière — c'est pas- 
ser une « mer Rouge » technolo- 
gique et sociale 

Au Mexique — et bien que la 
région se mécanise rapidement, 

— on remarque partout des 
hommes travaillant les champs 
& la boue, à la pelle, à la 


machette. Sur toutes les routes, 
on . croise des brinque- 

balants. Dans toute la campagne, 
ce sont maisons en torchis, toits 
de tôles, appentis de planches. 
Au nard de la frontière, en 
revanche, le voyageur est soudain 
fasciné par la noria des énormes 
machines agricoles, l’armada des 
tracteurs, les camions flambant 
neufs, reliés an ranch par radio. 

Au Mexique, les parcelles ont 
20 hectares. Aux Etats Unis, les 
domaines sont si vastes que cha- 
cun d’eux apparaît distinctement 
sur une photo de la région prise 
du sateîhte Landsat ! 

Si, pourtant, l’abîme économi- 
que n’apparaît pas plus béant 
de part et d’autre de la frontière, 
c’est, tout d’abord, parce que 
l’extrême nard du Mexique est 
une des régions les plus dévelop- 
pées du pays — un développe- 
ment évidemment eu partie 
inféré de celui des Etats-Unis. 
C’est, d’autre part, parce que les 
Mexicains peuplent», les deux 
côtés de la ligne. 

Etonnante revanche de l’his- 
toire ! Eu 1848, les Etats-Unis 
avaient conquis d'immenses ter- 
ritoires — du Texas à la Cali- 
fornie, — ôtant à la jeune Répu- 
blique latine la moitié des terres 
qu’elle avait héritées de l’Espa- 
gne. Aujourd’hui, lentement, 
silencieusement, la ligne se redé- 
place vers le Nord. Oh ! certes, il 
ne s’agit pas d'une reconquête ! 
la différence de poids, économi- 
que, militaire; entre les deux 
pays l’Interdit. Mais, déjà, une 
approche plus latine de l’exis- 
tence commence à se répandre 
dans le sud des Etats-Unis 
— bruyante, joyeuse, c désor- 
dre ». La vie contre la loi I 
Face à une certaine Amérique 
droguée de télévision, ivre de 
protéines et de calories, trop 
attirée par l’alcool, de quel poids 
pèseront les Mgriréum, assoiffés 
de mieux-être et de promotion 
sociale, lorsqu’ils seront, comme 
leurs voisins du Nard, deux cent 
trente-cinq millions? Dans uné 
cinquantaine d’années. 

-JEAN-PIERRE CLERC 
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mexique 

pays lumière 

SI vous rêvez de longues plages de sable fin, de végétation tropicale, d'une 
mer transparente et tiède tout au long de l’année, alors choisissez le Mexique pour 
vos prochaines vacances. Le Mexique vous offre des centaines de plages: 

La Paz, sur ia mer de Cortès, Cabo San Lucas, Quaymas, Mazatlan, 

Careyes, Puerto Vallarta, Manzanlllo, !xtapa-Zihuatane]o._ enfin Acapulco et, dans 
ia mer des Caraïbes, les îles enchanteresses de Cozumel, Mujeres et Cancun. 
Mais le Mexique, c’est aussi l’étonnement devant les vestiges précolombiens 
& Chichen itza. Monte Al ban, Teotihuacaïu. la douceur de vivre des villes coloniales 
oomme Taxco, Guanàjuato, San Miguel de AIIende_ et la 
beauté de Mexico, capitale cosmopolite, avec son architecture moderne et 
ses larges avenues. Toute une gamme d’hôtels vous est 
proposée; vous pourrez y goûter les spécialités mexicaines et les mets 
Internationaux. Actuellement le Mexique est moins cher. 

De nombreux vols quotidiens relient l'Europe sa Mexique* 

Consultez votre Agent de Voyages, 
sonub DE TOUS» - COSSUS UtiBUL 0E TBHBBO * BÉXWJ AF. 

DfHEGTOR GâËHftLË POTS LtUMPE. 34. Al. GENEE I, 75BQS PUBS 
BWEiB ZraHWUIMfi «BS U MME, Zt, J?. SB1SSE », 7SM3 PABiS. TÜ. ZZMlQ/tt 
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CULTURE 


A la recherche de la mexicanité: 


P EU de pays latino-américains 
ont autant réfléchi sur leur 
« être » que le Mexique. 
L'angle de réflexion a été alter- 
nativement historique, philosophique, 
sociologique, ethnologique ou 
même psychanalytique. Les résultats 
de ces enquêtes ont été proposés 
sur un ton tantôt doctoral tantôt 
polémique. Inlassablement, (es 
Mexicains se retrouvent face à eux- 
mêmes, à leur image — à la fols 
variable et constante â la perma- 
nence de leurs obsessions et de 
leurs mythes. « Vivre l'histoire 
comme un rite est notre façon de 
/'assumer -, écrivait Oc ta vio Paz 
en 1969 dans Posdafa, un essai qui 
prolongeait 'le célèbre Labyrinthe 
de la solitude, paru près de vingt 
ans plue tôt. 


sociologue Pablo Gonzâlez Casa- 
nova a appelé le - colonialisme 
interne », la coupure du pays en 
deux parties inégales, séparées par 
des disparités marquantes au niveau 
des revenus, du confort, de l'édu- 
cation. 


Cette recherche permanente de 
l'identité nationale prend en compte 
toute une série de (acteurs dont 
les plus importants sont les 
obstacles qui s’opposent au syn- 
crétisme culturel, depuis que Cortès, 
en 1519, a abordé aux rives de 
l'empire aztèque, et que le 


Dans les conclusions de la Démo- 
cratie au Mexique, Gonzâlez Casa- 
nova attirait l'attention de (a 
" classe gouvernante- sur le fait 
que « les régions de culture tradi- 
tionaliste, regroupant une impor- 
tante population marginale, privée 
de drolta et de libertés politiques, 
dépourvue tf organisations politiques 
fonctionnelles, sont les vhriers de 
la violence, et elles exigent, pour 
que celle-ci disparaisse, des efforts 
particuliers en teveur de le démo- 
cratisation et de la représentation 
— politique — des marginaux et 
des Indigènes, et des mesures 
législatives, politiques et écono- 
miques, qui assureront rentrée de 
cette population dans la vie civique, 
l'Intégration des couches margi- 
nales à une - citoyenneté écono- 
mique et politique pleine. 


l'héritage aztèque, à l'assimilation 
» du pouvoir et de le divinité • ; 
l'individualisme épicurien et stoïque 
et enfin le positivisme empirique 
et rationaliste, emprunté â la France, 
à l'Angleterre et aux Etats-Unis, 
n faudrait a|outer à ces quatre 
constantes »F Utopie fondatrice qui 
place les intérêts et /es valeurs de 
la communauté au-dessus de ceux 
du pouvoir > et dont les moines 
franciscains, premiers évangélï- 
sateurs de la Nouvelle-Espagne, ont 
été les défenseurs zélés mais 
Impuissants, face aux conquista- 
dores, aux colons et au pouvoir 
royal. 


Chaque pierre, chaque temple, cho- 
que sculpture du Mexique ancien 
sont un peu plus que le signe 
pragmatique d'une société thêocra- 
tique, ce sont las réceptacles de 
cet espoir désespéré : le retour 
de Quetzaicoati, un retour sans 
taille à r origine. Identique ê la 
rencontre avec un futur bienfaiteur. » 


Quatre traditions historiques 


La quête passionnée de la per- 
sonnalité mexicaine s'est donc 
compliquée, depuis les années 60, 
de la perception de plus en plus 
vive d'un phénomène qui touchait 
â la fois le milieu urbain et le 
milieu rural, et que l'ethnologue 
nord-américain Oscar Lewis avait 
défini sous le nom de • culture de 
la pauvreté ». L'accroissement 
monstrueux des villes (peut-être 
trente-deux millions d'habitants pour 
Mexico en l'an 2000) accentue les 


déséquilibres et bientôt, si ce phé- 
nomène se poursuit, « les entants 
de Zapata se transformeront en 
enfants de Sanchez -, pour reprendre 
une formule de Carlos Fuentes. 

Selon le même Fuentes, quatre 
traditions historiques cohabitent et 
s'interpénétrent eu Mexique : une 
conception du monde mythique et 
cosmique, issue de la culture pré- 
colombienne ; la tradition romaine 
de la continuité et de la légitimité, 
qui contribue, au même titre que 


Coras, Hulcholee, Tarahumaras, 
Tzotziles, La cautions, sont aujour- 
d'hui des groupes marginalisés et, 
comme le note Fernando Béni lez 
en tête de son émouvant pèleri- 
nage parmi les communautés 
indiennes du Mexique, « rindien qui 
a été, en raison de son histoire, 
de son travail et de son nombre, 
te nerf de la soc/éfé créole, le 
centre de la vie mexicaine jusque 
vers 1920, a cessé de tenir cette 
place. De majorité il est devenu 
minorité, de base de l’économie il 
s'est converti en un produit mar- 
ginal : ses artisanats primitifs sont 
balayés par le machinisme ; la 
demande commerciale de son art 
le déforme et f oblige à reproduire 
les vieux modèles.» 


Le Mexique sortirait de l'époque 
douloureuse qui s'était ouverte avec 
l'arrivée des - épenlers blancs ». 
« Alors les mots seront esclaves 
— avait prédit Quetzaicoati — , 
esclaves les arbres, esclaves les 
pierres, esclaves les hommes. Ce 
jour viendra et vous le verrez. Le 
monde s'emplira de tristesse, au 
jour où ils arriveront. » Mais le 
retour aux mythes originels est-il 


encore possible ? Le passé pré- 
colombien n'est-il pas définitivement 
pétrifié, sous son masque de jade 
aux yeux immobiles ? - Image sé- 
culaire d’un Age d’or perdu, Quet- 
zaicoati demeure le symbole ambigu 
des espérances frustrées du Mexi- 
que moderne », souligne Jacques 
Lafaye, 

Aujourd'hui, dans le magnifique 
Musée d 'Anthropologie construit 
dans le Bois de Chapullepec à 
Mexico, le visiteur constate que la 
statuaire aztèque était effectivement 
destinée â rappeler l'abîme existant 
entre l'homme et le dieu, pour 
mieux évoquer l'horreur sacrée des 
temps premiers et laisser planer la 
crainte sourde d’une catastrophe 
prochaine. 


Le temps rituel de la frustration 


Malgré tout le legs mythologique 
et spirituel du passé pré-colombien 
ee fait encore sentir, de façon 
sourde mais constante, et il expli- 
querait certaines - contradictions - 
actuelles. • L’histoire du Mexique 
indigène — écrit Carlos Fuentes — 
est r histoire d’une absence et d’une 
attente : celle d'un début d'union, 
c'aaf-è-dfra de liberté originelle. 


Dans ce temps cyclique, une san- 
glante réciprocité s'établit autour 
du mythe central du «sacrifice-, 
qui resurgira en 1968, après les 
événements de Tlatelolco : « L'hom- 
me a été créé par le sacrifice 
des dieux, rappelle l'anthropo- 
logue AJfonso Caso — ef il doit 
leur répondra an offrant son pro- 
pre sang. Le sacrifice humain est 
essentiel dans la religion aztèque. 
car si les hommes n'ont pas pu 
exister sans la création des dieux. 
ceux-ci 6 leur four ont besoin que 
rhomme les entretienne par son 
propre sacrifice et qu’il leur four- 
nisse comme aliment la substance 
magique, la via, qui aa trouve dans 
le sang et dans le cœur humain ». 

Mais ce temps rituel est aussi 
celui de la frustration : Quetzai- 
coati n'est pas revenu dans les 


caravelles des hommes barbus ; la 
colonie a renié à la fois le passé 
indigène et tout ce que l'idéologie 
européenne pouvait avoir de dyna- 
mique et de • moderne - ; l'indépen- 
dance s'est effectuée - aux dépens 
des liens communautaires, du droit, 
de la dignité et de la culture de 
la population paysanne et Indi- 
gène ». 


A ces • frustrations * et â ces 

- accidents - historiques, te philo- 
sophe Samuel Ramos, dans un essai 
célèbre publié en 1934 et abondam- 
ment réédité depuis, en avait ajouté 
d'autres : les guerres civiles, l'em- 
pire de Maximilien et l'occupation 
française, les interventions nord- 
américaines qui voulaient trouver 
leur propre justification dans la 

- barbarie » et le « désordre » 
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régnant au sud du rlo Grande. 
Ramos ébauchait un portrait-type 
du Mexicain, dont les traits domi- 
nants étalent une tendance â * inven- 
ter des destinées artificielles > 

Selon Ramos, cet être Impulsif 

- éclate au plus léger frottement » 
et aime à se livrer è des ■ panto- 
mimes de férocité •. La «passion» 
conduit le Mexicain «â élever la 
voix, è exagérer les gestes, è vio- 
lenter les expressions pour Impres- 
sionner r auditoire ». Ramos n'est 
pas tendre et il accumule' les 
touches négatives : « Malaise ef 
manque d’harmonie Intérieure », 
« déséquilibre psychique », ■ ruses 
instinctives», ■ masques », « dégui- 
sements » pour dissimuler son être 
authentique. Quels étaient les re- 
mèdes proposés ? Essentiellement, 
le développement de l'éducation 
nationale, la multiplication des 
écoles, l'instauration d'un système 
éducatif - humaniste ■ : « Lorsque 
le Mexicain aura échappé & la 
domination des forces inconscientes, 
cela voudra dire qu’il aura appris 
à connaître son âme. » 

Sur un mode plus poétique, Octa- 
vlo Paz reprend et approfondit, 
dans le Labyrinthe de la solitude. 
certaines de ces analyses, li s'ap- 
puie d'abord sur un exemple 
extrême, celui du « pachuco », le 
Mexicain vivant aux Etats - Unis, 

- caricature marginalisée et dou- 
loureuse ». Dans la société nord- 
américaine hyper- mécanisée, le 
Mexicain est « victime d'un destin 
supérieur à ses forces». Tout (cl 
souligne les antagonismes qui sépa- 
rent et opposent les deux peuples 
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CULTURE 


la fête, la mort, et la révolution ... 



voisins ; » //a sonf crédules, noua 
sommes croyants — écrit Paz ; 
//5 aiment les contas de tées et les 
histoires policières, noua les mythes 
et les légendes. Les Mexicains men- 
tent par fantaisie, par désespoir ou 
pour dépasser leur vie sordide ; eux 
ne mentent pas, mais Ils remplacent 
la vérité vraie, qui est toujours désa- 
gréable, par une vérité sociale . 
Nous nous enivrons pour nous 
confesser : eux pour s'oublier. Ils 
sont optimistes, noua nihilistes— • 

Octavlo Paz et d’autres essayistes 
nous proposent donc l'Image d'un 
Mexicain qui aime s'entourer d'une 
carapace Impénétrable ou ee dis- 
simuler derrière un masque. Dans 
ces conditions, la fête, qui tient une 
place Importante dans la vie popu- 
laire, prend une signification par- 
ticulière. 

« L'Indifférence du Mexloaln devant 
la mort — souligne Paz — se nour- 
rit de son indifférence devant la 
vie _ Nos chansons, nos proverbes, 
nos têtes et nos réflexions popu- 
laires manifestent sans équivoque 
que la mon ne nous effraie pas, 
car • la vie nous e guérie de toute 
• frayeur ». Mourir est naturel et 
même souhaitable ; le plus vite sera 
le mieux. » 

Pour mieux argumenter sa 
démonstration, Paz, comme la plu- 
part de ses semblables, la replace 
dans le contexte historique national. 
Le dix-neuvième siècle fut marqué 
par la tentative des classes diri- 
geantes d'instaurer un positivisme 
scientifique et économique emprunté 
pour ('essentiel à Auguste Comte 
et à Herbert Spencer. La révo- 
lution de 1910 est, avant tout, une 
réaction contre ces modèles Imposés 
de l'extérieur : « La révolution nous 
a fait sortir de nous-mêmes et nous 
a placés lace à l'histoire, en nous 
obligeant A inventer notre futur et 
nos Institutions .* La révolution est 
une immersion du Mexique dans 
son être propre. De ses entrailles 
il extirpe, presque à l'aveuglette, les 
fondements du nouvel Etat. Retour 
à fa tradition, resserrement des 
liens avec le passé, brisés par la 
réforme et par la dictature, ta 


révolution est une recherche de 
nous-mêmes et un retour é la 
mère. » 

Même et. en fin de compte, la 
révolution a été » trahie -, même 
si elle n'a pas pu ou au résoudre 
certaines contradictions du Mexique 
— que, cinquante ans après. Pabio 
Gonzalez Casanova disséquera et 
chiffrera. — elle a engendré un 
nationalisme qui pourrait déboucher 
un jour, selon Paz, sur ('universel 
et sur la fin de la mascarade. 

Celte - contemporanéité - n'est 
pas Incompatible avec la per- 
manence des mythes et des rites 
fondamentaux. Dans ce sens. 1963 
a été. pour Ocîavfo Paz comme 
pour Carlos Fuentes, pour les 
essayistes Carlos Mon9ivBis ou 
Gabriel Zaid comme pour le grand 
historien Daniel Cosio Villegas 


L'archétype aztèque de la pyra- 
mide structure à nouveau la société 
mexicaine. Par une imbrication 
étroite entre le politique et le sacré, 
le monarque aztèque (tiatoani) a 
laissé place au vice-roi. euquel ont 
succédé ceudillos et présidents. 
Analysant le problème du choix du 
candidat du P.R.I. à la présidence 
de la République, Daniel Cosio Vil- 
lages soutenait que ce choix ■ se 
tait au sein d'une obscurité si 
impénétrable que le Mexicain e 
renoncé à comprendre son déroule- 
ment et qu'il se contente de prier 
Dieu pour que ce choix soit iD/ô- 
rablement réussi. » Sans remet- 
tre fondamentalement en cause le 
rituel du système politique, les évé- 
nements de 1968 ont soulevé un coin 
du voile : i's ont montré, selon 
Fuentes, que - le Mexique était 
arrivé au point où maintenir In- 
changé le système des trente der- 
nières années exigeait l’emploi offi- 
ciel de la force. Le consensus s'éfait 
effondré, on faisait appel aux baïon- 
nettes. - 

Comment la classe moyenne en 
expansion et les milieux intellectuels 


(mort en 1976], une année - axiale ». 

• Le massacre de Tlateloico — 
écrit Paz dans Poadata — noua 
révèle qifun passé que nous 
croyions enferré asl vivant et tait 
Irruption parmi nous— Ce lut une 
répétition Instinctive qui assuma la 
lorme d’un rituel d’expiation : les 
correspondances avec le passé 
mexicain, particuliérement avec le 
monde aztèque, sont fascinantes, 
écrasantes, repoussantes. » 
L’épisode de Tlateloico confirme 
ce que Carlos Monsivats appelle 

• la continuité des images » : «Le 
pays — affirme-t-il — retrouve 
une dimension tragique, l'instinct 
et l'exercice d'une volonté morale, 
ta capacité de réduire en cendres, 
avec la seule image d'un étudiant 
traqué et frappé, la splendeur ver- 
bale du miracle mexicain. » 


ont-ils ressenti et répercuté cette 
révélation des permanences fonda- 
mentales ? Gabriel Zaid donne une 
réponse à cette question en choi- 
sissant trois dates symboliques : 
1768, 1868 et 1968. qui Illustrent, 
selon lui, l'histoire des rapports 
entre les Intellectuels et le pouvoir 
au Mexique.' La première mar- 
que l'étouffement par le pouvoir 
royal espagnol dea velléités d'auto- 
nomie culturelle de la Nouvelle- 
Espagne au dix-hultlëme siècle, 
alors en pleine phase d'expansion 

— territoriale, démographique, mi- 
nière La seconde correspond à 
l'avènement de la - culture otil - 
cleile », promue par des Intellectuels 

- intégrés » qui ne critiqueraient pas 
le pouvoir et se consacreraient à 
l'éducation du peuple, en échange 
de la protection de l'Etat 

En 1B68, le public cultivé set 
devenu bien plus important qu'en 
1868. ce qui - Impliquait an poten- 
tiel critique croissant face é un 
système politique qui, au lieu de 
s'améliorer, aurait reculé». La 
culture officielle continuait à être 
> triomphaliste et nationaliste », 


mais certaines revues, certaines 
maisons d'édition, avaient com- 
mencé. depuis plusieurs années, à 
regimber et h faire sécession ; la 
développement d'un • marché 
local » grâce à l'essor des classes 
moyennes limita l'ascendant de 
l'Etat sur la culture. Mais cette 

- Indépendance - reste toute rela- 
tive. comme l’a souligné, en février 
1978, l’écrivain José Agustin dans 
une conférence prononcée i l’uni- 
versité de Denver. 

Certes, la situation des médias 
n'est ici nullement comparable 6 ce 
qu'elle est en Argentine, en Uruguay 
ou au Chili, et le Mexique est, par 
exemple, le principal centre édito- 
rial de l'Amérique latine. Néanmoins, 
quelques affaires. ont ému les 
milieux Intellectuels au coure des 
dernières années : on connaît les 
difficultés qui ont accompagné la 
publication des Enfants de Sanchez, 
le livre d'Dscar Lewl9 ; en 1972, des 
pressions se sont exercées pour 
empêcher la parution de l'essai po- 
litique de Daniel Cosio Villegas. 
El estilo persona/ de gobernar, qui 
traitait de la gestion du président 
Echaverria (le livre fut publié et 
distribué, en dépit de ces pres- 
sions) ; plus récemment, un roman, 
/os S/mbofos transparentes, de 
Gonzalr Martré, qui portait sur les 
événements de 1968 et dont un jury 
prestigieux (composé de Mario Var- 
gas Llosa et des écrivains mexicains 
José Revualtas et Juan José Arreola) 
avait recommandé la publication, n'a 
Jamais été édité. 

Cependant, de nombreux auteurs 

— sociologues, politologues, roman- 
ciers. etc. — voient dans l’essor des 
classes moyennes - le levain d’évo- 
lutions ou de régressions futures de 
la société mexicaine : •La classe 
moyenne — écrit Paz dans Poa- 
deta — est un produit de la société 
post-révolutionnaire et personne ne 
lui a attribué une place dans le 
nouvel ordre des choses, de telle 
sorte qu'elle est privée d'un statut 
explicite comme celui du prolétariat 
ou Implicite comme celui de la 
bourgeoisie C'est une force na- 
tionale diffuse, active et critique. 
Pépinière du non-contormlsme et 


de la rébellion, elle est destinée é 
réveiller les autres groupas ef les 
autres classes, au fur et à mesure 
que, dans un avenir Immédiat, la 
persistance de la crise envenimera 
les luttes politiques ». 

Le projecteur s'est donc détourné 
du monde paysan, transfiguré et 
magnifié, depuis la fin de la révo- 
lution. dans d'innombrables pein- 
tures murales, films, chansons, ro- 
mans. etc., pour se braquer sur ce 
groupe fluctuant, de caractère es- 
sentiellement urbain, difficile & 
cerner, dont l'importance quantitative 
ôtait évaluée, au début des années 
70, à quelque dix millions de per- 
sonnes. On ne peut pas encore 
véritablement, à propos de ces 
classe* moyennes mexicaines, par- 
ler (f - impérialisme mythique », 
comme (e fait Roland Barthea à 
propos de ta » petite bourgeoisie 
française », mais il est cepen- 
dant évident qu’à travers leurs re- 
vendications. leurs contradictions, 
leurs frustrations, elles lancent un 
véritable - défi » — pour reprendre 
un mot employé par de nombreux 
auteurs, de Paz au sociologue 
Francisco Lopez Camara — é la 
• mystique révolutionnaire » véhiculé 
par te discours offlcIeL 

Carlos Fuentes sera l'un des 
premiers à transposer, dans son 
roman la Plus Limpide Région (1958), 
les rêves velléitaires, les aspirations 
déçues le formidable désir d'ascen- 
sion sociale, de réussite matérielle 
et. parfois, d’affirmation Intellec- 
tuelle des classes moyennes. Leur 


essor est. évidemment, parallèle à 
l'accroissement démesuré des villes 
sL tout particulièrement, de la 
capitale. Pendant longtemps, l'émer- 
gence des classes moyennes a 
d’airieurs été considérée comme un 
facteur de stabilité politique et 
de progrès économique ; elles 
devaient également servir de •rem- 
part • contre les exigences des 
milieux ouvrier et paysan, et do 
• tampon » entre les antagonismes 
possibles d’inléréts opposés. Cette 
vision idyllique plongeait ses raci- 
nes dans la pensée politique libé- 
rale du dix-neuvième siècle; elle 
s'est trouvée violemment controver- 
sée et démentie dans le Mexique 
contemporain, surtout depuis 1968. 

Après I960, les zones de turbu- 
lence se sont principalement dépla- 
cées vers les villes. Avec le fan- 
tastique accroissement de la 
population (à peu près quinze 
millions d'habitants vers 1920, plus 
de soixante millions aujourd'hui), 
une véritable » avalanche • humaine 
a déferlé aux portes des écoles et 
des universités. Mais si. au lende- 
main de la révolution, le dévelop- 
pement du système éducatif avait 
permis une certaine mobilité verti- 
cale, dans les années 80, l'horizon 
va se rétrécir et parfois se boucher : 
le système scolaire se révélait fré- 
quemment Inadapté, le marché du 
travail était impuissant à absorber 
tous les nouveaux arrivants, la 
pression fiscale e'acoentualL le 
système népotlque du - parrainage» 
perdait de son efficacité dans le 
secteur public. 


Grâce à Bancomer le 
Méxique devient un marché 
parlait pour vous. 


Un «défi» des classes moyennes 


Le massacre de Tlateloico 



Si vouscherchez un marché où 
investir votre capital ou 
si vous vous intéressez 
aux importations 
et exportations 
mexicaines; 
si vous desirez 
connaître vos 
possibilités dans 
les affaires 
mexicaines 
ou simplement 
vous renseigner sur le Méxique, 
Bancomer est un nom à retenir 

dans le milieu 
financier: celui de 
la banque la plus 
importante de la 
région. 



Une adresse très utile pour les affaires mexicaines. 

Division International - Centre Bancomer - Ave. Universidad 1200 
México 12, D.F. - Téléphone 534 0034 - Télex 1775781 BCSAME 

Bureaux à!' Etranger: 

Londres - Madrid - New York - Los Angeles - Tokyo - Sao Paulo 
ae BOT 48/80 Associé à Libra Bank Ltd- of London. 


Un conflit se dessinait même 
entre les classes moyennes •rési- 
duelles », qui avaient eu accès, dans 
les décennies qui avalent suivi la 
révolution, aux avantages écono- 
miques et aux postes politiques, et 
les classes moyennes » émergen- 
tes ». Les premières prenaient cons- 
cience de fa menace et bb cris- 
paient sur les positions acquises : 
• Les optimistes des années 40 et 
50, écrit Francisco Lopez Camara. 
qui préconisaient le renforce- 
ment d'une c/esse moyenne démo- 
cratique, facteur de croissance et 
do stabilité, étaient loin d’imaginer 
que, quelques années Plus tard, 
cette classe allait lancer un des 
plus sérieux défis qifalt Jamais 
connu le système même qui favori 
créée.» De groupe •intégré- la 
classe moyenne se transforme donc 
en groupe * contestataire », aveo 
des nuances allant de la réticence à 
l’opposition farouche, en passant 
par la méfiance. 

Ces protestations ne sont 
d'ailleurs pas formulées selon un 
registre unanime : certains récla- 
ment un changement du système 
politique, économique et social, 
dans le sens de l'établissement 
d’une plus grande justice et de la 
promotion de réformes structurelles 
D’autres, dont les aspirations se 
cristallisent et s'expriment à travers 
un parti créé en 1939. le PAN (Parti 
d’action nationale), demandent un 
renforcement de l’ordre, de la 
répression, de la mise au pas de 
tous les éléments « perturbateurs ». 
- Les militants du PAN. précise 
Gabriel Careaga. professeur à la 
faculté des sciences politiques de 
l'université de Mexico, sont fer- 
mement installés dans le passé, et 
leurs propositions Pour modifier la 
structure politique sont fondamen- 
talement Idéalistes et ahistoriques : 
Ils panent de ridée que depuis 
rindépendance le pays est plongé 
dans le désordre et r anarchie, et 
qu’il faut rétablir l'ordre et r auto- 
rité attachés aux principes de la 
religion catholique ; c'est pourquoi 
hs luttent avec persévérance contre 
r article 3 de la Constitution qui 
garantit une éducation laïque. » 


Le régime — cette « démocratie 
barbare » dont parlait le romancier 
José Revueltas, lui-même empri- 
sonné après les évènements de 
1868 — a donc rencontré une 
opposition de plus en plus vive de 
la part de la majorité des Intel- 
lectuels. Certains ont considéré 
qu’une véritable « phobie entl- 
intB/lectuelle » s'était emparée de 
nombreux cercles politiques du pays 
et que toute critique à l'égard du 
parti au pouvoir — le parti révo- 
lutionnaire Institutionnel — ôtait trop 
fréquemment taxée de - subversive - 
et condamnée comme telle. Le pré- 
sident Echeverria. dont te mandat 
s'est terminé en 1976, avait bien 
compris !e problème et 11 a tenté, 
dans les premières années de sa 
présidence, une •ouverture démo- 
cratique » en direction des intel- 
lectuels. Les mesures prises en 
1976 contre Julio Scherer. le direc- 
teur du Journal Excelslor qui ne 
ménageait pas ses critiques à 
l'égard du système et qui comptait 
parmi ses collaborateurs Daniel 
Cosio Villegas, Octavio Paz, le 
romancier et dramaturge VIcente 
Lefiero. l'historien Gaston Garcia 
Cantu. etc., montrèrent les limites 
de l’expérience et soulignèrent les 
contradictions du discoure officiel. 

Fréquemment. les iritellectuela 
ont choisi le parti de • la vie 
publique », contre - r administra- 
tion • : • La communion dans la 
vérité publique, concluait Gabriel 
Zaid dans son essai de 1975. 
est une lin en sol, comme la com- 
munion au sein d’un parc, d'une 
sculpture, d’une chanson ». Mats 
cette dissidence a-t-elle porté des 
fruits durables ? A l'avance, Octa- 
vio Paz semblait en douter, lorsqu'il 
affirmait que le Mexique conserve 
son - Impassibilité -, même si les 
Images se sont jaunies et que les 
mythes se sont dévalués : - Sur 
notre territoire, a î o u t a 1 1 - î I, 
plus tort que les pyramides et les 
sacrilices, que les églises, les 
émeutes et les chansons popu- 
laires, règne è nouveau le silence, 
antérieur à rHtstoira ». ■ 

CLAUDE FELL. 
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Corse 


APRÈS L'ATTENTAT CONTRE L’AMBASSADE D’IRAN 


Les 


nationalistes n'ont jamais caché qu'ils voulaient 
«porter la guerre » sur le continent 


L’attentat commis, le mercredi matin 
14 mai. à Paris devant l’ambassade d’Iran 
au cours duquel quatre gendarmes mo- 
biles ont été blessés et que le Front de 
libération nationale de la Corse (FJJN.CJ 
a aussitôt revendiqué, a suscité une large 
réprobation tant dans nie que sur le 
continent. 

Le F.LN.C. s’était notamment fixé pour 
objectif de « frapper les forces d’occu- 
pation et de répression qui quadrillent » 


la Corse. De fait, le a juin 1978, pendant 
la visite du chef de l’Etat dans lHe. des 
inconnus avalent tiré des coups de feu 
sur une patrouille de gendarmes mobiles; 
à la sortie sud de Ghisonaccia en Haute- 
Corse ; un gendarme mobile avait été 
grièvement blessé. 

Mais c’est la première fois que des 
représentants des forces de l’ordre sont 
nommément visés sur le continent bien 
que le mouvement indépendantiste n’ait 


jamais fait mystère de son intention d’y 
- porter la guerre ». 


Ce nouveau pas dans l’escalade de la 
violence paraît être une réponse à l’arrêt 
de la Cour de sûreté de l’Etat qui vient 
de condamner sept le un es nationalistes 
canes. Les partis de gauche critiquent 
1’ « excessive sévérité » de cet arrêt dont 
on peut redouter qu’il ne réveille les 
vieilles passions insulaires. 


fDe notre correspondant.) 


Ajaccio. — L’arrêt de la 
Cour de sûreté de l’Etat a été 
accueilli en Corse avec accable- 
ment par les familles des condam- 
nés, avec Indignation par les 
partis de gauche et avec stupeur, 
mais sans étonnement, par les 
organisations autonomistes et 
nationalistes 

Quant à l’opinion publique dans 
son ensemble, elle paraît parta- 
gée. A vrai dire, les condamna- 
tions n’ont pas- suscité les 
commentaires et les discussions 
qui. par exemple, avalent marqué 
lie procès Slmeoni en 1976 et le 
premier procès des militants du 
FJLN.C. en 1979. 

A ceux qui affirment que les 
magistrats n’ont pas tenu compte 
de la jeunesse des accusés — 
« une circonstance atténuante s 
et. en cas de clémence relative, 
la possibilité du rachat — d’au- 
tres font valoir qu'il ne peut y 
avoir deux poids e* deux mesures 
lorsque les chefs d’inculpation 
sont les mêmes. La question reste 
cependant posée pour tous : les 
attentats auraient-ils cessé s] on 
verdict d’acquittement avait pu 
Stre prononcé? C’est le fond du 
problème, et personne ne peut 
apporter de réponse. 

On peut aussi observer que 
l’arrêt n’a été connu le mardi 
soir 13 mal qu'aux environs de 
20 heures et que. dès le lendemain, 
la Corse apprenait par la radio 
le tragique attentat de Paris 
revendiqué par le FXuN.C., qui est 
un pas nouveau et considérable 
dans l’escalade de la violence. 
C'est, en effet, la première fols 
que, sur le continent, on fait feu 
sur des militaires- 

Jusqu’ici, l’organisation indé- 
pendantiste clandestine s’en était 
prise aux casernes de gendarme- 
rie, aux postes de police, mais 
sans jamais blesser quiconque. Cet 
attentat a donc suscité dans 
l’opinion {dus de réprobation que 
le verdict lui-même, ainsi placé 
au second plan. 

Les deux seuls communiqués 
remis & la presse l’ont été dans 
la matinée du mercredi 14 mai. 
La fédération socialiste de Corse 
du Sud soutient que le chef de 
l'Etat « a définitivement choisi 
de faire entrer la Corse dans 
l’engrenage violence-répression >, 
et elle lance un appel à tous ceux 
que cette politique Indigne, les 
invitant à « mener démocratique- 
ment les luttes nécessaires pour 
inventer l'avenir de la Corse en 
refusant la violence et la rési- 
gnation >. 

De son côté, la fédération 
communiste de Haute - Corse 
estime que « ta peines infligées 
sont sans commune mesure ave c 
les faits et les actes reprochés s, 
et déclare que la Cour de sûreté 
de l’Etat, juridiction d’exception, 
est « antidémocratique et por- 
teuse d’arbitraire au service du 
pouvoir politique s. Le P.CP. ne 
laissera pas « le pouvoir et ses 
soutiens -éactionnatres jouer ainsi 
avec V avenir de File et de sa 
jeunesse & et il continuera sa 
lutte pour l'autonomie régionale 
dans une république nouvelle. 


PAUL SILVAN1. 


• M. Christian Bonnet, mi- 
nistre de l'Intérieur, & déclaré : 
a Je suis indigné de ce qui s'est 
passé avenue d'iéna. S'il est dé- 
montré que c et attentat est 
l'œuvre de membres du F1..N.C , 
ce sera un nouvel acte de Idchetè 
à mettre à leur actif. Je suis cer- 
tain que La population corse, dans 
son immense majorité, les désa- 
vouera, car elle se fait du courage 
une tout autre conception, 
qu'elle a maintes fois montrée au 
service de la France. » 


TÉMOIGNAGE 


«le suis un « idiof »... 


M. R. Pietr&ntoni, Corse 
habitant Montpellier, noos a 
adressé le double de la lettre 
qu'il a écrite h Alexandre 
Sangulnetti après avoir la le 
livre de ce dernier « Lettre 
ouverte à mes compatriotes 
corses ». 

« Il n'y a pas de que s tion 
corse an sens que lui prête 
le F.LN.C, relayé par cer- 
tains mé dias », vient de dé- 
clarer ML Alexandre San- 
goinettL A son avis, la Corse 
appartient à la France depuis 
deux siècles, a-t-il conclu, et 

il faut maintenir la COTSO 

dans le droit commun des 
Français. » 

Vous m’avez écrit, Alexandre San- 
gulnetti, puisque votre lettre ouverte 
était adressée aux Coraea, et, Corse, 
Je le suis * par les quatre côtés ». A 
ce titre, j'ai voulu vous répondre. 

Nous sommes à peu prés du même 
Age ; je suis votre aîné de deux 
années seulement, et nos carrières, 
si elles ont été très différentes, 
offrent cependant deux points 
communs : nous sommes nés tous 
deux hors de la Corse, et nous avons 
consacré tous les deux la meilleure 
part de notre vie active au service 
de la France. 

Vous avez pris une part plus 
qu'honorable à la guerre de 1939 — 
s) désastreuse pour notre civilisa- 
tion, — et vous avez versé votre 
sang pour elle. Je n'ai été, pendant 
vingt-cinq ans, qu'un fonctionnaire 
colonial dans son ancien empire 
d’Afrique, mais, partout où fai eu 
l’honneur de la représenter. Je me 
suis efforcé de la faire aimer et 
respecter. J’ai donc payé un tribut 
beaucoup moins lourd et moins glo- 
rieux que le vôtre à ce grand pays 
dans lequel J’ai été élevé et où j'ai 
acquis toute ma culture. Pourtant, 
je ne puis affirmer comme vous le 
faites que Je relève de deux patries. 
Les hommes ne peuvent avoir qu'une 
mère, et la mienne ne peut être que 
la Corse. 

Nous ne sommes français, vous 


le reconnaissez, que per un accident 
de l'histoire. Je me suis toujours 
senti corse avant de me dire fran- 
çais ; je n'y puis rien, c’est une 
question de chronologie, mais j’ai 
aimé la France (malgré le rapt — 
hitlérien avant la lettre, — de 1769, 
et le sang répandu A Porte-Nuovo 
et bien d'autres lieux) tant que le 
gouvernement de la France a res- 
pecté le droit A la vie de notre 
communauté nationale historique. 
Vous savez bien que, depuis vingt 
ans, cette communauté est an voie 
de disparaître et que oette dispari- 
tion est même programmée par le 
sinistre schéma d’aménagement de 
1970. C’est pour cotte raison que je 
suis autonomiste, parce que, seul, 
un statut d’autonomie peut permettre 
A notre peuple (vous admettez ce 
mot) de survivre sur la terre de ses 
aïeux d'où il est en passe d'être 
chassé par la faute du régime de 
droit commun auquel II est soumis. 

Je suis donc un de ces «Idiots» 
que vous avez récemment pris A par- 
tie. Je ne me sens pas outragé par 
cette épithète. Idiot vient du grec 
Idlûlês qui efgnfffe «particulier», 
«original», et, en tant que Corse, 
je me sens différent des autres 
Français. L’élymoiogle, vous le 
voyez, est une science consolante. 

Ceux que vous qualifiez d'idiots 
sont des hommes qui ont sacrifié 
leurs intérêts matériels; qui ne re- 
cherchent pas Ibs honneurs ni les 
places ; qui acceptent des risques 
sérieux dans le présent régime, 
devenu fâcheusement de plus en 
plus «policier». Ils ne sont mus 
que par l'amour de leur patrie corse. 
On peut Juger leur action «roman- 
tique», ou «anachronique», mais on 
ne peut lui nier son caractère de 
noblesse, même si elle ne se dévoue 
qu'à une cause perdue. Je pourrais 
citer Guillaume d’Orange, mais vous 
vous souvenez de son propos ; je 
me crois donc honoré d'être dans 
leurs rangs. Quant aux plastiqueurs 
du FJ_N.C., vous savez qu'ils sont 
en marge du mouvement autono- 
miste et que leurs pétarades des- 


servent notre cause en permettant 
aux gouvernants de recourir à la 
méthode bien connue de l’amalgame, 
excusa de toutes les répressions. 

En ce qui concerne tes relations 
de la Corse et de la France, vous 
trouverez dans rEnradnement de la 
grande Simone Weil (aucun rapport 
avec Mme Simone Veïl. législatrice 
de ravortement), A la page 97, quel- 
ques lignes qui, si elles ne sont pas 
flatteuses pour les Corses expa- 
triés comme nous au service de la 
France, sont écrasantes pour la poli- 
tique française menée dans notre 
pays depuis deux siècles. 

Malgré tout, je ne crois pas que 
vous ayez de (8 haine pour ceux des 
Corses qui orrf choisi une autre ligne 
de conduite que la vôtre. Ils sont 
nombreux, vous le savez, et leurs 
motifs sont purs. Je pense qu'une 
discussion sereine serait fructueuse 
entre nous et que chacun pourrait 
ainsi reconnaître la part de vérité 
de l'autre : 

Chercha ton Complémentaire 

Qui marche toujours avec Toi 

Et, souvent, est ton Contraire..., 
a dit le grand poète espagnol 
Antonio Machado. Que pourrait-on 
souhaiter de mieux pour la Corse, et 
même pour la France? 


M. FIUPPI : une assemblée 
régionale élue au suffrage 
universel. 


M. Jean FlIippL sé nateur 
NLR.G- de la Censé, dans un entre- 
tien accordé au Quotidien de 
Parts, convient que la question 
corse ne se résume pas en. « une 
question de crédits, mais de parti- 
cipation à la vie publique. Le 
conseü régional, le conseü général, 
le comité économique et social 
ont voté pour que V assemblée 
régionale soit élue au suffrage 
universel et à la proportionnelle. 
Les autonomistes disposeraient 
alors de quelques sièges et pour- 
raient faire entendre leur voix 
dans des enceintes publiques. » 


Bretagne 


Les dégâts du «Tante» seront-ils réparés 
avant la saison touristique? 


Le conseil des ministres du 14 mal a entendu une communication 
du premier ministre sur ies mesures prises après le naufrage du 
Tanio. 


M. Raymond Barre a notamment souligné « l'effort très Important 
consenti pour assurer le nettoyage du littoral avant ta début de la 
saison touristique ». « Les plages sont maintenant propres », a-t-g 
précisé, « et les rochers devraient l’être au début du mois de Juillet ». 
Qu’en est-il exactement sur place ? 


Un point noir : la Côte de Granit rose 


De notre correspondant 


Saint-Malo. — « La Bretagne 
est la seule région de France, avec 
la Côte d’Azur, que les étrangers 
sont capables de désigner sur une 
carte, assure M. François Verta- 

dier, délégué régional an ton- 
rlsme. Elle bénéficie d’une excel- 
lente image de marque. Quand 
tout va bien, bien sûr. Quand 
tout va mal, éOe paie cher sa 
renommée; elle est toute entière 
pénalisées. » 

On sait aujourd’hui que la sai- 
son touristique de 1978 a été la 
plus mauvaise que la Bretagne 
ait connue. Sur le littoral nord, en 
partie pollué, mais aussi sur te 
littoral sud et dans la Bretagne 
intérieure. Dans le seul départe- 
ment du Finistère, on estime à 
100 millions de francs la dimi- 
nution du chiffre d’affaires de 
l’industrie hôtelière. La clientèle 
française a été moins nombreuse 
que les années passées. Mais c’est 
surtout la clientèle étrangère — 
celle qui réserve longtemps à 
l’avance et. en l’occurrence, au 
plus fort de la marée noire — 
qui a diminué. La baisse a ôté 
de 90 % à certaines périodes de 
la saison. 


Les professionnels du tourisme 
avaient pourtant multiplié tes 
Initiatives. Les bureaux des offices 
du tourisme de Brest et de Perros- 
Guirec donnaient chaque Jour par 
téléphone des Informations sur le 
littoral pollué, en français, en 
anglais et en allemand. A côté de 
cette « opération vérité >, une 
campagne de solidarité avait été 
organisée durant toute une se- 


maine : dans tous les syndicats 
d’initiative de France, une affiche 
Invitait à passer les vacances 
prochaines en Bretagne. 

Les résultats se sont fait 


attendre ; ils sont venus~ l’année 
suivante. La saison touristique „ E? — 


naufrage de VAmoco-Cadts. MM» 
le fait est IA Pour les respon- 
sables régionaux du tourisme, te 
problème reste te wên-M» ; fis doi- 
vent A nouveau prendre leur 
bâton de pèlerin et expliquer en 
France comme à l’étranger que la 
Bretagne dons son ensemble n’est 
pas touchée. 

Cinq stations de leur côté sont 
directement touchées : Trebeor- 
den, Pfeumeur-Bodou, Tregasteî, 
PUmmanac*h et Perros-Gulzec. 

s il est impossible de nier les 
faits, explique M. Pierre Tancerait, 
adjoint au maire de Ferma -Guirec 
et président des offices de tou- 
risme et syndicats d’initiative des 
Côtes-du-Nord. Les plages de ees 
stations ne seront pas propres en 
juin. Le seront-elles en juillet et 
août ? ZI est encore trop tût pour 
2e dire. » 

L’opération « Juin en Bre- 
tagne a. lancée en 1979 pour 
compenser la mauvaise saison 
précédente, drame sur l'ensemble 
de la Bretagne des résultats 
satisfaisants. Mais sur la côte de 
Granit rose, aucun résultat n’est 
encore enregistré pour le mois de 
juin ; pour l’hôtellerie comme 
pour tes meublés. «Pour les mois 
de juillet et août, explique encore 
M. Toncourt, les résultats sont an 
retard de 30 % à 40 % sur 197 S 
dans les stations touchées par la 
marée notre. Pour Trégastel et 
Ploumanacrh, la situation est p tus 
grave qu’en 1978. Dans les autres 
stations, on enregistre aussi une 
baisse de 25% à 30%.» 

M. Jean-Pierre Boisson, minis- 
tre de la jeunesse, des sparts et 
des loMis, a visité le 5 mai les 
stations sinistrées. H a assuré les 
professionnels de l’hôtellerie que 
la formule d’ Indemnisation mise 
en place en 1978 serait reconduite. 


sionnels, l’une des meilleures 

qu'ait connues la Bretagne- Au 
moins aussi bonne que celle de 
1977. Le taux moyen d'occupation 
des hôtels, tombé à 62 % en 1978 
pour l’ensemble de la saison 
touristique, remontait à 71% en 
1079. Les touristes étrangers ne 
sont toutefois pas revenus en 
aussi grand nombre. 

Forts de ces résultats, les res- 
ponsables bretons du tourisme 
envisageaient la saison 1980 avec 
sérénité. Le naufrage de l’Amoco 
Cadix ne serait plus bientôt qu’un 
mauvais souvenir, pensalent-Ds. 
quand, en mars 1980. survint la 
catastrophe du Tanio. L’expé- 
rience aidant, le pire put être 
évité. Une toute petite partie 
seulement du littoral est polluée ; 
rien A voir avec les 400 kilomètres 
de côtes * mazoutées » après le 


cars pourrait être mis en place 
entre tes stations polluées et les 
autres plages de la côte de Grar- 

Trégastel et àTrêbeniden de se 
rend resur une plage propre. Le 
coût de cette navette (400000 F 
environ) serait pris en charge par 
l'Etat, une promotion particulière 
pourrait être aussi organisée l'hi- 
ver prochain pour la côte de 
Granit rose. 

Contrairement & ce qui s'était 
passé en 1978, les réservations 
semblent arriver normalement 
dans te reste de la Bretagne. A 
Quiberon, on affirme que la sai- 
son s’annonce excellente. A 
Saint-Malo on ne reçoit même 
pas de demandes de renseigne- 
ments sur l’état des plages. 

ANDRÉ MEURT. 


CARNET 


Mariages 


— Le professeur 
Jacques BERQUE, 
du Collège de France, 
fait parc de son mariage avec 
Glulia BELMONDO- CAC CIA, 
nue du comte Luigi, décédé, et de 
la comtesse Marie - Antoinette, née 
baronne Oreglia dl Santa Stefano. 
Paris. Turin. 28 avril 1980. 


HOTEL DES VENTES 


73, Fg- Saint -Honoré - Parla 
M» Loudmer, Poulain, 8.C.-P. 
MARDI 21 MAL A 21 h. 

ART DECO 

Expo 19 - 20. de 11 A 19 h. 

21, de II à 17 h. 

JEUDI 22 MAL 11 IL, 14 H. 30 
et 20 h. VENDREDI 23. à 11 h. 

VINS et ALCOOLS 
Expo du 19 au 21 mai de 11 A 19 lu 
le SI. de 21 & 23 h. 
2C6-90-O1 - Télex 641958 P 


CHAMPAGNE 

BESSERAT 
DE BELLEFON 


ALLÉE DU VIGNOBLE 
61081 REIMS. TÉL 26/06.09.18 



Décès 


— Mgr Elchlnger, évêque de Stras- 
bourg, 

Mgr LalUer, ancien archevêque de 
Besançon, 

Mgr Leerosnlar. évêque de BeUort- 
Mantbéllard, 

Mgr Cumin al, vicaire capitulaire 
de Besançon, 

Mgr Biimd.ni, évéque auxiliaire de 
Grenoble, 

Les vicaires généraux et épisco- 
paux des diocèses de Strasbourg. 
Besançon et Belfort- Montbéliard. 

Les prêtres de l’année d 'ordina- 
tion 1933. 

PL l'abbé Bernard Bail, son neveu, 
curé de la paroisse du Sacré-Corur 
A Mulhouse, 

Mme Marthe Olbaud. née Bail. 

M. Marc Glbaud, 

M. et Mme Robert Bail. 

Mlle Madeleine Bail. 

M. et Mme Georges Bail. 

M. et Mme Raymond Bail, 
ses filleuls, ses neveux et petits- 
neveux. nièces et petites - nièces, 
oncles et tontes, cousins et cousines, 
familles parentes et alliées, 

Les prêtres, les religieuses et le 
personnel du Mont - Sainte - Odile 
ront part du retour A Dieu, dans aa 
soixante et mxxdéme année de son 
baptême et la quarante - septième 
année de son sacerdoce, de 
M. le chanoine Joseph BAIL, 
prêtre coopérateur 
au Mont-Saint- Odile, 
ancien directeur 

au grand séminaire de Besançon, 
ancien aumônier 
de la paroisse universitaire, 
ancien archlprêtxe de Belfort, 

Les funérailles ont été célébrées 
mercredi 14 mai. veille de l'Ascen- 
sion. en la chapelle du Mont Salnte- 
Odilo, suivies le même Jour de l'In- 
humation au cimetière dn couvent, 
selon la volonté du défunt. 

Mont- Saint- Odile. 67530 OttratL 


Nos atomes, bénéficiant d'une ré- 
duction ter les rérfwtf du • Carnet 
«èr. Monde », sont priés de joindre à 
leur envoi in texte sou dst dernières 
houles pour justifier de cette q ttrihi. 


— M. et Mme Jean-Claude Aubert, 
ses enfants. 

Valérie et Charlotte, ses petltes- 
fllles. 

Les ramilles Roussel. Blancbot et 
Aubert. 

ont la douleur de faire part du 
décès de 

HL André CROZET, 
ancien élève de l'Ecole polytechnique. 
Ingénieur principal honoraire 
de la S-N.C-F., 

moire honoraire du Cheenay. 
président honoraire 
de la caisse d'épargne de Versailles, 
chef de bataillon honoraire du génie, 
président honoraire 
des comités de Versailles : 

de la Croix -Rouge 
et de la Ligue contre le cancer, 
de la Société d'horticulture 
de Selne-et-Olse. 

des Jardins ouvrière de Versailles, 
de la Société française 
des aveugles dvtla. 
officier de la Légion d'honneur, 
erotx de guerre 1914-1918. 1939-1945. 
officier de l’Instruction publique, 
chevalier du Mérite agricole, 
chevalier du Mérite social, 
chevalier de la Santé publique, 
médaille d'or départemental. 


La cérémonie religieuse sera célé- 
brée le vendredi 16 mal 1980. è 
médaille d'or départementale. 
de-Padoue au Chesnay. 

L’Inhumation aura lieu au cime- 
tière du Chesnay dans la sépulture 
de famille. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


Relais des vaux-de-Ceraey, 
78720 Oemay-la- Ville. 


— Mme Pierre Gadras, 

Sa famille et »miiL 
ont la grande douleur de faire part 
du déc» de 


M, Pierre GADRAS, 
Ingénieur des Arts et Manufactures, 
officier de la Légion d’honneur, 
croix de guerre 1939-1945 avec palmes, 
survenu subitement à Paria le 10 mal 
Les obsèques auront lieu le ven- 
dredi 16 mal. & 15 heures, au funé- 
rarium de Montreuil - sous - Bols, 
32, rue Jean -Moulin, 931Ù0 Montreuil 
(métro Mairie -de-Montreull ) . 

Cet avis tient lieu «te faire-part- 


— La Fédération française de la 
carroesarie. 

Les adhérents do Groupement des 
carrosslem-rép&mteurs. 

Et des chambres syndicales : 

— des carroaslere-constracteurs. 


— des constructeurs de remorques 
semi-remorques et matériels connexes. 


— des constructeurs de cou teneurs 


La société Fruehanf -France, 
ont la douleur de faire part 
décès de 


du 


M. Pierre GADRAS, 


Ingénieur des Arts et Manufactures, 
officier de la Légion d’honneur, 
croix de guerre 1939-1946 avec palmes, 
président de la Fédération française 
de la. carrosserie, 
administrateur 

de la société Fruehauf -Fronce, 
survenu subitement & Paris le 10 m«d. 

Les obsèques auront U eu le ven- 
dredi 16 mal 1980, & 15 heures, au 
funérarium de Montreuil -bous- Bols. 
32. rue Jeun-Moulin, 93100 Montreuil 
(métra Mal ri e-de-Mon treuil). 

Cet avis tient Han de faire-part. 


— Mme Robert Gaudolfo. 
Andrée Faure. 

M. Jacques G andolf o et 
enfants. 


née 


M. et Mme Mohler, née Josette 
Gaudolfo, et leurs enfants, 

M. et Mme Rublo, nés Florence 
Gandolfo. et leurs enfants. 


M. Pierre Gandolfo et sa fille, 

M. et Mme C bénard, née Simone 
Gandolfo. et leurs enfante. 

Les familles Faure, Poulain. Bat- 
testlnL 


Tous les parents et alliés, 
ont la douleur de faire part du 
décéa de 


Robert, Joseph GANDOLFO, 


leur regretté époux, frère, parent et 
allié, survenu le 6 mol 1380. A l’Age 
de soixante et onze ans. 

La messe d’enterrement a eu Beu 
le 9 mai 1980 A l'église du Sacré- 
cour A Antibes. 

Le présent avis tient lieu de faire- 
part. 


— Mme Maurice Mawas, 

M. et Mbae André Mawas, 
Gilles et Bruno Mawas, 
ont la douleur de faire pare 
décès de 

M. Maurice MAWAS, 


du 


survenu le 7 mal I960, dans sa 
quatre-vingt-aeptième année. 

L’Inhumation aura lieu le vendredi 
16 mal 1980 au cimetière! pari sien .d e 
Thlaia. dans la plus stricte in tim ité 
familiale. 

5, me de Vaxlae, 7501B Parts./ 

38, rue Staff en. 92800 Asnlêrea. 


— On nous prie de faire 
de la mort du peintre 

Zareh MUTAF 1 AN, 


pire 


gronde «4a vermeil 

de la Ville de Paris. 
wiMafflii d'Of - ■ 

Arts, Sciences et Lettres. 
survenue & Paris le 11 mai USD. 

Les obsèques auront lieu ls ven- 
dredi 16 mal,, à 14 h. jA^e n^Wgttg» 


arménienne, 15, rue 
75008 Parla. 


Remerciements 


— Lu familles de ___ 
Mbae Jacques BENZ6KBL 
née Jolis Nahon. , 
Inhumée A Vichy, le fi mai W» 
remercient bien sincèrement toutes 
les personnes qui se sont .miles * 
elles par la pensée et la pnènh 
B. Nahon. • , 

85. boulevard Pasteur, 75015 PB» 


Doctorat* d'Eto* 


— Université de Parla- V, stoOrvO. 
18 mai. A H heures, ssBe 
Liard. M. Michel Xrard : eLM arcM- 
aftiM&if 


ves orales d’un royaume - — . 
recherches sur la formation 
Yatfingas. 
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ÉNERGIE 


HAUSSE 


PETROLE SAOUDIEN 


ÉTRANGER 

Aux Etats-Unis 


Ryad espère obtenir enfin une réunification des prix de TOPER ÜS ï 


Le principal exportateur de pétrole, l’Arabie 
Saoudite, a relevé le prix de son brut de 
2 dollars par baril, avec effet rétroactif au 
l w avril. L’ « arablan Ugrht». le pétrole de réfé- 
rence, passe ainsi de 26 à 28 dollars. H n’en 
reste pas moins le brut le moins cher de l’OPEP. 

Cette décision a été jugée « malencontreuse, 
en raison de la mollesse des marchés interna- 


La décision de l’Arabie Saoudite 
de relever de 2 dollars par baril les 
prix de son pétrole ne constitue pas 
une surprise. La série des hausses 
qui avaient succédé au précédent 


tionaux ». par le porte-parole du département Crédit 6$f VGfllf. 

d’Etat, M. Tom Reston. Washington M-F-PJ. - Les 

Pour la France, qui r^oit 34* doses appro- ISJJJÏ^ySLiSSScoK 
visi armements d’Arabie Saoudite, cette nouvelle mencerà envisager de dêmante- 
hausse correspond à un alourdissement de la j^r certaines des mesures (de res- 
facture pétrolière de Tordre de 1,6 milliard de serrement du crédit) les plus dU 
francs pour 1980. rectes prises à la mi-mars », a 

annoncé mercredi 14 mai le pré- 
larila quotidiens, moyen de faire accepter ce niveau aident du système de Réserve 


mouvement saoudien — à la fin Koweït, un des cinq premiers expor- 
de janvier — avait laissé les prix tateura mondiaux. 


21.5 millions de barils quotidiens, moyen de faire accepter ce niveau aident d u sys tème de Réserve 
C’est dire que l’excédent de l’offre de production ©et donc de relever fédérale tJ*ïii>), NL Voleter. H a 
sur la demande est aujourd'hui dp régulièrement las prix, ce qua l’Ara- Implicitement laissé entendre que 
quelque 2 millions de barils par bie Saoudite a fait à trois reprises ^ 

jour, soit plus que la production du depuis le mois de novembre dernier. harwinoertZ 


jour, soit plus Que la production du 


du royaume loin derrière ceux de 
la majorité des pays de l'OPEP. Et la 
semaine dernière encore, à la fin 
de la réunion de l'Organisation des 
pays exportateurs à Taïf, Cheikh 
Yamani, le ministre saoudien du 
pétrole, avait souligné qu'il ne serait 
pas étonné de voir les pays prati- 
quant les prix les plus bas les 
augmenter, tandis que se produirait 
une baisse relative des prix les plus 
élevés. 

Cette augmentation n'en marque 
pas moins l’étroitesse actuelle de 
la marge de manœuvre de l’Arabie 
Saoudite. 

Ryad. jusqu’à l’an passé, a tou- 
jours laissé jouer l’arbitrage du 
marché. Or cefui-cf ne justifie nulle 
hausse. La demande des pays non 
communistes, au deuxième trimestre, 
est globalement de l’ordre de '48 mil- 
lions de barils par jour (t6 pour tes 
U.S.A. et le Canada. 13,5 pour 
l'Europe, 5 pour le Japon et 11,5 
pour le reste du bloc occidental). 


De plus, les stocks n’ont jamais été reunmeanon oes prix ae i urtp, en reçûmes, 
plus élevés dans les paye occltfen- P<« n * «lanrfiie depuis plus d'un an. qu’elles ; 
taux (cent douze jours de consomma- 

lion dans la C.E.E., selon les chiffres ÜH dOUfrfe interet j£j|* ® 

publiés le 13 mai par la Commission L’Arabie Saoudite y a un double le 15 m 

de Bruxelles) et sont actuellement de intérêt: seule une structure cohé- 16%. a 
l'ordre de 5 milliards de barils. Cet rente permet au royaume de jouer vîgœ 
état de fait se traduit d’ailleurs sur pleinement son rôle d'arbitre du «^J 3 
le marché libre où l'on assiste, à marché pétrolier; de plus, une réu- 


nouveau, à une très légère détente. 
La décision de Ryad, à trois 


semaines de la conférence ordinaire terme proposée è l’Organisation par maintenant une place considêm- 
de l’OPEP qui, à Alger doit se pro- Cheikh Yamsnl lors de la conférence ble pour un accroissement tout en 
noncer sur les prix pétroliers, est de Tell. respectant les objectif* 5*1 ™us 

donc essentiellement politique. L’indexation du prix du pétrole (i) pour Fensem ~ 

A usage interne d’abord. Il ne 8nvi8a 9 ée par la ma j° ri,é * - - •ÂAKlMnk mu lt» nnliHinu 


manque pas àn^rT^a^ î* ÆiTdSS 

de critiques virulents contre la poH- l’ ran “ de l Algérie Ile Monde du octobre. Son but demeare, a-t-il 
ttn n«t m«n*o n«r r.hAikh VnmBni L- - 10 ma ') axl 9e. en effet, que les «u* nde modérer la croissance 


tique menée par Cheikh Yamani. Le 
maintien d’un très haut niveau de 
production — officiellement 9 5 mil- 
lions de barils par jour — et d’un 


• le prix plancher » à partir duquel | 
est appliquée le formule qui prend 
en compte l’évolution du coût de la I 


principalement par un - cadeau * de dj devians des nav* de 

20 millions de dollars par jour aux “ devise3 P 8 ^ . de 


diverses devises des pays de ITALIE 

ro.C.D.E. 0 prix de détail en Italie 

Jusqu'à présent les autorités saou- 0 nt augmenté de 1.6 % en avrü. 
diemtes ont échoué à deux reprises En un an (avril 1980 comparé à 


En face, le niveau de production compagnies pétrolières du royaume. 


de l'OPEP est de l’ordre de 28.5 mil- Exxon n’a-t-eHe pas annoncé, pour le 
lions de barils par jour. Et les res- seul premier trimestre, un bénéfice 
sources d’autres origines atteignent de 1 925 milliards de dollars ? Le seul 


Exxon n’a-t-eHe pas annoncé, pour le Z " 

seul premier trimestre, un bénéfice 

, , qa, .■■■.. _ _ , „ . dans leurs tentatives de réunifier les 

de 1 925 milliards de dollars ? Le seul prîx . ^ |a ^ ^ 


APRES UN JUGE FE'DERAL 


La Commission des finances du Sénat américain fflTW/JÏÏLÏï 
se prononce contre la surtaxe de l'essence Alger? — et porter son pétrole à 

. . Kl dollars pour s'aligner sur le cours 

-Lar commission: des finances- du affirme qu’au cas où 11 gagnerait mov en des autres oavs de l’OPEP 
Sénat américain s’est prononcée çn,apœt te_ pr^tot Carter et p^etj^ à r organisation de re- 
trouver une maîtrise qu'elle a perdue 
depuis la révolution d'Iran. 

BRUNO DETHOMAS. 


le mercredi 14 mal contre la sur- pourrait mettre son programme " ' '7,' v ' ntkrfi ~~ 

taxe de 10 cents par gallon en place très rapidement. trouver un® maîtrise qu eHe a perdue 

(11 centimes par litre) sur l'es- Certains observateurs notent depuis la révolution c Iran, 
sence consommée aux Etats-Unis, cependant qne la bataille sur le BRUNO DETHOMAS. 

Cette surtaxe, qui devait entrer prix de l'essence déborde large- ■ 
en vigueur le 15 mal, touche aussi ment le cadre de la conservation 

bien la production a méri c ain e de l’énergie. Cette taxe sur les j#*g* mmi xï 

que les Importations. Elle fait importations de pétrole rappor- ^tton d «TpÏÏier Xt 
partie lntéçânte du plan de lutte terait en effet à l’Etat plus de si es par la majorité de l’OPEP pour 
contre l’inflation présenté par Je 10 m i lliar ds de dollars par an. sa protéger des nuctuaHons moné- 
prêsktant Coïter le 14 mare. Avec cette rentrée snppJémen- tairas. En fait, ce panier est composé 

Bien que les avocats de l’admi- taire. le projet de budget révisé du .^ QU f r , B * d * n<ru * aT3trB6 devises 

nistration aient décidé de faire pour 1980-1981 fait ressortir un occide ntales. 

appel de la décision du juge excédent appréciable — au Heu 

fédéral, M. Aubrey Robinson, d’un déficit dans le projet ini- • Nouvelle découverte de gaz 
contre cette taxe < le Monde du Jlal — permettant ainsi d’éven- en mer du Nord. La c om pagnie 
15 mal) et que le secrétaire au tuels dégrèvements fiscaux avant BJP. a découvert du gaz au cours 
Trésor. M. Miller, ait demandé l’élection présidentielle de d'un forage exploratoire sur le 
au Congrès de différer le vote novembre. — (A JF J*.. O J* J J bloc 30/4 dans la partie norvè- 


tant que la question ne serait pas 
tranchée par les tribunaux, la 
commission des finances du Sé- 
nat. sensible à une opinion publi- 
que qu’inquiète la hausse des 
prix, a confirmé sa position. 

Le Congrès, en effet, n’inter- 
prète pas la législation de la 
même façon que M. Carter et 
pense que la loi sur le co mm erce 
ne lui donne pas le droit d’im- 
poser la surtaxe. D’autre part, en 
généralisant l'incidence de oe 


IA COMMISSION EUROPÉENNE 
VA ÉTUDIER 

LES MEURE A PRENDRE 
EN CAS DE CRISE 

(Correspondance.) 

Bruxelles (Communautés euro- 


bloc 30/4 dans la partie norvé- 
gienne de la mer du Nord. D'au- 1 
très forages devront être effec- 
tués pour déterminer la taille ûe 
ce gisement. BJP. et la compagnie 
d'Etat State il détiennent chacune 
50 % de parts sur ce permis. — 


SOCIÉTÉ 
< IMS CADRES 
DU MONDE > 


Les associés de la société 
civile à capital variable « le* 
cadres du Monde > sont convo- 
qués au siège social de la so- 
ciété, 5, r. des Italiens, Paris- 9", 
Je mercredi 4 jtrin 7980 à 
16 h. 30, pour y tenir une as- 
semblée générale ordinaire avec 
l'ordre du jour suivant : 

— Admission de nouveaux 
membres et attribution de 
ports nouvelle*. 

— Comptes de l'exercice. 

— Rapport d'activité. 

— Vote sur les comptes de 
l'exercice et quitus aux 
administrateurs. 

— Examen des résolutions pro- 
posées au vote des associés 
de la S.A.R.L. « le Monde ». 

— Questions diverses. 


droit sur l’ensemble de l'essence péennes * . — Les ministres de 
vendue aux Etats-Unis. M. Carter l’énergie de la CEE- réunis le 
fait supporter à l'essence produite 1 3 mai, ont donné mandat à la 
& partir de pétrole national — Commission européenne d’étudier 
donc non importée — une majo- les mesures à prendre en cas de 


ration illégale. 

M. Miller affirme néanmoins 
que l'a dminis tration se battra 
pour cette taxe sur l’essence 


crise. La mission confiée à la 
Com missio n, concernant à la fois 
le pétrole et le gaz, porte sur 
l'approvisionnement dès Etats 


jusque devant la Cour suprême membres, les prix, les stocks et la 

> A T.tmn f*nlAfTifll> I AviAnèiftvt <4'nvt .<ie4âmA rl*înfnrma_ 


si nécessaire. M. Lynn Coleman, 
avocat du ministère de l'énergie. 


Me Monde 

Service des Abonnements 
5. rue des Italiens 
754Z7 PARIS - CEDEX 09 
C.C.P. Parts 4287-23 

ABONNEMENTS 

3 mois 6 mou 0 mois 12 mois 

FRANCE - D.OJrt. - T.O.M. 

174 P «8 F 422 F 54S F 

TOCS PAYS ETRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
3t»F 550 F S00 F 1 0» F 

ETRANGER 
{par messageries) 

I. — BELGIQUE- LUXEMBOURG 

PAYS-BAS 

203 F 355 F 588F 680 F 

EL — SUISSE - TUNISIE 
230 P 450F «58 F S50F 

Par vole aérienne 
Tarif sur demande 

Les abonnés qiü paient par 
chèque postal C trois voleta) vou- 
dront bien joindre ce chèque a 
leur demande. 

Changements dodrease dfcfl- 
nltifs ou provisoires (a e üi 
semaines ou plus) : nos abonnes 
sont Invités i formuler leur 

demande une semaine au mo.ns 
avant leur départ. 

joindre la dernière bande 
d’envol A toute correspondance. 

Veuillez avoir l'obligeance de 
rédiger tons les nom* propre* m 
capitales d’imprimerie. 


création d’un système d’informa- 
tions sur l’ensemble des transac- 
tions du type de celui que la 
Communauté a mis en place voilà 
quelques mois pour le marché 
libre de Rotterdam. 

Les Neuf se sont également fixé 
comme objectif de réduire à 40 % 
la part de la consommation de 
pétrole dans les besoins globaux 
en énergie primaire de la CBB. 
pour 1990. Ils ont en outre adopté 
une résolution aux termes de la- 
quelle ils s’engagent, d’ici à la fin 
de l’année, à adapter leur pro- 
gramme d’économies d’énergie 
dans les principaux secteurs d’uti- 
lisation. Le conseil des ministres 
de l’énergie s’est enfin saisi briè- 
vement de la proposition de la 
Commission visant à instaurer 
une taxe sur les importations de 
pétrole. Excepté la Belgique, les 
Etats membres ont montré peu 
d’intérêt pour la création d’une 
nouvelle source de financement 
des politiques communautaires. 

« La situation est préoccupante 
parce que insaisissable », a déclaré 
M. Giraud, le ministre français, 
en évoquant le marché pétrolier. 
Pourtant, cette situation est ac- 
tuellement bonne : les stocks de 
pétrole dans la CEE. s’élèvent à 
112 jours de consommation ; les 
importations des Neuf pour 1980 
devraient atteindre, selon le 
rythme actuel, 457 millions de 
tonnes, soit un chiffre inférieur 
au plafond qu’ils s’étaient fixé 
(473 millions de tannes) : et les 
achats à l’Iran ne représentent 
plus que 5 % de l’approvisionne- 
ment extérieur de la CÆUS. 

M. S. 


isa 

INSTITUT SUPÉRIEUR DES AFFAIRES 

En France; au niveau le plus élevé, 
un programme de formation à la gestion 
pour diplômés du deuxième cycle 
et jeunes cadres : 

• une préparation personnalisée de 18 mois à plein 
temps permettant d'acquérir dans tous les domaines 
de la gestion les connaissances et méthodes de 
•travail nécessaires à Taccélération et au 
développement de leur carrière; 

• une pédagogie active en milieu pluridisciplinaire 
et la possibilité d'effectuer certaines parties du 
programme ù l'étranger; 

• un corps professoral permanent commun ô HEC. 
à l'fSA et au CFC, rassemblant sur le campus du CESA 
des hommes faisant autorité dans les diverses 
brandies de la gestion. 

L'admission est prononcée en tenant compte des 
aptitudes et des motivations des candidats. 

INSTITUT SUPÉRIEUR DES AFFAIRES 

78350 J0UY-EN-J0SAS - TEL : UGNc DIRECTE (1) 356.43.61 
ou (T) 956 60.00. oosres «0. 434. 486. «76. «62. 

CHAMBRE M COMMERCE ET DTNDUSTRiE K PARIS 
CENTRE D ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR DES AFFAIRES 

► — — — '< 

Date limite de dépôt des dossiers de candidature 
pour la dernière session d'admission 
en vue de la rentrée de septembre 1980 
lundi 23 juin 1980 

Réunion d'information, avec la participation d'anciens ISA: 

• PARIS 21 mai-18 h 3Q-Hô«ï Sofcei-32. na Si-OŒwnkpie (7^. 


La visite de M. Deniau à New-York et à Washington 

le déficit commercial de la France à l'égard des États-Unis 
ne cesse de se creuser depuis 1978 

M. Jean-François Deniaa a effectué, du 7 an 13 mai, une visite 
aux Etats-Unis. Le ministre du commerce extérieur a pris 
contact, & New- York, à Houston et à Dallas, avec les milieux 
d'affaires américains et les représentants outre- Atlantique de 
l’industrie française. Il a eu enfin des entretiens à Washington 
avec les responsables dn gouvernement, notamment avec le 
secrétaire an commerce, M. Klutznicb, alors que le déficit com- 
mercial de la France & l’égard des Etats-Unis ne cesse de se 
creuser depuis 1878. 


aupu,u 10 00 gâtions faites aux banques de 

Mais, une lois encore, les autorités Constituer des réserves spéciales 
de Ftyad espèrent aider ainsi à une et de limiter, selon certaines dl- 


réunfflcation des prix de l'OPEP, en rectives, la croissance des crédits 
pleine anarchie depuis plus d'un an. qu’elles accordent. 


La semaine dernière, la FED 

Un double intérêt r avait supprimé le système de 

double taux d’escompte institué 
L'Arabie Saoudite y a un double le 15 mars. Le taux majoré de 
Intérêt: seule une structure cohé- 16 % a été aboli Ne reste plus 
rente permet au royaume de jouer rigueur que le taux normal 
pleinement son rôle d'arbitre du d \3 3 

marché pétrolier ; de plus, une ré^ 'monétaire et 

nlflcation des pnx est necessaue à ^ crédit fest ralentie d'une ma- 
l’application de la stratégie à long nière appréciable » et qu* «a y a 


respectant les objectifs que nous 
nous sommes fixes pour Fensem - 
ble de Vannées. 

11 a réaffirmé que la politique 


pays membres soient d'accord sur du crédit et des disponibilités 


monétaires» dans le cadre de la 
lutte contré l'inflation. 


Les prix de détail en Italie 1 


dans leurs tentatives de réunifier les avrü 1979), là hausse est de 21.7 %. 
prix : avant la conférence de Cara- En avril ce sont les tarife de 
cas, puis à la fin du mois de jan- (««etrietté et oomtogg- 

vler. Cette fois-cl sera-t-elle la «Ç. OTt le pluS P r0&reS8é 
bonne ? Que quelques pays refusent ' ,+ ”* * '* 

la volonté de Ryad et l’anarchie j 1 ‘ i 

persistera. Dans tous Isa cas, tout j i L I 


Les échanges commerciaux 
entré les Etats-Unis et la France 
sont marqués par un déséquilibre 
permanent, mais qui s’est creusé 
ces dernières années. Ce déséqui- 
libre est ainsi passé de 7,6 mil- 
liards en 1978 a 14 milliards de 
francs en 1979. Pour les trois 
premiers mois de 1980, il repré- 
sente déjà 6,3 milliards de francs 
(les importations comprenant 
dans oes résultats le coût de 
l'assurance et du fïet). Le taux de 
couverture des importations par 
les exportations s’est établi à 
59 % Tannée dernière contre 72 % 
il y a deux ans. Ce taux avait été 
en moyenne de 48 % entre 1950 
et 1960, et de 54 % de 1961 à 
1976. 

Les Etats - Unis figurent au 
quatrième rang des fournisseurs 
de la France, assurant 7,5 % du 
total des importations ; mats, 
compte tenu de la dimension du 
marché américain, ils ne consti- 
tuent qu’un débouché relative- 
ment faible, absorbant 4,9 % du 
total des exportations françaises. 
En outre, la France, sixième 
fournisseur, ne couvre qu’une 
part infim e des achats & l'étran- 
ger des Etats-Unis : 2.4 % en 
1979 contre 3.9 % pour le 

Royaume-Uni, 5.4 % pour la 
RFA. et 12 % pour le Japon. 

Des déséquilibres sectoriels 
contribuent de façon régulière à 
la formation du déficit français. 
Ainsi, r équipement industriel, les 
machines et appareils électroni- 
ques professionnels, la construc- 
tion aéronautique ont, au cours 
des années 70. toujours repré- 
senté la moitié de la note globale 
et même 60 % en 1979 (8.4 mil- 
liards de francs sur 14). D’autres 
secteurs Jouent aussi constam- 
ment un rôle négatif : céréales, 
viandes et conserves, corps gras 
alimentaires, produits végétaux 
(soja, tabac), charbon, engrais et 
autres produits de la chimie orga- 
nique, pâtes & papier. En regard. 


l’apport des postes à excédent 
structurel (produits sidérurgiques, 
caoutchouc et matières plastiques, 
matériels de transport, articles 
d’habillement et chaussures, vins 
et alcoolsi est faible (6,7 mil- 
liards en 1979). 

Après une amélioration, en 
1977 et 1978, due à certains 
succès et surtout à un décalage 
conjoncturel entre les deux pays 
(croissance soutenue aux Etats- 
Unis, atonie de l'activité en 
France) — le déficit est revenu 
de 10,5 milliards en 1976 à 
8 mflUarHfi et 7,6 milliard s, — 
l'évolution récente qui n’est pas 
spécifique & la France, est de 
nouveau défavorable. La reprise 
française et le ralentissement 
américain ont provoqué à la 
fols une faible progression des 
ventes (+ 6 f» en 1979) et une 
rive augmentation des achats de 
la France (+ 28 %). Le taux de 
couverture a décliné régulière- 
ment depuis le début de 1978, 
revenant de 75 % environ à 49 % 
durant le premier trimestre de 
1980. 

Sectoriellement, cette évolution 
s'est manifestée par une nouvelle 
détérioration des postes tradi- 
tionnellement déficitaires. Tou- 
tefois. des évolutions nouvelles 
apparaissent Inquiétantes, en par- 
ticulier pour les postes habituel- 
lement excédentaires. Ainsi, 
les ventes de vins ont reculé de 
6 % en 1979. tandis que l’excé- 
dent dans le secteur de l’équipe- 
ment ménager a fait place à un 
déficit et que les résultats pour 
les articles d’habillement et les 
produits de la bonneterie sont en 
xecoL 31 faut souligner que le 
déficit purement commercial est 
compensé par les excédents réa- 
lisés en matière de négoce inter- 
national et de services. Au 
total, la balance des transactions 
courantes a été en excédent, 
moins en 1979 (5,1 milliards de 
francs) qu’en 1978 (B.9 milliards). 


En Grande-Bretagne 

L’échec de la journée d’action syndicale 
affaiblit I’antorité des Trade-nnioiis 

De notre correspondant 


Londres. — Le • journée d’action • 
du 14 mai. organisée par la confé- 
dération intersyndicale du TUC pour 
protester contre la politique écono- 
mique et sociale du gouvernement, 
a été un échec pour le mouvement 
syndical. Les consignes du TUC 
invitant les travailleurs à cesser le 
travail ont été Ignorées par la très 
grande majorité des syndiqués dans 
le aecleur privé et le secteur public, 
sauf dans le Nord, en Ecosse et 
au pays de Galles, régions économi- 
quement fo/blee. Les recommanda- 
tions du TUC y ont été largement 
suivies, affectant particulièrement les 
charbonnages, les chantiers navals 
et les docks. 

Dans le reste du pays, l’absen- 
téisme a été seulement de 10% et 
n’a jamais dépassé 30*/o; dans le 
secteur public, Il a été de 2 % 
seulement. A l’exception de la presse 
— les quotidiens nationaux n’ont pas 
paru, — (es grandes Industries n’ont 
pas été affectées par les appels à 
l’arrèl du travail. 

M. Murray, secrétaire général du 
TUC. a déclaré qu’il n’avait jamais 
été question d’organiser une grève 
générale, mais seulement d’alerter 
l’opinion sur tes méfaits d’une poli- 
tique économique et sociale. * sau- 
vage ». » Nous sommes peirf-éfre en 
avance sur roplnton publique. Ce 
n'est pas le première fois, et ce ne 
sers pas la dernière >, a-t-il diL 
M. Murray a ajouté qu’il n’élsll pas 
mécontent de cette journée d'actîon, 
marquée par un certain nombre de 
défilés et de meetings, Indiquant 
cependant qu’il aurait souhaité une 
pkis grande participation des chemi- 
nots et des conducteurs d'autobus au 
mouvement. En fait, le refus des tra- 
vailleurs des transports de suivre la 
consigne de leurs organisations syn- 
dicales (les chemins de fer et les 
transports urbains ont fonctionné a 
peu près normalement) a été déter- 
minant 

Male la raison profonde de l'échoc 
tient è la tradition d'un mouvement 
syndical très réservé, sinon hostile 
aux grèves politiques. Autant les 
mHitante font preuve de combativité 
& l’appui de revendications précises, 
autant ils montrent peu d’empresse- 
ment è soutenir une action politique. 
La leçon est sévère pour les diri- 
geants du TUC qui auront beaucoup 
de mal à reprendre l’offensive poé- 


tique contre le gouvernement A l'ex- 
ception de lord Hailsham, lord chan- 
tier, qui a évoqué » fJncompélence 
et la stupidité « de certains diri- 
geants du TUC et salué l’échec du 
mouvement comme « la meilleure 
arme de propagande donnée au gou- 
vernement », les ministres ne mani- 
festent aucun triomphalisme. 

Dans les initiaux de l'oppoalNon 
travailliste, on regrette que M. Mur- 
ray et les dirigeants du TUC aient 
mal apprécié l'état d’esprit de la 
masse des syndiqués. Cette erreur de 
Jugement. dlsent-Hs, rendra plus dif- 
ficile l’organisation d’un mouvement, 
de protestation lorsque les conditions 
se trouveront réunies. En effet, 
r échec de la journée d'aclion ne peut 
faire oublier la mécontentement réel 
et grandissant de larges secteurs du 
public. Même les conservateurs, qui 
cherchent è sa convaincre que cal 
insuccès équivaut à une approbation 
de la politique gouvernementale, s’at- 
tendent en effet è un hrver social très 
difficile, compte tenu de (a poussée 
des prix et de la montée en flèche 
du taux de chômage. Dans ce 
contexte, le gouvernement n’a pas 
inférât A s'aliéner la direction modé- 
rée du mouvement syndical, ni à voir 
affaiblie son autorité. 

HENRI PIERRE. 


Mme THATCHER 
VEUT SUPPRIMER 
SOIXANTE-QUINZE MILLE POSTES 
DE FONCTIONNAIRES 

Mime Thatcher rient d'annon- 
cer aux C omm îmes son intention 
de réduire de sotxantô-qafciae 
mille les effectifs de la fonction 
publique au cours des quatre pro- 
chaines armées. 

Selon le chef du gouvernement, 
il doit être possible de ramener 
de sept cent cinq müle à six 
cent trente mille les effectifs de 
la fonction publique sans qu'un 
«grand nombre de licenciements 
soient imposés ». Le premier mi- 
nistre a ajouté qne le e meffleur 
pian possible » sera étudié pax le 
gouvernement après consultation 
des syndicats de la fonction pu- 
blique, en tenant compte « des 
intérêts légitimes du personnel et 
en Vencourageant a faire des 
propositions pour les réformes 
nécessaires. — (AJ? J* J 
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CONJONCTURE 


La crise, an VII 

IL — Quand l'histoire ne se répète plus 


«On ne distingue encore 
aucune amorce de ralentissement 
de l’activité» estime le C.N.P.F. 


Au début de cette septième par GILBERT MATHIEU Ïb/EK 

année de crise économique 

de 1 Occident, on volt asse z L’endettement a atteint des ni- mets » répétés de chefs d'Etat ou Ce cyc 
clairement les caracteris- veaux-records, la des euro- de gouvernement, ainsi que la une gase?. 

tiques de la période : crois- devises et des dettes immobilières reconduction annuelle des enga- dant un ! 

sance réduite de plus de taux Etats-Unis en particulier) gements solennels de libre- n’a pas du 

moitié et tendant vers zéro ; Jouant le rôle tenu, un demi- échange (la charte de Paris) les crises < 


la production reprenait et, avec « Dans V ensemble des secteurs, un Tnaxrtnwm, tend â plafonner et 
elle, l’emploi et la hausse des prix Vactivité est demeurée intense risque de fl&shir au cours des 
et des profits. jusqu'à la fin du premier tri- prochains mois. » 

Ce cycle s’est répété avec mestre ei, malgré le recul de cer- Le CJSuPJr. énumère plusieurs 


solennels 


. (la charte de Paris) les crises « classiques ». 

chômage' "considérablement siècle plus tôt, par les débiteurs souscrits éu 1977 au sein de S’agissant de la production, eUe I CJ3.P.F. (Conseil national du pa- 
agsraS* Æon forte et amWcaii» des^qu« (ou des ? y a lom des esf.= yrS« à ^ derwère 


Ce cycle s’est répété avec mestre et, malgré le recul de cer- Le C-N-P-jt- é num ère plusieurs 
une assez grande régularité peu- tains indices en avril, on ne signes annonoiateuns d’un fléchis- 
dant un siècle. La crise actuelle distingue encore aucune amorce aement : 

n’a pas du tout le même profil que significative de ralentissement de 9 T& con s o mma ticm de produite 


l'activité industrielle », écrit le manufacturés par les -particuliers 


nromvp. înrifltînn forte américains aes oanques iuu w* j u-cjjji. jj y » certes joui aes rri-irouée nar un» tendance à iru^wsi uan 

brokers, les agents de change) discours à la réalité et les coups j a dallera tion 0 foui se continuera note de conjoncture, 
croissante; déséquilibré du- rf . ' ^ i-Atlantiaue. de canif à la charte de Paris se » «ÇflCTaoon «qui se continuera „ n s , rme. 


C_N-P_F. (Conseil national du pa- a baissé en mars. 

trônât français) dans sa dernière • Sur les marchés étrangers, 


nos exportations plafonnent de- 


croissauie; oesequmore ou- de œ côté-ci de l’Atlantique, de canif à la charte de Paris se "«“ib&T "Tannée" 1976 « Tl se confirme, poursuit le puis le début de .l’année, et la 

rable des paiements exté- ^ r Allemagne. font chaque année plus nom- (SîiSSce forte) falâSIxcm- CSi’P, que l'état actuel des demande étrangère se ralentit 

rieurs entretenant un désor- Un. peu partout, les Bourses ont Dreux : mais, pour l’essentiel, la «on dans le bon een&tout comme carnets de commandes permet sous l’eff 


l’effet d’un début de retour- 


ti«n ftuwd hîffn nnp sa dorée de 1929-1930. Les capitaux sont 
tion aussi bien que sa auree n JT pinntismte 


* ^ - UU LIC ÜUrtÙLiAtU OTbbC 1 UU I ±1 UX. , - . M.i_ri » n ÎA --«J- 

Dernière divergence ma- forte dépression habituelle dans Qtobaie, qui paraît avoir atteint 


UUU aUOQi UIDU une OC* UU1W .« -- fl _ - .(iiniiBTiéa w ' ***** ******* i**»ta* & v**w VCCMAOîaiVU UdWlbUVUL 

la distinguent assez nettement 55 Bn ^£2 l, ïï!ïJÂZ« a Jeure : le rôle ** tiers-monde et les cycles de Juglar, ni la reprise 

dM S deTn a v s üidus- KPvJÏFÎÏ* 5"““: iJLÆ **8 pays communistes. Très faible consécutive habituelle. La compa- 

Mitaik p r f ^ SS^^uSSSi Z durant les années 30 - les colo- raison en matière de prix est en- 

trialisés ' f 0 ? ?. „ 11163 n’avalent pas d’action auto- cane plus frappante : c’est une 

T .n fiTite dA«s nnnArc TUÏ a lata» Chômage aest aggrave. rLUSieUia nome nar ranoort ans: mètronolfiS- ëwnTntînn nmnn>m»)t Vnwerse du 


La crise des aimées 30 a laissé ’ 

un tel souvenir dans la cous- ™ on ?f 
dence collective de l'Occident que *?*““*_"* 
son spectre a hanté l'esprit de réapparu— 
bien des dirigeants cru commen- Tout n 


Tout recommencerait -il donc d’être secondaire aujourd’hu' 


révolution, — ce rôle est loin blant monter d’autant plus vite 


tateore dès les premiers symp- comme en 1929? Plus largement, sur tes matières premières 


que l’activité est plus faible. 


lobale, qui parait avoir atteint 9 Les commandes de produits 
— , de base pourraient être moins sou- 
tenues, compte tenu de la détente 

A l'Assemblée nationale | et de la rigueur des enti^riaes 

dans la gestion de ternes stocks. 

■ mkmi * • Eu revanche, note te C.N.P.F., 

1. PAPON l la SUPPreSSIOn du la reprise des investissements 

contrôle des changes n esf pas d'équipement « sem-t-eue sam- 

,, . santé pour soutenir la demande 


d'actaalîfé. 


globale ? » S’interrogent les ex- 


L'ère de la « stagflation » Interrogé mercredi 14 mal à 13 ^ S r'î? 


pÈ^cSvtaSnt Ïï^tS" U * demande f ayant d&fêot^itm 
f&sPSSSEFtïïSi ÏÏ2: contrastées, ü est difficile de 


monde industrieL 
On a donc vu fleurir ces der- 
nières années les comparaisons 


Cette stagflation constitue bien I Pierre Chevènement (P-EL, Terri 


vième siècle? La réponsepeut trialisafcoon de nombreux pays du la novation par rapport aux toire de Belfort) sur une éven- £ _«L_ j®— ï 

être anjounfhin claire et nette . tiers-monde — par les multinatJo- cycles d'an tan. Le graphique pu- tuelte suppression de contrôle des discerner leurs effets sut la pro- 
se que nous vivons depuis 1974 nales d’Oocident et, plus rarement, büé hier montrait d'ailleurs clal- changes, M. Maurice Papon, du ?}} 07 \, ** _ Sn 

° a f 005 raÆtl0 ^ pouvoirs puMics rement le paraUélisme existant ministre du budget, a déclS: ««J* 

" î dépreastan » des locaux — privant les paya dévelop- ces dernières années entre l’ac- «Le gouvernement poursuit ses ”*?**“? 


a Le gouvernement poursuit ses ”» 

efforts dans tous les domaines £®“ lïï2S? 6 £j!!f2t#f , 2SS!?*-î 


les écanmnies des « grands s. qui l’avalent précédée. 


Six différences majeures avec (a crise de 1929 


r'~i : — * — ” — — tciciamuu uc luuwuwu tr, j«s- c jjuiia uui» wuo im iwniwi» j _ 

habituels au-delà des mers (-) et, gravation du chômage. La « loi » pour alléger les formalités et les f?£, 

dans une plus faible mesu re, l es séculaire de Philippe (évolution contraintes qui pèsent sur les "J*; “ÆL" 

inwrae dn chamaïe et d*s prix) Franc aCe A,*.»* StaSi* 2T^SÎÎÆSÆ.* , ÎÊ 


territoire (3). On est d'ailleurs est contredite, 
passé, dans ce domaine, de l’anar- -, „ 


/«rime m effet dans £ secteur adopter les comportements gtd 
&? avaient conduit à la récession de 


On a même l’impression que du contrôle des changes, parce S™ 

i facteurs d’ajustement quasi Que la tenue de notre monnaie le y'r * 


L/ UO Mir Uttéttp 1*9 «WHO »*• T ■ - -- - ■ . 

permet. Mais la question de la SSLIî 
suppression du contrôle des chan- P 05 actuellement décidés à re- 


X) D’abord son fait initiateur, traction énorme des 
Le « jeudi noir » (24 octobre 1029) de l’endettement lnl 
de Wall Street marqua l’effon- avalent fait chavirer 


drement — commencé lors des grandes banques européennes 
séances de bourse précédentes — (après les plus petites américai- 
de la fantastique pyramide de nés) : la Kreditanstalt de Vienne 


cuïxxun** et cinquante-sept pays d’Afrique, «“ “* "• Poétiques j 

aménew- Sa caraïbes Sdû ^ciESu^ ^ 


de la fantastique pyramide de nés) : la Kreditânstalt de Vienne 
crédits consentis par les banques en 1931, puis la Danat de Brême. 


Pacifique. 


massivement leurs achats ; 

— La situation des entreprises 


O serait donc taien k tort eue. S P T1 H. ,® 8t très ^ Les réserves de change delà est plus solide qvfü y a six ans. 

i°déplt de ressemblances appa- terme^et’sS ^e^nom 5 France cmt augmenté de 17 J mil- si les stocks se sont alourdis, leur 

_ , propres termes et sur de nom- uanLi du francs en. avril . attei- mm^nnthu 


aux brokers et par ceux-ci à leurs Cette fois, le prodigieux gonfle- 611 


clients pour l’achat de valeurs ment des eurodevises (1) a créé pe ? te g! °? d ¥ ls breux points, 

mobilières. La cascade d’impru- des facilités de crédit Dennettant WÇ® 80 ® “ 1 Occident une xépe. 


s. La cascade d'impra- des facilités de crédit permettant 2lïï? ell l, a L, 1 trr a ^î 0 a “ 1 S )e “ 
financières qui avait la survie de presque tous — dans tiowi de celle de 1929. Si. dans 


dences financières qui avait 
amplifié, très au-delà da rai- 
soxmable, l’engouement pour l’ac- 
quisition d'actions, avait porté 
la valeur des titres négociés à 


Uard3 de francs en avril, atfcei- niveau n’est en rien comparable 

Dreux points. gnant à la fin du mois dernier à celui de Î973-1974. Autre point 

Les mesures d'assai n issement 241.2 milliards de francs. Les favorable, la meilleure santé 1i~ 

financier et de « dégraissage » avoirs en devises ont diminué de nancière des entreprises devrait 

l'Afwwljii niwmamté 1 m «VAMairo ipia -lit J— r. . 1 « . , • r 


flvaeu — flya— «v ae « aegraissage » avoua en devises ont diminue ae nancière des entreprises devrait 

i modèle économique d ? 1 em P' 0ï . osere'Vœt le chômage, 470 mil lio n s de francs ; les avoirs leur permettre de poursuivre leurs 
c turcs industrielles, a }°? s Que le ® * P 0111 1 e ™ _ en or snot restés stables; les jmjprammes d’investissements. 


Wall Street à l’équivalent du gagé; 


revenu national américain. H 4) L 
suffit alors que la défianoe a’ins- rieuses 
talle — plus ou moins à partir Etats 
des difficultés de quelques ban- l'extezn 


dtoèntM après une suraccumulation manl- » H^^ en L à av 2 ÜB •?. B< F augmenté de Cependant, pour celles qui sont 

peu cette marée d argent mai feste ^ baisse de la produc- multiplication des i lois sociaJes 17 7 milliards de francs (en contraintes à recourir en partie 

RREâ . u_iLf Jï_i - ^ rhotrf/am/in'f. iiicfifl&ial oVoitvIH' j— « -a- J- - ^ ^ « 


«vomi V|| IWW Ul» 44* U* WUUfJ" -M ' . ! « I — -t- ■ ■ — - — — — « | Wlbfrl MhftMrU W I rnt «-W 

tivité du capital, le processus, 2 iau “S m ^‘ i J^tinee) alourdit contre partie du dépôt auprès du I a F endettement , les mesures res- 


is rflhcmx» rïa «nbri^nn, oi fclTJHÎ UU UttyibdJ, OS OJWdïia, , : — - . T ■ _ — . _ _ wpvt U 4 e/(UeibOT»C»fc, 4 M tn.tntu.ica ! 

St l'ampleur et tes effets du phéno- “SPS 1 FECOM de 20 % de nos reserves trictives sur le crédit constituent 

lsuses entionnisme mène se révèlent différents & un ™® me °û, les gouvememaits dé- officielles en or et en dollars, la une menace réelle sur les déci- 


Etats n’a pas peu contribué à 

t deml-aècie de distance. 


«vsrsaf£ne “irïzl* ja&y ai*«jr5a 

ment, qui avait investi, dan» le acti<xi à contresens «nn pHfïgwnt 13 situation actueûe 

pétrole, l'automobile, 1e textite) rnnKidérâhlwne^iP mai cycliques — dites de Juglar (4) — ^irPTrS-Pi- rgl r v r ^ créances de la France sur le 

outi^ntreprü^^cOTinues OreUe . LTLrumf» q.ul .Piaillèrent te développement ^ F-MX ont augmenté de 30 mil- 1 


ciarent vouloir lutter contre l'in- France a reçu 9 milliards d'ECU, sions d'investir. 


ou a entreprises connues iceüe. Cette fois, tes gouvernements, ^ JBf— W?— — contrats nublics. sans critôres de ^■ oa - 1 - J ua J' au ^ 
de_ Charies^Hat^. l'inventeur des dotés de dSecteurTSombieux 3 SÜS°Î^S^ 1 î i î5îï 1 ft SS&SS à* SlfSdti! fions de francs. 


ujveijucur ut» dotés de détecteurs nombreux et iüerrë mondiftlel nw l ■ nrîP performances à réaliser condul- 
50 c de panoplies d’intervention pins Naroléan à Smipvn i« mnmte sent souvent les entreprises à ne 

-P.^.^ue lapanique sgis te llej ou Sis sophistiquées, ont réagi ÏÏSgSge co^t^nle SS Srrer lSr gesüra cm à 
s «i l SS! à la <mse_; _de £wm„div»gente, d ^ e àurée moyenne ^ C wt manquer de .dynamisme, contrai- I 


f uren t offerts à la vente en trois certes — quant wy 
jours; trois se m aines plus tard, tensité. aux modaU 
Wall Street ne valait pîus que la générale : plans d’ai 
moitié de sa capitalisation de tw» l'inflation» n« 


aja (sise, ue raçtm oivereenre, dtme durée moyenQe ^ huit manquer de dynamisme, contral- 
certes^ quant aux délais, à 1 ln- années chacune : cinq avant la rement à l’objectif officiel. L’ac- 
tensité, aux modalités, — mais guerre de 1870, six a~*- «win» ceutation d’un laxisme monétaire 


BOURSE 


ja générale : plans d’austérité (con- SSÏ Vdhïïût œ Ste^tio^T 1 ^S an Som? é, t!S 

SSS&b?!SbâS&SrStaiâ tre l’inflatlonh^ogrammes de q 5S® P £SS5 Plus fortoïèbouche sS^t, au! 

était lancée. relance de 1 investissement Jpude d'expansion, quatre de dépression, nom du libéralisme, sur l’échec 

™ . . , • la consommation,, actions wèol- H . P des politiques nationales du cré- 


NEW-YORK 


ai 1973-1974, au contraire, la Dques sur l'emploi ou tes êchan- Quatre phases s’y succédaient, dit : pot de fer contre pot de 


• L’indice trimestriel de la 
production indu striel le en France, 
calculé par l’INSEE, s'est Inscrit 
à 138 au quatrième trimestre 1979 
contre 138 au troisième trimestre 
sur la base 100 en 1970 et après 
correction des variations saison- 
nières, ce qui correspond à une 
baisse de 1,5 %. Far rapport à la 
même période de. 1978 — soit en 
u non — la progressioln est de 
3 %. 

Les différents indices enregfe- 


crlse n’a pas de moteur bourriez, ges extérieurs-. Grâce à ces à peu près toujours les mêmes : terre.- etc. 


îm - tint ri? fir TZytfiZ Nouvelle hausse Les différents indioes enregis- 

tek. rti "* Po« 1. «« codbécu - te& dewte jm a» eonaraü - 

nrâlc ai l’histoire ne se répète üra * le * wura ont monté morcmb profil de 1979 . quasi stagna^n 

T»iu*^ AmnèehwrK ïvLXLSiaL à Wall Street. Une fois encore, lea au premier semestre (l'Indice 

SÏS iSSt rin pétroUères et les actions de prestige passe de 132 au quatrième tn- 

tirer profit aes dures leçons de (g] amours) ont donné le ton. Mais mestre 1978 à 130 au premier tri- 


tianneUe sur les prix des matières restée limitée ; celle de la con- entreprise, incapable de faire face remède ? 

premières; cette inflation im- sommation a été endiguée dans au crédit prohibitif nécessaire à 

portée, s’ajoutant aux causes plusieurs pays (et même empê- la poursuite de ses opérations ou (U Don* 

internes de hausse, conduit la chée en France). de se faire régler perses débiteurs, draplè^en 


(I) Dont la valeur a presque qua- ea ' 

■uplé en olnq ans : environ 1 100 


des titeS m^riteTia eoteontpro- «cond semestie 038 au troisième, 
gresaé, de sorte que, à la clôture 136 au quatrième). 




prendre des mesuras anti-infla- retrouvé momentanément par la bllités. En chaîne, boute une série (2) ri ^uî tlèm e daê importations ûe mains contre 35.40 millions la I 
tion, qui freinait la demande, plupart des pays industrialiste, de banques ou d'entreprises se de^ produite industriels Su tien£ v .°^ le - ^ opérateurs ont, semLie-t-ii, ' 

sans que la production se ralen- malgré l’enchérissement du pé- trouvaient touchées; la méfiance monde parvient déjà d'autres due en £!£, favorablement influencés par la 

tisse pour autant ; te décalage traie. Par vole de conséquence, la aidant, d'autres ralentissaient par développement. îLmïïï™ ^ J 

entre .celle-ci et celle-là fait détérioration de l’emploi est res- prudence leur activité. (3) Les Etats- Unis achètent déjà 1“ f? r 


iveloppernént. J M ” décision d'un juge fédéral d'annuler 

(3) ÏÏS Etats-Unis achètent déjà “ ^SS&^cSSS^n^SSSl P % I 
IX nava en dévelooDement i» moitié i" président Carter. Du coup, la 


FORTE AUGMENTATION 
DES EXPORTATIONS FRANÇAISES 
VERS L'IRAN 


qui réduisent, simultanément leur supplémentaires avec la dèpres- f h „ ïmt anéîône m * d« «*rw«¥ïiînn. D'autre paît, la h&isae des taux 

^ ®SSâK-j5tïÇ ssn&Bï : ** — 


tion entraîne celle du pouvoir 
d’achat distribué, donc aussi de 


Les exportations françaises à 
destination de l’Iran ont augmenté 
de 75 % début 1930 par rapport i 
la moyenne mensuelle de 1979. 

Selon les services de l'ambassade 


5) La solidarité internationale moins 


compétitives qui 
J lus à écouler leur 


n'arri- M°^p ; A Pra it 0r ^n n nÏÏL 5 S^?Lï Bur 1878 valeurs traitées. 1063 d« France à Téhéran, les exportations 


de elî Franco"*») î tSo! I ont “ oa W- ont baissé et M | françaises vers l'Iran se sont «levées 


enclenché; 


te, 7, eu f [«ICO Bi Bü HauB. n'nnt mb nrl( 

( 4 ) Du nom de l'auteur qui en nt, n ° p t pas varié. 

en 1861. uns première analyse sys- 


ot r>Z7 , , gieuse du mal, suscitant en retour un nouveau chômage, l'écoule- tématique des crises a partir da 

**. L ° e «t cns ® des le réveil des égoïsmes sacrés. Au ment des stocks à prix réduit. 1e l’histoire irançaise, anglaise et «uné- 


années 30 fut sans commune me- protectionnisme américain répli- rachat bon marché des usines rtcaU3B depuis le début du siècle, 
sure avec celle d'aujourd'hui. En quait 1e protectionnisme britazmi- arrêtées par les firmes survlvan- 

tr n rtta Ttwvle Inc Tl 7 >i)X Z _a. 1. j.; a. * . r + _ ■ . . . 


toeote mois, les cours de Wall que et la multiplication des tes.- Lorsque tes stocks étaient 
Street baissèrent ue_ 85 % ï Cette contingentements en France. écoulés et que la chute des prix 

12*3. «JP chute n’a pas dépassé Cette fols un effort de cancer- permettait de dégager une nou- 


Prochaîn article: 


"JP, tainte n a Pas dépassé Cette fols un effort de cancer- permettait de dégager une nou- 

50 % et les cours ont meme re- tation internationale a été erure- velle demande effective — en > r (en ne « «h. . _« 

trouvé leur niveau record trois ans pris, que traduisent les s som- dépit de la baisse des salaires, ■ — LL J LU UCo wvnll r AlnlLLto 
après le début de la descente. La 

production Industrielle avait, dans — •— — — - 

tes années 30, fléchi de moitié aux 

oette fols elle n’a diminué que dé TOURISME I Faits et chiffres 

10 % et 5 % respectivement, au — 1 - — — — — - ■— 

plus fort de la dépression. Le 

SKÆÆX’S M. Lacroix remplace M. Serieyx Energie Étranger 

Etats-Unis et 17 % en Alterna- __ _ 

gne ; te maximum a été cette • Tassement des livraisons TURQUIE 

fols de 8£ % outre- Atlantique et I A niDRTION 1)11 TfllIPl^ME d'essence en France. — Les livrai- a M Rmé 

de 4Æ % en RJ ? JL On enregistra u,iau,un ÜU «WUKIJT 1 L ^ et de super n’ont de l'économte JEEtmZ 

dans les années 30 quatre-vingt- CHANGE DE MAINt augmenté que de 0,8 % au cours An y ar a >_ 4 udI 

cinq mille faillites aux Etals- UFlflUOC UC PWIIU des douze derniers mois, ri on tes fSS”** ÿ^-£j£* KJ 

Unis, dont celle de quatre mille ^ mrotoation fie m. Etoxart J^PPOrie à la période correspon- d^^accortls 

sur un total d'un mUliart^de 


Faits ei chiffres 

Étranger 


LA DIREQION DU TOURISME 
CHANGE DE MAINS 


• Tassement des livraisons TURQUIE 


d’essence en France. — Les livrai- 


M. René Monory, ministre 2+1; 


A ICM 64 1/4 

à-T.T. 63 3/1 

Boeing 34 1/4 

Chase Manhattan Bank. . 41 7 /S 

Un Pont da Hassan.... 37 3/4 

Eastman Kodak 62 3/1 

Exxon fia 1/4 

Ford .... 24 l/f 

Gâterai Eloctrtc 47 

General ram 21 f /2 

General Maton ........ 44 1/4 

Goodyear il 3/4 

1 -a.M 63 l/K 

I.T.T. 27 S/l 

KnoBCfltt ............ 26 1/4 

Mobil OU fifi ... 

Pftor 40 . 

SrtlaidiHW ........ ffit ... 

Texaco 33 6/1 i 


^ ni Si?,™ de l'économie, devait te rendre à gÿ- S*» 

des douze derniers mois, ri on tes S™** i““L JL ““i. P 01 ^ Woottaghooso 




A 293 millions de franc* en Janvier 
et 230 millions de francs en février* 
contre nue moyenne mensuelle de 
Z 49 millions de francs en 1979 . 

L'essentiel des ventes françaises a 
été constitué par fies livraisons da 
produits agricoles et alimentaires — 
notamment du sacre — qui ont 
atteint 181 millions de bancs ea 
Janvier 1950 . 

Cette tendance devrait xe confir- 
mer, estlme-t-on à I* ambassade de 
Fiance. 

La balance commerciale e ntre te* 
deux pays est cependant restée 
favorable à l’Iran en raison de la 
poursuite des vente* de pétrole 
b rot. Les importations française* 
dans ce domaine ont totalisé 
588 millions de francs en Janvier 
et 514 millions de francs en février. 
Celles-ci devraient cependant rspi' 
dement décliner an point de devenir 
nul les pour le mois d’avril, en rai- 
son de la non-recondaetiop du 
contrat qui liait l'Iran A la CJJ*. 


SHtoasüsf.^l suuïffM 


infiniment plus limité. ; protocote d=ai<fe büate^e ! 

3) La baisse avait été générale placement de AL Alain serieyx («le ,_5^b bl *L d’un total de 420 millions de 
dans les années 30. Non seule- Monda» du 15 mal) « nlmpliqne S. à une baisse franes tomoosé de crédite du] 


LONDRES i 

Après «s performances précéden - 1 


dans les années 30. Non seule- Monda» du is mal) « s'implique ïBfPJ®d en réalité à une baisse franco cnminsé de crédite dn ***•, i0 , maro ^ marque pins on 

ment sur te productifS 1 et tes anina modification^ la^uSje S («ÆoiJde"^ S SSSllS^^to 

cours de bourse, comme ou vient tonrirtiqne telle qn’Æe a «té détote a jJdaî&S^di^S^ et de 3,5 % l’an sur uSdurée èfficSSatSbUité £nSÊL^S? 

de 1e voir, mais aussi sur tes ma- par le gouvernement en étroite . A oeiœence « ^ 7ill » t _ deux et de 

tieres premières (qui s'effondré- concertation avec les professions SlSgfSmt 8 fournis par un pool de banques Dr («mrtHrai (senersi sic 2s contre ssn ‘ 

rent). sur tes prix (- 30 % dans touristiques *, déclare dans on bonsse non laewrai &i« zb «mtr» 626 

l’industrie aux Etats-Unis, - 50 % communiqué le ministère de u Jeu- négligeable ! + M %. ut .i «ra est constitué ■ 


PAS DE RELEVEMENT 
DES PLAFONDS DE DÉPÔTS 
SUR [ES LIVRETS 
DE CAISSE D'ÉPARBIff 


=5* 1= ■ffitSÜ'a.’iia dômes. 

P„- tlq- » I IM i^elonMr la dette pabll,« 

■an* nnf un conflit ouvert avec r® "> pour I ann ée mobile ’ 


dans l'agriculture ; en France, le nesse, des sports et des loisirs* 
coût de la vie baisse de 18 %> et Le départ de M. Serieyx a SU 


sur tes revenus des ménages (qui roqué par un conflit ouvert avee 
fléchirent souvent aux Etats-Unis son ministre et accéléré par la ecoujee - 


de 25 à 40 %, selon les régions publication de documents adminls- 9 L’Iran tu pendre du péfttde franJfc» - â été autorisée à ouvrir Br1Us,, Ptirotemb . 

et les secteurs). Cette fois, les tratiis mettant en lumière des ano- à la Chine. — La compagnie une succursale â Istanbul, selon ?S rt î Bto 

prix n'ont, aux amtraire, cessé malles dans la gestion des services nationale Iranienne du pétrole a un décret publié récemment au 

de monter — et meme de plus en centraux du ministère {« le Monde» signé, le 14 mal. un contrat de vente Journal officiel turc. Elle de- «Tnrte are cor 

plus vite ; le pouvoir d’achat a’est du 8 moi), n s’accompagne ^ à Ig Chine «d’une importante viendra la première banque sua I 

plus ou moins maihtenu (sauf en départ du sous-directeur des études, quantité de pétrole », a annoncé étrangère représentée direct®- «don 

Grande-Bretagne certaines an- kl Paul fiorensou, and en rappor- m porte-parole du ministère de ment ai Turquie, ce qui fait «w i«n 3 t/2% 

nees) et a meme progressé (en teur de la commission Blanc sur le l’énergie à Téhéran, tout en se suite aux mesura de libéralisa- TS!?Î, 
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M. René Monory a démenti ca- 
tégoriquement, mercredi 14 mai. 
A la sortie du conseil des n rtnte - 
tres, les Informations selon les- 
quelles les plafonds des depots 
sur les livrets de caisses trépigne 
seraient relevés au I" Juillet pro- 
chain. « Tl n’est pas du tout ques- 
tion d’augmenter ces plafonds *» 
a déclaré le ministre. , 

Ce démenti fait suite à te dé- 
claration du prérident des calmes 
d’épargne, sekai laquelle les P* 4 * 
fonda des dépôts sur tes lWett 
auraient été relevés de OBOO F 
à 52 000 P te l w Juillet 198a 
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AGRICULTURE 


Le CJ.Ji. décide de ne pas inviter 
le ministre de lagricuiture à son congrès 


Le ton continue de monter 
dans les campagnes. Les agricul- 
teurs français attendent en effet 
avec de plus en plue d'impatience 
le dénouement de la crise euro- 
péenne, qui empêche la fixation 
des prix garantis. Le comité in- 
terministériel qui s’est tenu mer- 


LA VILLE DE GUÉRET 
BLOQUÉ 

PAR UNE MANIFESTATION 
PAYSANNE 

(De notre correspondant.) 

Limoges. — Près d'un militer 
d'agriculteurs venus protester à 
Guéret contre la baisse dn pouvoir 
d’achat et demander la revalorisa- 
tion des prix agricoles se sont heur- 
tés, mercredi 14 mal, aux gendarmes 
mobiles, qui ont tait usage de gre- 
nades lacrymogènes. Dés le début de 
la matinée, rentrée et la sortie de 
la ville de Guéret avaient été inter- 
dites à tout véhicule, sauf anx 
ambulances. Des barrages avalent 
été dressés à l'aide de herses, de 
tracteurs et de bottes de foin. 

A Pissne de la manifestation, au 
fur et k mesure qne les manifes- 
tants rentraient ch ex eux. Us cou- 
paient des arbres, qu’ils plaçaient 
en travers des routes. Dans un com- 
muniqué, l’union départementale 
C. G. T. a exprimé sa solidarité aux 
travailleurs de la terre g ni luttent 
a pour la survie de l’agriculture a. 
Les charges de police et les grenades 
n'ont Jamais réglé aucun des pro- 
blèmes qui se posent au monde du 
travail, poursuit le communiqué. 


credi après -mi<ü à l’hôte! Mati- 
gnon & mis au point un dispositif 
qui devrait permettre de rempla- 
cer la hausse des prix agricoles 
en cas d'échec à Bruxelles les 
28 et 29 mal prochains Lie Monde 
du 15 mal). Selon le communiqué 
publié à l'Issue de cette réunion, 
« le disposai/ qui viendrait à itre 
mis en place sera conforme aux 
termes acceptés à Luxembourg 
puis à Bruxelles par huit Etats de 
la Communauté a. Les mesures 
envisagées seront discutées mardi 
prochain avec les représentants 
des organisations professionnel- 
les. Elles pourraient être définiti- 
vement adoptées au cours du 
conseil des ministres du 30 mal, 
prévu initialement le 23, mois 
reporté à cet effet 

Dhe solution à ce délicat pro- 
blème doit être trouvée rapide- 
ment si le gouvernement veut 
éviter que la colère paysanne ne 
tourne & la violence. 

Déjà en plusieurs endroits, 
l’Immobilisme bruxellois est consi- 
déré comme un paravent derrière 
lequel s’abriterait trop facilement 
le gouvernement français pour 
cacher sa propre responsabilité. 
C’était par exemple le sens de la 
manifestation des éleveurs de la 
Creuse à Guéret. C’est un senti- 
ment dont le Centre national des 
jeunes agriculteurs a dû tenir 
compte, puisque son président. 
M. Pau. a décidé de rompre avec 
la politique de concertation, sauf 
pour les réunions concernant le 
revenu, et de ne pas inviter le 
ministre de l'agriculture au 
congrès de l’organisation, qui se 
tient dn 20 au 22 mai aux Sables- 
d'Okmnes, et qui sera notam- 
ment consacré & la fiscalité 
agricole. 


U BANQUE CATALANE 
DE DÉVELOPPEMENT 
A DÉPOSÉ SON BILAN 

La Banque catalane de développe- 
ment, petite banque d’affaires dn 
RonœUlon. dont le siège social eat 
situé à Perpignan. » déposé son 
bilan. Cet établissement était en 
dltOculté depuis plusieurs mois et 
a vainement recherché des concours 
pour rétablir sa situation, en solli- 
citant, tour à tour, un certain nom- 
bre d’établissements français. Son 
passif se chiffrerait à ZS millions de 
francs, une société parisienne, 
actu ellem ent insolvable, étant débi- 
trice, à eUe seule, de 20 millions de 
francs envers la Banque catalane. 


• Vidéodisques : accord Phi- 
lips-Sanya. — Le groupe néerlan- 
dais Philips vient de conclure 
avec la société japonaise Sanyo 
un accord de licence. U permet à 
Sanyo de fabriquer et de vendre 
des lecteurs de vidéodisques selon 
les normes du système de lecture 
optique par laser développé par 
Philips depuis 1974 en association 
avec la firme américaine M.C_V 

Dans la bataille que se livrent 
les grands groupes mondiaux de 
l'électronique pour se placer sur 
ce futur marché du vidéodisque, 
deux ensembles émergent. 

Le premier, autour de Radio 
Corporation of America (R.C.A.), 
utilise la technique dite de lecture 
mécanique. 

Le second regroupe les parti- 
sans de la lecture optique par 
laser dont Philips et M.C.A. sont 
les Initiateurs. 

• ERRATUM. — Dans l’article 
«La MACIF, quatrième mutuelle 
française», publié da n s le Monde 
du jeudi 15 mai 1980, fl a été 
indiqué par erreur que la MACIF 
détenait 40 % du capital de 
Manufr&noe : eUe en détient en 
•fait 30 %. D’autre part, le maire 
de Romans est socialiste (et non 
communiste). 


[AVIS FINANCIERS 
DES SOCIÉTÉS 


C H INDUSTRIES 

Y-n conseil d'administration s’est 
réuni le 9 mai 1980 pour examiner 
las comptes consolidée du groupe 
pour l’exercice 1979. 

Le chiffre d'affaires consolidé (hors 
taxes) s’est élevé a 2 324 910D00 P 
contre 2 103 608 000 F en 1078. en 
progression de 10,5 %. 

La répartition de ce chiffre d af- 
faires entre les deux divisions est 
restée sensiblement la meme. Les 
ventes de la division CUn-Mldy (acti- 
vités pharmacie, chimie, médlco- 
rhlrnrglc&le et animale) ont pro- 
gressé de 12.8 % et celles de la divi- 
sion alimentaire de 7.7 G- 

Le bénéfice net consolidé s est 
élevé au total à 55 934 000 P. La part 
du groupe ressort ù 57 333 WO P isoit 
34,62 P par action) contre 4S 844 000 F 
en 1978, hors plus-value sur cession 
de U très (soit 29.50 F par action), 
en progression ds 17.4 %. 

La marge tente d'autofinancement 
consolidée dn groupe a atteint 
136 313 000 F. contre 120 398 000 F en 
1978, eu progression de 15,8 


AFFAIRES 


IES VENTES 

DE C.l.i. - HONEYWELL - BULL 
ONT FORTEMENT FLÉCHI 
AU (OURS DU PREMIER 
TRIMESTRE 

Le chiffre d’affaires consolidé 
(H.T.) de CXL-Honeywell-Buil 
a baissé de 4,5 % au cours du pre- 
mier trimestre 1980 par rapport k 
la période correspondante de 1979 
(915,1 millions de francs contre 
958.5 millions). Ce recul provient 
d’une importante diminution des 
ventes de" matériels (290 millions 
de francs contre 390 millions). les 
facturations de services et les 
locations augmentant pour leur 
part de 9,8 %. 

Cette baisse des ventes, expli- 
que CXL -Honeywell Bull est due 
à des retards de livraison liés à 
la pénurie mondiale de compo- 
sants. La pénurie, estime CJX- 
Honewell-Bull, subsistera encore 
pendant plusieurs mois, et les 
retards de livraison ne pourront 
être rattrapés que progressive- 
ment au cours de l'exercice. 

Conséquence directe de cette 
pénurie et de la baisse des ventes, 
CJLL-Honeywell-BulI a enregistré 
au cours du premier trimestre, un 
déficit de 21 millions de dollars 
(90 millions de francs) contre une 
perte de 6,7 millions de dollars 
( 28,8 millions de francs) poar la 
période correspondante de 1979. 


Nixdorf rachète une société 
américaine. — Le constructeur 
allemand de mini-ordinateurs 
Nixdorf. vient de racheter, pour 
20 millions de DM (46 millions de 
francs). Computer Software Com- 
pany, une société américaine spé- 
cialisée dans la mise au point de 
« logiciels compatibles » (pro- 
grammes directement adaptables 
sur des matériels IS.M. ou simi- 
laires). 

Nixdorf espère ainsi élargir sa 
hftgj» de clientèle aux Etats-Unis. 
De plus, l’apport technologique de 
Computer Software va permettre 
à Nixdorf de proposer, avant la 
fin de l’année, un nouveau sys- 
tème, compatible I-BM. bâti 
autour d'un « grand » mini- 
or din ateur. compétitif avec la 
série E du numéro 1 mondial. 

• Intertechnique rachèterait 
Logabax. — Le sort de la société 
française de mini -informatique 
Loge bas serait sur le point d’être 
régie. Les discussions entre Inter- 
technique, spécialisée dans l'ins- 
trumentation scientifnque et la 
péri-informatique, et le principal 
actionnaire de Logabax, le groupe 
belge Electrobel sont très avan- 
cées (nos dernières éditions du 
15 mai). U serait envisagé, à tra- 
vers un montage fort complexe, le 
rachat de Logabax par intertech- 
nique pour une somme avoisinant 
95 millions de francs. 


r publicité) 


PLACEMENT DI AMANT 
OÙ S’INFORMER? 

Le Centre dlafanratioa Union de Dn- 
manaïres. 17 rue St-Fkxentio. 75008 Bans 
TcL (1)2603632 - (24 figues groupées), 
et ouvert an public du hindi su vendredi 
mdos de 10 h à 19 h et le sameifi de 10 h 
âl7h. 


SOCIAL 


le chômage a encore augmenté m avril 


(Suite de Za première page.) 

Ce résultat Intervient au mo- 
ment où l’Agence nationale pour 
l’emploi (AJN.P.B.) présente son 
bilan d'activité 1979. Dans le 
numéro de Situations, magazine 
de l'agence, paru ce Jeudi 15 mal, 
M. Baudouin, directeur général 
de l'organisme d’Issy-les-Mouli- 
neaux, parle d’e une année de 
redressement et de transition ». 

Il indique d'abord que, pour la 
première fois depuis quatre ans, 
l’AJN-PÆL a augmenté, en 1979, 
le nombre global de ses place- 
ments par rapport à l’année pré- 
cédente : 689 200 contre 666 800. 
< La tendance a donc été inversée, 
écrit-il, puisque à deux années de 
régression (— 22 % au total ) a 
succédé une progression de 
3,3 %. » Dans 2e même 
l'Agence a traité 1247 100 offres 
en 1979, contre 1 206 600 en 1978 : 
c’est aussi que le nombre des 


visites de prospection effectuées 
auprès des entreprises est passé 
de 306 000, en 1978. 6 560000 en 
1979. Avec la mise en place de 
la réforme, les prospecteurs-pla- 
ciers, peu à peu débarrassés des 
tâches paperassières qui paraly- 
saient leur action, commencent 
à néoccuper un terrain qu'ils 
avaient, a leur corps défendant, 
trop délaissé ces dernières années. 

Cette mutation < modeste mais 
encourageante ». selon M. Bau- 
douin, e correspond au « recen- 
trage » progressif de l’établisse- 
ment sur les activités liées au 
placement décidé par le gouver- 
nement et rendu possible par Val- 
lègement progressif des tâches 
administratives qui pèsent jus- 
qu’ici sur V activité de rétablisse- 
ment. V ensemble de ces transfor- 
mations devant être parachevé 
par l’application de la réforme 
des structures de rAJNJPJS. » ; à 


Une soixantaine d’organisations 
de défense des immigrés 
appellent à une manifestation le 7 juin 


Sur l’Initiative du Mouvement 
contre le racisme et pour l’amitié 
entre les peuples (MRAP), plus 
de soixante organisations — dont 
les syndicats C.G.T. et CJD.T. 
— lancent un appel pour une 
manifestation unitaire de solida- 
rité entre Français et immigrés, le 
samedi 7 juin à 14 heures. Un 
défilé se rendra de la Bastille â 
Notre-Dame. Des rassemblements 
sont prévus en province à la mêm e 
date, se situant à la veille de 
la nouvelle Semaine du dialogue 
lancée par le gouvernement, et 
dénoncée comme « une superche- 
rie officielle » par les mouvements 
de défense des Immig rés Les orga- 
nisateurs de ces manifestations 
entendent protester contre les lois, 
circulaires et autres mesures vi- 
sant non seulement les travail- 
leurs mais encore les étudiants 
étrangers. 

A cet égard, M. Lonaet, secré- 
taire confédéral de la C.G.T., a 
reproché le même Jour à M. t'.o- 
lérn, secrétaire d’Etat aux tra- 
vailleurs immigrés, de mettre en 
route l'application de nouvelles 
procédures, alors que son projet 
de loi n'a pas encore été examiné 
par le Parlement. Evoquant la 
récente instruction écrite du se- 
crétaire d’Etat (le Monde du 
10 mal), qui établissait pour le 
renouvellement des cartes de sé- 
jour une distinction favorable 
aux Immigrés européens, M. Lo- 
in et a estimé que M. Stolérn se 
donnait, e en quelque sorte, les 
pleins pouvoirs pour décider du 
sort des travailleurs immigrés ». 

La C.G.T. a décidé de mettre 
l’accent ces prochains mois sur 
les problèmes de l’Immigration. 
Outre sa participation à la mani- 
festation du 7 juin, elle organi- 
sera, le 19 Juin, un meeting à 
Marseille sur les problèmes de 
l'immigration algérienne. 


M. Lomet a, d’autre part, accusé 
la C.F.D.T. d’avoir voulu s faire 
cavalier seul a lors des luttes des 
nettoyeurs du métro : grâce aux 
actions des autres nettoyeurs de 
la fédération des ports et docks 
C.G.T, une grève unitaire aurait 
pu. selon lui, permettre d’obtenir 
des résultats plus satisfaisants. 

Soulignant que les problèmes 
spécifiques des Immigrés — tra- 
vail déqualifié, précarité de l’em- 
ploi — deviennent pea à peu le 
lot des Français, M Lomet a 
estimé que s des situations de 
concurrence » apparaissent, 
accompagnées d’une évolution pro- 
gressive de la population active 
immigrée, qui se rajeunit et se 
féminise. « Ces caractéristiques 
récentes, a-t-il conclu, la C.G.T. 
veut les prendre en compte dans 
une politique qui combat les 
expulsions et rédame pour les 
immigrés, parallèlement au droit 
au retour , le droit à rester et à 
travailler en France .» 


• Paiement mensuel de Pim- 
pôt pour les chômeurs. — M. Marc 
LaurioL député RJ* JL des Ave- 
lines. déplore que les contri- 
buables qui ont opté pour le paie- 
ment mensuel de leurs impôts, 
se trouvent privés des possibilités 
de délais de paiement que leur 
situation ultérieure peut justifier. 

Dans une question écrite adres- 
sée au ministre dn budget, 
M. Lauriol souligne notamment 
le cas des contribuables touchés 
par le chômage après avoir opté 
pour le paiement mensuel de 
l’Impôt. 

H précise que le versement 
mensuel ne peut être révoqué 
avant l’expiration d’un délai 
réglementaire, et que les contri- 
buables «mensualisés» ne 
peuvent bénéficier des avantages 
accordés aux autres citoyens. 


la mi-juin, le conseil d'adminis- 
tration tripartlte (gouvernement, 
patronat, syndicats), qui doit dé- 
sormais présider aux destinées de 
l'Agence, sera officiellement mis 
en place, tandis que s’ouvriront, 
à cette date, les négociations 
entre la direction et les syndicats, 
sur le statut du personnel, avec 
pour objectif de miens l'aligner 
sur celui de la fonction publique. 

M. Baudoin admet volontiers 
que ces progrès soit encore In- 
suffisants — en un an de réforme 
il ne peut guère en être autre- 
ment, ■ — et il se fixe des a ob- 
jectifs ambitieux mais réalistes » : 
huit cent mille visites de pros- 
pection auprès des entreprises 
en 1980. et cent mille placements 
de plus qu’en 1979. « Le climat 
de confiance et de franche coopé- 
ration, assure-t-il, qui s'instaure 
progressivement entre les per- 
sonnels de régence et ses parte- 
naires est, à cet égard, de bon 
augure. » 

L’AJ'ï-P.ïL n’aura pas trop, en 
effet, d'un blason redoré et d’un 
punch retrouvé pour faire 
face & l’escalade prévue de cette 
violence que constitue aassi le 
chômage. 

MICHEL CA5TAING. 


A l'Assemblée nationale 

M. BARRE DÉNONCE 
LES DÉFENSEURS «NANTIS» 
DES TRAVAILLEURS 

M. Pierre Juquin. député com- 
muniste de l’Essonne, a interrogé 
le premier ministre, mercredi 
14 mal. & l'Assemblée nationale, 
et a affirmé : 

« Votre régime est incapable 
d’assurer le respect des droits 
essentiels de l'homme : droit au 
travail, étroit au bien-être, droit 
à la sécurité et à la santé. » 

M. Raymond Barre lui a répon- 
du en évoquant la situation des 

personnels des services publics et 
des entreprises nationales, qui 
bénéficient de « Za sécurité de 
V emploi et d’avantages mul- 
tiples ». c Ceux qui ont Paudace 
de se présenter comme les défen- 
seurs des travailleurs alors qu’Üs 
sont des nantis devraient songer 
à servir P intérêt de leur entre- 
prise et Vintérêt national et non 
à désorganiser l’économie de la 
nation », a-t-il dit. 


UN RAPPORT DU CONSEIL ÉCONOMIQUE ET SOCIAL 


Plus rfun million d'accidents du travail en 1978 


Le Conseil économique et social 
a discuté, mardi 13 mal, le rap- 
rapport de U. Deniaet sur 
c P hygiène et la sécurité dans le 
travau ». 

Ce rapport indique qu’en 1978 
1,2 million d’accidents du travail 
avec arrêt (dont 3 074 mortels) 
ont été enregistrés sur une popu- 
lation de 15,4 millions de person- 
nes. fi poursuit ai affirmant que 
20 millions de journées de travail 
ont ainsi été perdues, le coût 
direct des accidents s'élevant à 
243 milliards de francs. Trois 
branches accusent des taux 
d’accidents nettement supérieurs 
à la moyenne : il s’agît des 
bâtiments et travaux publics, des 
pierres et terres à feu et des 
transports. En tête des victimes 
l’on trouve les ouvriers qualifiés 
et spécialisés d'une part, les 
ressortissants des pays du 
Maghreb d’autre part. 

M. Denlaet constate que le taux 


• Le Conseil politique du mou- 
vement Démocratie chrétienne 
française, que préside M. Alfred 
Coste-Floret, demande l’abroga- 
tion du décret prévoyant la 
réduction obligatoire dn rembour- 
sement intégral du ticket modé- 
rateur par les sociétés mutua- 
listes. «Ce texte pénalise, estl- 
me-t-UL les plus défavorisés parce 
que les frais de maladie pèsent 
plus lourdement sur les petits 
budgets et porte une atteinte 
grave à la liberté des personnes 
d? aménager par contrat leur pro- 
tection sociale. - 


de fréquence des accidents du 
travail et des maladies profes- 
sionnelles fait apparaître un cer- 
tain tassement duna la courbe 
décroissante enregistrée depuis les 
années 1972-1973. s Cette consta- 
tation ne peut que renforcer la 
conviction que l’effort doit être 
intensifié », ajoute-t-11. 

C’est pourquoi le rapport pré- 
conise l'extension, par décret, des 
comités d’hygiène et de sécurité 
A toutes les entreprises. Car nul 
ne songe plus à nier que les 
conditions de travail y sont in- 
dissolublement liées. Conscient 
du fait que la législation (et plus 
particulièrement la loi du 6 dé- 
cembre 1976) marque une étape 
importante dans la mise en 
œuvre d’une véritable politique 
de prévention des risques profes- 
sionnels, et non plus seulement 
de réparation comme c’était ini- 
tialement le cas : M. Denixet dé- 
plore néanmoins qu’il y ait un 
tel décalage entre la volonté de 
prévention manifestée et l’appli- 
cation de la réglementation. Pour 
1m, cette situation résulte de 
plusieurs facteurs : une mauvaise 
«wmrmliwnrft des diverses caté- 
gories de sources possibles - d’ac- 
croissement des risques, une in- 
suffisance d’action de la part des 
services de l’inspection du travail 
et des caisses d’assurance-mala- 
dfe. enfin et surtout, un manque 
de prise de conscience parmi tous 
ceux qui participent à la vie de 
l’entreprise. C’est pourquoi, con- 
clut le rapport, des efforts doivent 
être faite pour que la sécurité 
pénètre dans les mentalités, car 
eUe est l’affaire de tous. 


(Publicité) 


PETROLEO BRASILEIRO S. A. - PETROBRAS 
RIO DE JANEIRO - BRAZIL 
AIMENT OF COMPETITIVE BIDDING SHPEX - 05/80 

1. Petrobras announces the opening of a compétitive bidding for petroleum exploration in areas 
located onshore and offshore Brozil. 

2. The relevant contracts sholl be executed in the form of service contracta, with risk clause, pravided 
that contractons rémunération shall be contingent upon the achîevement of commercial production 
from the fields discovened and developed by contractor. 

3. Companies to enter into such contracts shall hâve technical and financial capacity, pravided 
that companies domiciled outside Brazil shall also demonstrate expérience and tradition in 
exploration and development of petroleum fields. Compagnies are requested to contact Petrobras 
in order to obtain the application form at one of the addresses below: 

— Ay. Republica do Chile, 65 - 18* Andor, Sala 1858 - RIO DE JANEIRO (Brazil). 

— 77 South Audley Street, 2ND Floor, LON DON, WIYSTA (England). 

— 122), Avenue of the Americos, 22ND Floor, New York, N. Y. 10020 (U.S.A.). 

— 66, avenue des Champs-Elysées, 8 e étage, 75008 PARIS (France). 

The said application form is to be filled in by the interested company, and then retumed to any 
one of the addresses indicated abave, until 5 P.M. (Local Time), the 30th of june, 7980. 

4. Each company will be informed as from the 21 st of july, 1980, of the resuit of ïts application 
in the preliminory sélection and of the basic- conditions it must compîy with for the purpose of 
making îts bids. 

5. Participation in the said preliminory sélection does not and shall not ïmpiy the granting of any 
guarantees, privilèges or rights whatsoever to any of interested companies, It being undestood 
that Petrobras is absolutely free to, at its sole discrétion, cancel, remake or dispense with such 
preliminory sélection or invite whichever company it may choose in order to contract with for 
the execution of th eseivices referred to in this announcement. 

RIO DE JANEIRO, MAY 15TH 1980. 

DEPARTMENT OF EXPLORATION CONTRACTS 
— SUPEX — 
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UN JOUR 
DANS IE MONDE 


IDÉES 

Z AVANT LE RÉFÉRENDUM AU 
QUÉBEC : ■ Reconnaître les 

faits », par Herrâ Larenir ; 


La revalorisation du travail manuel constitue 
une des grandes tâches de la France d’aujourd’hui 

affirme M. Giscard d'Estaing au bicentenaire de l'Ecole des arts et métiers 


faits -, par Hervé Larenir ; M- Valéry Giscard d’Estaing a invite les 
. L'heure de la démocratie », par Ingénieurs des Arts et Métrera a - continuer à 
Didier Griffait]* ; . Conflit de contribuer & la revalorisation du travail ma- 
penples oa d’idéologies ? », par nuel ^ constitue une des grandes tâches de 
Ycrema Kebebay et William £ France d’aujonrdliul ». UjwAndflnt de la 
Brooks ; - Rêve oa rêverie? », par République, qui participait mercredi 14 mai au 
i -7- bicentenaire de l’Ecole nationale supérieure 


Loïc Conqnert. 

ÉTRANGER 
1 PROCHE-ORIENT 


des Arts et Métiers, à Paris, a félicité les élèves 
de l’école, les « gadzarts ». de leur esprit 
pionnier. « Soyez vous-mêmes, a-t-il conclu, 
maintenez fermement et durablement cette 
alliance de la science et du savoir-faire qui 
est la clé de l’efficacité industrielle et de 
l’harmonie sociale. • 


Elle fait des envieux, l'Ecole A l’origine de 
nationale supérieure des arts et la spécificité □ 
mé tiens (ENSAM). Une longue Elle est double 


A l’origine de cette ascension, a Sitisme tempéré b, commente 
la spécificité même de l'éoole. M. Peu vrais, qui ajoute que 


LES SUITES JUDICIAIRES DES INCIDENTS DES 12 ET 13 MAI 

Deux condamnations, une relaxe 
et sept inculpations 

La vingt - troisième chambre correctionnelle du tribunal de 
Paris, dite chambre des flagrants délits, présidée par M. Jacques 
Ducos. a jugé. le 14 mai au soir, trois jeunes gens interpellés 
la veille, à 17 b. 45. aux abords du centre universitaire Jussieu 
[Paris -VI - Paris- VII) : Mlle Varda J ouf fret, vingt-deux ans, 
étudiante au centre universitaire Ceusier, et MM. Christophe 
Péricard, vingt-deux ans, étudiant résidant à Aix-en-Provence, 
de passage à Paris, et Christophe Gomas, vingt-cinq ans, maçon, 
n était reproché aux prévenus d'avoir jeté des bouteilles sur 
les forces de l'ordre. Les trois jeunes gens ont formellement nié 
les faits. 


le profil de l 'ENSAM réalise un réel brassage 


1 PROCHE-ORIENT | et Irrésistible ascension, sans r Ingénieur arts et métiers (« tn- social 60 % des élèves sont bour- 

IRAN : guerre et paix aa Knr- aucun doute. Et par la petite génieur généraliste à dominante slexs et 56,5 % des a Gadzarts » , 

jish,- porte ordinairement dévalorisée : mécanique », s ingénieur de sont d’origine modeste (contre 

ËfOTTV • i» nrU^Dt CflJntn «t l’enseignement technique. Quelle conception et de fabrication ») et 16,2 % des Polytechniciens). 

- distance entre!’ « école des en- l’origine du recrutement (e nous M éta}t 1e , 

piêt a reprendre lesaé^KMihoiis fanU ^ YaTmée » _ la première avons toujours été une filière de et ^,J e 

sur ^autonomie palestinienne. • imi, noiî/wmia h’ot+c »*■_ mAtiars PMueîflHMumi füo.htiimi, « premier président de la. Repu- 


"V i ' 'JL U distance entre!’ « école des en- l’origine du recrutement (e nous 

prêt ° éprendre lesnàgociahons j ^ ^ formée » — la première avons toujours été une füière de 

sur pa,CSt,m0One ' ‘ école nationale d’arts et métiers P enseignement technique », dé- 

4. EUROPE - fondée en 1780 à Liancourt clare Ml Louis Oeuvrais, directeur SÜ dSSSte iSS Cotv 2 

5. AMÉRIQUES (Oise), au lieudit La Ferme de de 1T2NSAM depuis 1971). Actuel- Idx *SrïXnl« 

r 1 am fni ■ u ™mnnn n» 1» montagne, par te duc de La tement le recrutement s’effectue J" 65 ; bâriESSS* 

- CANADA cumjregM ràférea- Roche foucault, et l’actuelle EN- sur concours. A l'issue de classes J" f?ec îï tafvSÎ 

daire aa Qa&ec. SAM. désormais membre du club préparatoires scientifiques aux - 

5. ASIE fermé des grandes écoles d’in- grandes écoles dans les lycées ™ “J “ JeiSL: 

— - génieurs. avec ses six centres ré- techniques et recrutant à partir IJSÎSSSSSmI dot 

POT ITTOTTR gionaux et son établissement des senes C (mathématiques), a 

FOLlTIQUIs ïkrtelen. E (mathématiques et techniques), ^ 

6- Les travaux de l'Assemblée aario- D’une école qui recevait des f rÏÏ 1 bS2ere C (Ê I s£K S C dans formation professionnelle, 

nale et da Sénat. . jeunes de treize à quatorze ans, ■_ Recueillant les meilleurs élèves 

enfants d'anciens invalides de rraréarntrnt nwr -re ■ g. d^Ti-ffce de l’enseignement technique. 

SOCIÉTÉ l’armée ou d’anciens soldats dans gg AutiSuS DréMratîïe^sSr ™SAM est le « paradis sco- 

7 - iiiartc sziïum. ïïïrst «*«■ — ^ r p - 


POLITIQUE 

6. Les travaux de l'Assemblée natio- 
nale et da Sénat. . 

SOCIÉTÉ 


f, ■? «— — «■:- !"SSBi£HL ‘rŒ. 1 ? 

- mm optons : . u. BSftJffSUtrPS S 1 

responsable : le gouvernement.», les prolétaires. En 1832, l’école se I 
par Alain Krivine. consacre & ce qui fera sa spéci- i 


par Alain Krivine. consacre & ce qui fera sa spéci- i 

8. Accusés de sévices, cinq policiers fi cité, la mécanique, délaissant 
marseillais ont compare devant le chaudronnerie et menuiserie. Des 1 


tribunal de Montpellier. 


- RELIGION : . Des détiens au ^ 

p ,„.„ « _ nn . _ » _ __i du Second Empire, plus du tiers 
Proche-Orient » (11) . « U ccd- des ingénieurs civils en activité 
va ire a nn peuple -, de notre ont été formés par les écoles 


envoyé spécial Alain Woodrov. 
— JUSTICE 

CULTURE 

9. MUSIQUE : la Cannen <TEdii 


« nuiM-vz/mcia ue i maïuérits a m 

ÏÏ&mSiïSto’tEjSm S L'élection cantonale de Vincennes - Fontenay-Nord 

les prolétaires. En 1832, l’école se 

fidté, la mécanique, délaissant M. Bonnet : le P.C est expert en matière 

chaudronnerie et menuiserie. Des . , . , 

contremaîtres, an passe insensi- rja franflA pIPftflfAlP 

blement aux ingénieurs. A la fin UC lldUUC W^UIIdn: 

Les Incidents qui se sont pro- plaire, le préfet du Val-de-Marne. 
i “eenleurs civils en activité aiilts fe dimanche 27 avril lors du qui s’est borné à appliquer la loi 
f ?T2?ïïL **L. é “]*f second tour de l’élection canto- et subit aujourd'hui, par voie 

darts et métiers, qui en 1907, nafe de Vincennes - Fontenay- d’affiches, de tracts et d’injures, 
serait autorisées a délivrer le Nord (Val-de-Marne) ont fait des attaques absolument intolé- 


, . m m- j ■■ . m * HIUV. VA VJ V ■» nA.umji — A. MIAW.I 

Sï SSSSSL k déhvrer le Nord (Val-de-Marne) ont fait 
brevet a ingénieur. l’objet mercredi 14 mars, à l’As- 

En 1974, un décret donne un semblée nationale, d’une question 
nouveau statut qui consacre de M. Jacques Blanc (TT JD J?. Lo- 


h . . ur .. a uuuvnau 19 v ma u u u uui wuoavac l — — n — . — - -- \ — " — ~~ 

Carmen rtdira- 1 l'ENBAM au même titre que Cen- aère), secrétaire général du PJfc. 


Nord (Val-de-Marne) ont fait des attaques absolument intolé- 
l’objet, mercredi 14 mars, & l’As- râbles ! s 

semblée nationale, d’une question T,«,„4r. m n t?=_ 

de M. Jacques Blanc (UJ>JP. Lo- “■ 'P- 1 Cj. Es- 

zère), secrétaire général du P-R-, 

fit. d'un» rSnnnw» dfi m nhrfetîsui «trd on saura que c est le c an-. 


bourg à Paris ; les G amlieder traie ou Polytechnique. Selon une et d’une réponse de M. Christian ^rnrdLdmii n été 

de Schoenberg à Lyon. étude récente, les « Gadzarts > Bonnet, ministre de rintérienr. VSWÎ 


LE MONDE 
DES LIVRES 

13. LE FEUILLETON DE BERTRAND 
POIROT-DELPECH : fe Voyage à 
Paimpol , de Dorothée Le fessier, 
bol d'air; ane héroïne de notre 
temps Nancy Canard ; la vie 
mnrilée ; t'amaar maternel serait-il 
un mythe ? 

14w LA VIE LITTÉRAIRE 

15. FESTIVAL : les problèmes du livre 
an centre des six jours de Nice. 

— PORTRAIT : Joæpü Braitbach, Ou 
■ européen » véritable. 

16. SOCIÉTÉ : Monsieur mère. I 

— LETTRES ÉTRANGÈRES r an 
chardon dans l'oesophage. 


LE MEXIQUE 
HORIZON 2000 


occupaient la première place, par m. Blanc s’est indigné des que c?est un préfet de votre 
lea ca zf es .** e agissements scandaleux du parti régime qui a violé ouvertement la 
cinq cente premières entreprises communiste dans les villes dont loi et le suffrage universel I » 
françaises, devant Centrale, Poly- a est le maître, où ü fait régner 

technique et HJE.C. la terreur et impose sa dictature ». l*> garde des sceaux, M. Alain 
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RÉGIONS 

30. CORSE : les nationalistes n'ont 
jamais caché leur intention de 1 
porter la latte sur le continent. ■ 

— BRETAGNE : les dégâts du Tanîo ! 
seront- ils réparés avant la saison-, 
touristique ? 

ÉCONOMIE ~ 

31. ÉNERGIE : le relèvement des prix : 

do pétrole saoudien. I 

32. CONJONCTURE : » La crise, 1 
an VH » (11), par Gilbert Mathieu. ! 

33. SOCIAL 1 


RADIOTELEVISION (121 
Carnet (30) ; Journal officiel 
(18] ; Lo tarie nationale. Loto (18} : 
Météorologie (1Q) ; Mots croisés 
(IB) ; Programmes spectacles 
(10 et 11). 


technique et HJE.C. 

LE PRÉSIDENT 
ET LES ÉTUDIANTS 

Cheveux courts ou cheveux 
bouclés hors de la casquette 
type «aviateur», uniforme bleu 
marine et parements dorés, au 
rythme d’une lourde marche de 
paras, lea « gadzarts » sont 
allé8 d’un couple! de leur 
hymne : • Ici, puissants, l’inéga- 
lité cesse. Vieux privilèges, vous 
devrez, tous périr I » Un chant 
révolutionnaire comme II plaît au 
président de la République, que 
les élèves de l’Ecole nationale 
supérieurs d'arts et métiers vou- 
lalen ainsi remercier de sa visite. 

C'âtaft mercredi après-midi. Au 
plus fort de la manifestation qui 
se déversait dans le Quartier 
latin, à quelques Jets de grenades 
lacrymogènes de là. Dans son 
discours, que savourait le minis- 
tre des universités, Mme Alice 
Saunier - Séité. devant un par- 
terre d'anciens élèves et d’invi- 
tés, le président a été excellent, 
il a exalté las vertus du savoir- 
faire, concret, fustigeant - f ab- 
straction mal digérée qui est 
tune des plaies intellectuelles 
da notre pays ». 

Dommage qu’il n’ait pas au un 
mot venu du cœur pour le mal 
de vivre et l'envie d'espoir des 
jeunes. Ah I si. Il s'est attiré 
un franc succès en demandant, 
compréhenslt, au détour d’une 
phrase, qu'on laisse entrer plus 
largement les élèves dans la 
salle pour entendre ses propos. 

Ce fut une belle cérémonie. — 
C.V. 


la terreur et impose sa dictature »■ Le garde des sceaux, M. Alain 
M. Bonnet, évoquant c les in ci- Peyrefitte, a répandu pour sa 
dents et les irrégularités » qui ont part à une question de M. Jean- 
marqué le déroulement du sera- Louis Beaumont (non-inscr^ Val- 
tin a déclaré : « De violentes de- Marne). Il lui a fait remar- 
matii/estations ont eu lieu à la quer que « plusieurs informations 
préfecture même dès le lendemain judiciaires sont en cours, qu’il 
du scrutin et se sont poursuivies s * agisse du premier tour, où une 
le 30 avril au tribunal adminis- personne a tenté d'utiliser une 
tratif. Les auteurs de tels agisse- carte d'électeur qui n’était pas la 
mente nous rappellent les régimes sienne, ou du second, qui a été 
où l’intimidation et les pressions marqué par maints incidents - 
physiques où morales tiennent des affiches ont été apposées tn- 
lieu de démocratie I En matière dûment sur les panneaux électa- 
de fraude électorale, le parti com- roux, des tracts ont été distribués 


muniste est expert » Interram 
par de vives protestations, sur ] 


après la clôture de la campagne, 
des bulletins de vote semblent 


bancs des députés communistes, avoir été soustraits. Enfin, deux 
le ministre de l’intérieur a pour- bureaux ont présenté des procès- 
suivi : verbaux irrégtdiers : Tun com- 

. portait des chiffres erronés, Vau- 
■ Vous donnez toujours des tre était raturé. On sait que le 
leçons et à tout le monde, mais, président du tribunal adminis- , 
lorsqu’il vous arrive de vous faire tratif de Paris a été saisi de ces 
prendre la main dans le sac, vous documents et qu'il en a tiré les 
perdez alors le contrôle de vous- conséquences immédiates . Le tri- 
mêmes comme vous le faites en banal administratif, de toute 
ce moment. (-) Le ministre de façon, aura & connaître de cette 
l'intérieur se réserve d’utiliser affaire. D’autre part, cinq plaintes 
tous les moyens propres à Aéfen- viennent d’être reçues par le p or- 
dre un haut fonctionnaire exem- quet de CréteÜ. » 


M. Gérard- Guérin, officier principal 
à la préfecture de police, cité comme 
témoin par le ministère public, a 
reconnu devant le tribunal qu’il pou- 
vait y avoir eu > confusion » dans 
le cas de M. Gomas mais qu'il l'ex- 
cluait à propos de Mlle Jouffret et 
de M. Péricard, tous deux reconnais- 
sables par leurs coiffures (coupes 
aFro et tressas). M. Guérin a expliqué 
au tribunal qu'il avait organisé, iors 
des incidents, une petite équipe de 
gardiens de la paix chargée de 
repérer les manifestants violents et 
de les arrêter le moment voulu. H y 
avait donc eu repérage, observation, 
puis seulement arrestation. 

Le représentant du ministère pu- 
blic, M. Laurent Davenas, abandon- 
nant les poursuites à l'égard de 
M. Gomas. a requis des peintes de 
trois moi9 d’emprisonnement dont 
quinze jours ferme pour les deux 
autres prévenus. La tribunal a 
condamné Mlle Jouffret et M. Péri- 
card à trois mais d'emprisonnement 
avec sursis en raison des bons 
renseignements recueillis sur eux Bt 
a relaxé M. Gomas. 

D'autre part, sept manifestants 
dont trois mineure, interpellés 
lundi 12 et mardi 13 mal à l'Intérieur 
et à l'extérieur du centre universitaire 
Jussieur ont été déférés, mercredi 
14 mai au soir, a M. Camille Gérard, 
premier juge d'instruction au tri- 
bunal de Paris. 

M. Gérard a fait écrouer cinq per- 
sonnes pour dégradation volontaire 
de véhicule et violences à agents. Il 
s'agit de deux lycéens de quinze et 

V 1 0 L E H C E ($) 

André Frossard, cavalier bien 
seul du Figaro, reproche au 
Monde (fuser du même mot pour 
désigner les violences : celle 
des autonomes de Jusiseu, celle 
du commando du FM.L.C., celle 
de l'Etat et celle des discours _ 
Tout en omettant de dire 
que les premières étaient jugées 
Insensées ou inquiétantes. Il 
aoute une cinquième violence, 
celle qui aérait faite au voca- 
bulaire. 

Mais André Frossard en oublie 
une sixième, celle qu'il s'est 
faite è lui-même en revenant au 
Figaro après l'avoir quitté en 
jugeant impossible de continuer 
à travailler avec son directeur, 

M. Robert Hersant. 


quatorze ans accusés d'avoir parti- 
cipé. le 13 mai, à l'édification d’une 
barricade et de s'être trouvés parmi 
ceux qui incendièrent un autobus 
bloqué par cette barricade. Les trois 
autres garçons écroués sont accusés 
d'avoir essayé, le 12 mal, de mettra 
le Teu à un véhicule des P.T.T. et 
d’avoir jeté des projectiles sur les 
forces de police. U s'agit d’un 
lycéen de cHx-sept ans et de 
'MM. Christian Tschirhart. vingt-quatre 
ans, étudiant en physique de qua- 
trième année, et Jean Aboudarham, 
vingt-trois ans, étudiant en physique 
de troisième année, qui auraient nié 
l’un et l’autre toute culpabilité. 

Enfin, MM. Wltold Szalawa, dix- 
huit ans, étudiant, et Boris Lipmanov, 
vingt-huit ans, originaire d'U.R.S.S^ 
ayant le statut de réfugié politique 
et préparant une thèse & Jussieu, ont 
été inculpés de violences à agents, 
mais laissés en liberté. Le premier 
aurait été trouvé en possession, & 
l’intérieur du centre universitaire, le 
13 mai, d’une grenade lacrymogène 
— ramassée, dlt-ll, à titra de sou- 
venir — et de deux barree de fer 
de 18 centimètres qu'il venait 
d’usiner, expliqua-t-il, dans l'atelier 
de l'université. Le second, interpellé 
en même temps, serait accusé d'avoir 
exercé des violences à l'encontre 
d’un gardien de la paix, ce qu'il 
contesterait formellement 


MINEURS 

Trois mineur» sont en prison 
après les incident* du mardi 
13 mai an centre universitaire 
Jussieu, ils se prénomment 
Serge, Frédéric et Simon. Os ont 
respecti vouent quatorze, quinze 
et dix-sept ans. 

Les deux premiers ont une 
personnalité bien affirmée. Serge, 
élève de quatrième, ne vit pins 
chez ses parents. On lui re- 
proche d'n voir participé k l’In- 
cendie d’on autobus • de . la 
KATJ, rue Linné. H reconnaît 
les faits. 

Frédéric, légèrement pins âgé, 
est loi aussi lycéen, est classe 
de seconde, n s’exprime bien et 
conteste les accusations qnl sont 
portées contra loL Os lui re- 
proche non seulement d'avoir 
participé à cet Incendie mais 
également d’avoir menacé le 
chauffeur avec ane barre de fer. 

Simon, dlx-sept ans, lycéen, 
est, pour sa part, accusé d'avoir 
jeté des projectiles sur les poli- 
ciers. Il reconnaît an seul Jet. 


UNE TENTATIVE 
DE CONTRE-COUP D'ÉTAT 
A ÉTÉ DÉJOUÉ AU UBÉRIA 

Une tentative de contre -coup 
d'Etat a été déjouée à Monrovia, 
a annoncé, mercredi 14 mai, 
M. Fearson, ministre de la dé- 
fense. Le commandant Douglas, 


LE POLISARIO VOIT DANS LES 
PROTETS DE RÉFORME AU 
MAROC «LES PREMIERS CRIS 
D'ALARME D'UNE MONARCHIE 
AGONISANTE». 

Alger (AJ FJ»., Reuter, AJ’.). — 


APRÈS LA JOURNÉE D’ACTION 

• Rencontre C.G.T.-C.F.D.T.-FER le 19 mai 


ministre du commerce, et plu 7 Les réformes constitutionnelles 
sieurs autres officiers ont été annoncées par le roi Hassan n 
arrêtés. La garde a été renforcée fie Monde du 15 mai) consti- 
à la présidence, où réside le tuent « les premiers cris d’alarme 
sergent-chef Samuel Doe, chef de d’une monarchie agonisante a, 
l'Etat et président du Conseil a déclaré le Front FoLisario. dans 
poulaire de rédemption, qui a un communiqué publié mercredi 
renversé William Tolbert le 14 mal à Alger. « L'armée est 


12 avril. Le gouvernement 


défaite. V économie en faillite, lai 


annoncé qu’il donnerait ultérieu- situation sociale bouillonne, le 
rement des p réci s tons sur tes régime est isolé, discrédité *, 
arrestations opérées. — (AJ ? ajoute le Polisario pour qui « la 


ReuterJ 


débâcle militaire marocaine 


fi 





Tantre manière de se meubler! 
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dest fou ce que vous serez surpris en arrivant 
chez Rémy- Guidé, coraeOâ dans un unhrars de mille 
et un trésors; vous Imaginerez voue- même votre décoration parmi 
une «flversfté que seul un artiste amant création et tradfflon peut 
vous présenter: Becrétarrea chevets, chaises, berebres, 
saOâs à manger tous styles, Kts de rapo^ _ . 

Ets jumeaux salon* tout est rèafeô 
rf après des documenta anciens dans des [ j EJE 

toques et patines anciennes et 1— « | dÏÆ» Stp 
— en toutes r fi menslone * A3 

— ^ Rémy rèsfise toute 'fOTfl 

1} votre décoration : 

JJ tantum* voilage* FJ M [ffiM 

-£-j dessus de H, O H llÀ.-lf 

~ ■ -¥)a< peut aussi "p lU —| fv VI _ , 

Z ) — vous présenter * J U M* 

wr I “ ixsr uu i nfc 


% ^ 'y '.:.-:,: o»tatipeieca|fesftDdispKairaiKlsaiitR&- 
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Le numéro du «Monde» 
daté 14-15 ma! 1980 a été tiré à 
534830 exemplaires. 


[Un peu plus d'an mois après la l'Ouarkciz a précipité la crise 
chute de HL Tolbert, des officiers structurelle des institutions 
paraissent avoir tenté sinon da se monarchistes b. 
débarrasser des sons-officiers et 

soldats qnl dirigent te Libéria, da Dana un deuxième communiqué, 
moins de limiter leurs pouvoirs, te Polisario a annoncé que ses 
Cette réaction était sans douta iné- forces ont soumis les 5 et 6 mai 
vj table : le seol point common la garnison marocaine de Smara 
entre les ■ sans grade » dn Conseil (Sahara) et les postes de Guetta, 
populaire de rédemption et on goa- M’zdriga et RÔUS - Elouj (Sud i 
vernrmrut formé d’intellectuels et marocain) à a un pilonnage a 
d’officiers est uns doute leur hosti- l'arme lourde n. L'armée maro- 
Uté commune à l’ancienne équipe caîne qui a subi a des pertes sen - 
d’américaao - libériens au pouvoir sibles en hommes et en maté- 
p e n ri a n t cent trtnte-rienx ans, La riel s c'aurait pas riposté. Dans 
cohésion n’est visiblement pas le fe même temps, le cro issa nt 
fort dn régime du sergent-ehef Doe. rouge sahraoui a lancé on appel 
n reste à vou quelle* leçons le attirant l'attention de l’opinion 
jenne chef de 1 Etat tirera de cette internationale sur « la menace 
épreuve alors qn’U est soamis à do de génocide », que font planer, 
fortes pressions, notamment de la selon la « les autorités maro- 

f e poar réf °” n ® r calnes sur les populations civiles 

/ *** sahraouies victimes « d’exactions 

ust x d r nt rrr.‘ »■ 

géants dn pays. — M. P.] D’autre part, le Botswana a 

... annoncé mercredi sa reconnais- 
sance de la République arabe 
• Deux policiers ont été tués sahraouie démocratique afin 
et un autre grièvement blessé « d'apporter un appui diptoma- 


dans un attentat perpétré jeudi 
15 mai dans un bar de Saint-Sé- 


tique à ceux dont la cause est 
de. résister & V occupation étran- 


bastien, en Espagne. — (AJFJPJ 1 gère de leur territoire ». 


• Ajonruement de la 
sur la proposition 

Moins de vingt - quatre 
heures après la puissante 
« journée s du 13 mai, deux 
premiers résultats apparais- 
sent à l’affichage : les diri- 
geante C.G.T., CJJJ.T. et 
FEN se rencontreront lundi 
19 mai. afin de préparer de 
nouvelles actions unitaires ; 
d’autre part, la discussion de 
la proposition de loi Berger 
sur la Sécurité sociale est 
ajournée à la demande de son 
auteur. 

La C.G.T., la C-FJD.T. et la 
FEN sont résolues à faire du 
13 mal un tremplin pour donner 
plus de force aux différentes 
actions qu’elles avalent déjà pro- 
grammées à brève échéance, no- 
tamment en faveur des bas sa- 
laires et du SMIC, dont le taux 
sera relevé le l* r juillet. 

La C.FJD.T., pour sa part, avait 
déjà annoncé, en ce sens, une 
semaine d’action du 2 au e Juin. 
Son objectif est de faire porter 
1e salaire-plancher 4 3 000 francs 
par mois pour quarante heures 
hebdomadaires de travail. Ce sera 
l'un des points de l’entretien 
qu'elle a demandé au président 
de la République.' Elle sera reçue 
le 28 mal à 10 h. 30. à l’Elysée, 
pour la première fols depuis son 
entrevue Initiale, le 24 mars 1978, 
avec M. Giscard d’Estaing. 

Tandis que M. Maire déclare 
que « les travailleurs reprennent 
confiance dans l’action collec- 
tive », la C.G.T- dès te 14 maL a 
lancé un appel pour que soient 
s intensifiées les luttes revendi- 
catives ». DéJA, M. Séguy, dans 
l’Humanité du même jour, avait 
affirmé que, dans l'hypothèse où 
la C.F.D.T. et la FEN s se déro- 
beraient ù leurs responsabilités ». 


discussion 
de loi Berger 

les cégétiste5 étaient a prêts à 
assumer eux-mêmes les respon- 
sabilités correspondant à la 
volonté de lutte des travailleurs » P 

Le président de la caisse, 
M. Derlin, d'autre part secrétaire 
confédéral de F.O., conduira-t-il 
la négociation de la convention 
jusqu'à son terme 7 II menace de 
donner sa démission pour protes- 
ter contre « le carcan b imposé 
aux discussions par 1e gouverne- 
ment . 

En revanche, dans cette tension 
croissante, le seul élément d'apai- 
sement est venu de M. Henry Ber- 
ger. député RP JL de Câte-d’Or. 
auteur de la proposition de tel 
« tendant à la réforme de la Sé- 
curité sociale et à la maUrise des 
dépenses de santé ». B a décidé 
de surseoir & la demande d’ins- 
cription de son texte à l'ordre du 
Jour des travaux de l'Assemblée 
nationale. Dans un communiqua 
du 14 maL le parlementaire dé- 
clare l'avoir fait en accord avec 
les signataires de la proposition 
de lot 

« Un amalgame fait sur ce 
texte, dans lequel ont été plus ou 
mains volontairement mélanges 
des décisions gouvernementales. 

des pourparlers concernant les 
conventions médicales, ainsi que 

des éléments île propositions de 

lois sans rapport avec le teste 
proposé ont conduit à un tel 
état de confusion, estime M. Ber- 
ger, qu’un ajournement était pré- 
férable. b H pense qu'a an délai 
est nécessaire pour que chacun 
puisse être en état de juger réel- 
lement de son contenu et de la 
r.Jcessitê de son adoption azxzn» 
que la protection sociale des 
Français ne se trouve dans vue 
situation dramatique et irréver- 
sible s. — J. R. 
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